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HISTOIRE 

E L " À C A D E' M I E 

ELOGE 

ARQN DE KNQBELSDORR 



w Georgi WencesUs^ Baron de Knoheïsdorf, na- 
quit en 1 6517. * Son père étoit Seigneur du village 
de Coftar^ dans le Duché de Croflèn, & fa mère 
étoit une Baronne de Hauchwiti^ 

de quinze ^is il embra/Ta le métier des armes ; il fit 
[e Poméranie, & le fîége de Stralftmd, dans leRégi- 
9:;, où il 9' étoit engagé, fe diftinguant autant que le 
hère étroite des grades fiibalteniçs de la guerre. Les 
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^âttigues d'une Campagne rude, & d'un Siège pouflS jusques au cottir 
ffiencenieiÂ de l'hiver, altérèrent (a lànté, âc lui caufeient un crache* 
œnt de fang ; il je roidit contre ces infirmités précoce, Ôc s'obftinâ 
de fervir malg^ fon tempérament déUca^ jusqu'à Fannée 1730. qutt 
quitta comme Capitaine. 

Le caraâére du Génie eft de pouffer fortement ceux qui en font 
doués à s'abandonner au penchant irréf^ttble de la Nature, qui leur en- 
feigne à quoi ils font propres ; de là vient que tant d'habiles Artiftes 
fc font formés eux-mêmes, & fe font ouvert des routes nouvelles dans 
la carrière des Arts. Cette puif&nte inclination fe remarque furtout 
dans ceux qui font nés Poëtes, ou Peintres, Sansicitér Ovùffy qui fit 
des Vers malgré la déferife de fon père, faiis citer /é Tajfe qui fat dans 
le même çâs , & fens faire nienrion du Corrègf qui fe trouva Peintre 
en voiant les Tableaux ^t Raphaël ^ nous trouvons dansMonfieur Je 
KnoheUdorf un pareil exemple. Il étoit né Peintre & grand Archi- 
tefte; la Nature en avoit fait les fraix, il ne reftoit qu'à l'Art d'y 
mettre la dernière main. ^ , 

t^endant que Monùsùr Je Jùiùhelsdarf étoit au fervice, il em- 
ployoit fon loilir à deilîner d'après la Bofle. Il peignoit déjà des Paï- 
îagcs dans le goût de Clattàe-Lorrain^ Cins connoitre un Maître avec 
lequel il avoit orne fi grande reflëmblance. Dès qu'il eût quitté le fer^ 
vice, il fe livra à fes goûts &ns retenue ; il lia amitié avec le célébré 
Pefne^ & il n'eut point honte de lui confier l'éducation de fes talens. 
Sous cet habile Maître il étudia furtout ce coloris féduifant qui par 
une douce illufion empiète fur les droits de la Namre , en animant la 
toile muette. Il ne négligea aucun genre, depuis l'Hiftoire jusqu'aux 
Fleurs, depuis l'Huile jusqu'au Paftel. La Peinture le conduifit paf 
la main à TArchiteéhire ; & ne confidérant cette connoifbnce dans le 
commencement que pour l'emploi qu'il en pouvoit foire dans les Ta- 
bleaux , il fe trouva que ce qu'il ne regardoit que comme un acces- 
foi^e, fut fon talent principal. 

La 
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Xa retraite dans kqiKlle il vivoit> ne le cacha p^ au Roi, âkirs 
Grince Roïal : ce Prince Tappelk i fon fervice, & Monfieur jdt Km- 
hebdoff çom mtmtv effai orna le Château (Je Reinsberg y Sx, le mit 
ainiî que les Jardins dans l'état où on le voit à préfent. Monfieur 
de Knohehdorf embellijBbit PArchiteÛure par un goût pittoresque , qiy 
ajoutoit des grâces aux ornemens ordinaires ; il aimoit la noble fîmpU- 
cité des Grecs, & un fentiment fin lui fôifoit rejetter tpus les ornïC- 
mens qui n'étoient pas à leur place. Son avidité de connoUHuices lui 
fit défirer de voir l'Ialie, afin d'étudier jusque? dans fes ruines les ré-, 
gles de fon Art. H fit ce voyage Pannée 1738. Il admira le Coloris 
de l'Ecole Vénirienne, le deflHn de TEcole Romaine ; il vit tous leâ 
Tableaux des grands Maîtres : mais de tous les Peintres d'Italie il ne 
trouva que Soliméne digne de ceux qui, fous les Leons X. avpient illus- 
tré leur Patrie. U trouvoit plus de majefté dans rArchiteéhire ancien- 
ne que dans celle des modernes ; il admiroit la fafhieufe Bafîlique de 
St- Pierre, fans cependant s'aveugler fur fes défauts , remarquant que 
les différents Architeftes qui y ont travaillé iê font écartés à ton du 
premier deffein qu'en a fait Michel Ange. M. de Knokelsdorf revint 
ainfî à Berlin, enrichi des rréfors de l'Italie, affermi dans fes princi- 
pes d'Archirefture , & confirmé par fon expérience dans les préjugés 
favorables qn^'il avoit pour le Coloris de Monfieur Pefne. A fon re- 
tour ii fie le portrait du feu Roi, du Prince Roïal, & beaucoup d'au- 
tres qui auroient fait la réputation d'un homme qui n'auroit été que 
Peintre. 

En 1 740. après la mort de Fréderic-Gmllaume , le Roi lui confit 
la Surintendance des Bâtimens & Jardins. Monfieur de Knohehdoff 
s'appliqua d'abord à orner le Parc de Berlin ; il en fit un endroit déli- 
cieux par .la variété des allées, des paliffad^, des Talons, & par le mé- 
lange agréable que produit à la vue les nuances de feuilles de tant d'ar- 
bres diferents : il embellit le Parc par des Statues &par la conduite de 
quelques ruiflèaux ; de forte qu'il fournit aux habitans de cette Capitale 
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onc promenade commode de ornée, où tes rafinemèns de TArt ne Te 
préfemenr que ibus les attr^ts champêtres de la Namre* 

Monfieur de Kn^helsdorf^ non content d^avoir vu en Italie ce que 
les Arts y furent autrefois , voulut les confidérer dans un Païs où ife 
fleuf iflent aftuellement j il obtint la permiffion de faire le voïage de 
France. H ne s'écarta pas de fon objet pendant, le tems qu'il y fut. Trop 
attaché aux Beaux- Arts pour fe répandre dans le grand monde>& trop 
ardent à s'inftruke pour fortir de la Société des Artiftes, il ne vit que 
des Attelkrs, des Galeries de Tableaux, des Eglifes,& de rArchitefture. 
Il n^eft pas hors de nôtre fujer de rapporter ici le jugement qu'il por- 
toit des Peintres de l'Ecole Françoife. H approuvoir la Poëfîe qui ré- 
gne dans la compoCtion &^ Tableaux de le Brun y le deflein hardi du 
Poujpn^ le coloris de Blanchart & des Boulognes^ la reflemblance & 
le fini des draperies de Rigaut, le clair obfcur de Raous^ la naïveté à^ 
la vérité de Chardin; & il faifoit beaucoup de cas des tableaux de Car- 
Us- Vanloo & des inftruâions de de Traies. Il trouvoit cependant le 
talent des François pour la Sculpture fupérieur à celui qu'ils ont potu: 
la Peinture, l'Art étant pouflè à fa perfe£Hon par les Bouchardonsy les 
Adams^ les Pigalesy &c. De tous les Bâtimens de France deux feuls 
lui paroilToient d'une Architeôure claffique, à favoir la façade du Lou- 
vre par Perrault y & celle de Verfailles qui donne fur le Jardin. Il don- 
noit la préférence aux Italiens pour l'Architedhire extérieure, & aux 
François pour la dîftribution, la commodité, Ôc fes omemens des Ap» 
partemens. En quittant la France il pafla par la Flandre , où, comme 
on s'en doute Me», les( Ouvrages des Fan-Dicky des Ruhens ^ âc des 
JVoiBermenSy ne lui échaperent pas. 

Arrivé à Berlin, le Roi le chargea de la confïruflîon de la Maifbn 
d'Opéra, un des Edifices les plus beaux & les plus réguliers qui ot- 
nent cette Capitale. La façade en efl imitée, & non pas copiée, d'après 
celle du Panthéon j & dans Tintéricur le rapport heureux des propor- 
tions rend ce vafe fonore, quelle que foit fon immenfîié. Monfieur 
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ie Knùbehâoff ait ocd!^ enluite à bâdr la notivelle aile du Mais dé 
Charlottemhourg^ dont les amateurs approuvent la beauté du veftibula 
ÔC de Tefcalier^ la noble(& du Salon, iSc l'élégance de la Galerie. H eut 
occaiîon d'exercer fe$ talens à la décoration du Periftile nouveau du Châ*» 
teau à&Potsdam^ à rEfcalier de marbre^ & au Saloa où efl: reprélentée 
l'Apotheofe du Grand-Eleôear. Le Salon de îfi7«x-&»c/, qui imite Tin* 
térieur du Panthéon ^ fut exécuté d'après fes deflèins, de même que 
la Grotte &l la Colonade de marbre , qui ie trouvent dans \^ Jardins 
de^e Palais. Outre les Edifices dpnt je viens de parler, Aine infinité dç 
Maifons particulières, tant à Berlin^ qu'à Pjotsdam^ .entre autres le Châ- 
teau à^DeJfau^ ont été bâties d'après les deflèins qu'il en a donné. 

Un Homme qm poffedoit tant de talens , fiit revendiqué par l'A*' 
cadémie Royale des Sciences â fon renouvellement j & Monfieur de 
Kuobebdorf en devint Membre honoraire. Qu'on ne s'étonne pas de- 
voir un Beintiie, grand Archite^, placé entre des Aftronomes , des 
Géomètres , des Phyficiens , & des Poètes \ Les Arts & les Science? 
font des jumeaux 9 qui ont le Génie pour père commun, ils deiment 
les uns aux autres^par des liens naturels & inféparables^ la Peinture 
ex^e une connoiflànce parfeite de la Mythologie •& de l'Hi/loire^ elle 
conduit à l'étude de l'Auatomie pour tout ce qui a rapport au jeu des 
refforts qui ibnt moirvoir le corps humain : afin que dans l'attitude 
des figures la contra£tion des muicles opère des effets véritables, &i ne 
repréfente, ni enfbnceînensi ni élévations datas lesmraibres, que ceux 
qui y doivent être. Le Païfage veut une connoiflànce de l'Optique & 
de la Perlpeftive , qui jointe à l'Archit oélure exige l'étude de la Géo- 
métrie , des forces mouvantes & de la Mécanique. La Peinture ticitt 
furtout à laPoëfie; le même feu d'imaginatio;i qui fert lePoëte doit fe 
trouver dans le Peintre. Toutes ces parties enivrent dans laCompofîtioa 
d'un bon Peintre : & c'eft peut-être un des grands avantages de nô-* 
cre Siècle éclairé que d'avoir rendu les Sciences plus communes en tes 
Tendant plus néceffaires. - 

li4im.d$Uc4i.Toïa.\l\\. A ^ Tant 
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iTant de connoifTances que Monfleur de Knohhîorf poflêdoit, le 
tendoient un Sujet véritablement académi<que^ & lui auroient fait plus 
d'honneur) fi la mort ne nous Tavoit enlevé dans un âge où fes tdens 
itoient dans toute leur maturité. D avoit été fujet à des accès de goutte : 
foit qu'il traittât fon mal avec trop d'indifférence, foit que fa Santé fe 
dérange&t d'elle même, il fe plaigm't d'obflruiHons, & fon mal dégé- 
néra enfin en hyckopifie. Les Médecins Tenvoïérent aux Eaux de Spa^ 
croyant s'en défaire ; mais il fentit que ce remède n'étoit pas propre 
i fon mal, il regagna Berlin avec peine^ où il mourut lé quinze de Sep- 
tembre 1753. âgé de 5 6. ans* 

Monfieur de Knohelsdorfwoitxan càraftère de candeur & de pro- 
bité qui le fit eftimer généralement ; il aimoit la vérité & fe perfuadoit 
Qu'elle n'offenfoit perfoilne ; U regardoit la complaifance comme une 
gêne, & fiiyoit tout ce qui paroifibit contraindre fa liberté; il falloir 
k connoitre particulièrement pour fentir tout fon mérite. D fâvorifa 
les talens, il aima les Artiftes, & fe faifoit plutôt rechercher qu'il ne fe 
produifoiL II faut furtout dire i fon éloge ^ qu'il ne confondit jamais 
l'émulation avec l'envie; fentimens fi di^rens erf effet, & quon ne 
fauroit aflez recommander auxSavans &aux Artiftes de difHnguer pour 
leur honneur, pour leur repos> & pour le bien de la Société. 



A^ cet Eloge, lu dans rAifemblèe publique du 24. Jan- 
vier, 1754. & auquel la place qu'il occupe dans ce Volume 
appartient de droit, nous allons joindre le récic de rAfiëm- 
blée publique du i. Juin, 1752. 

Il n'eft guères pcffible de varier autant les expreflions de 
la reconnoiifance que TAcadémie doit aux bontés du grand 



Digitized by 



Google 



Monarque qui eft Ton Augude Protecteur, que ce Prince.bien- 
Êùfane diverfîfie les gracçsqu^U accumule fur cette Compagnie. 
Ils ont fait la matière 4e tous les Récits hiftoriques qu'on a lu 
dans les Volumes précédens de ces Mémoires ; $c nous (bah 
aue^ appelles d^js celui-ci à tenir encore le même langage. 

L*^ Académie, depuis (on Renouvellement, avoit tenu Cei 
A(rembl!ées dans une Sale du Château, que le Roi avoit accor- 
dée pour fbn ufage. Le féjour ne pouvoit être plus glorieux ; 
mais comme l'Académie manquoit d'efpace pour y railèmbler 
les difiërentes cho(es qui fe rapportent à fés occupations, le 
Hoi a bien voulu lui faire conftruire des Appartemens (pa- 
cieux, où l'on a placé commodément la Bibliothèque, & le 
Cabinet de Curiofités naturelles, & où les A(Temblées, tant 
particulières que publiques , peuvent être tenues de la mtr 
nière la plus commode. Outre la belle Archite£ture de l'Ë" 
dtfice qui contient ces Appartements, le Roi les a fait décO;- 
rer & meubler magnifiquement, en force que l'on peut les 
regarder comme une des plus brillantes demeures, que lei^ 
Sciences ayent jamais eu. 

L'Académie prit po^e(&on de ces Appartemens, le joup 
de l'AiTemblée publique du i Juin 1752. Cette Aflèmblée fut 
honorée de la préfence du Prince Frideric - Guillaume de* 
Pruflè ; & les per(bnnes les plus diftinguées de la Cour & de 
la Ville, aufli-bien que divers Pririces & Seigneurs Etrangçlf 
y afEfterent. Le Secrétaire fit l'ouverture de la Séance en 
ces termes. 

A 2 MÈà- 
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MESSIE U R S, 

A 

Chargé par des ordrer reJpeâahUs et être aujourdhui VùT' 
&^^^ ^ vos fentimens , é* d'exprimer, la jufte recm- 
^ noiffance dont nous pénét refit les faveurs confiantes éf^ 
accumulées de nôtre augufte Proteéteur ; il me fuffit de vou^ 
montrer, pour ainfi dire, du doit tous les objets qui vous envi- 
ronnent y <isr leur langage me paroit le plus éloquent de tous 
seux que je pourrrois mettre en œuvre,, pour célébrer dignt^ 
ment la folenmité de ce jour. 

0^ fimmer-nous MeJJteurs? éf queÏÏe mam, accoutumée à 
faire des miractes, nous transporte dans ce glorieux Sanéfuairt 
des Mufes? QueUe putjfance a élevé ces murs, les a; fi fuper- 
^ement décorés , éf (t ràjjemhlé dans. T enceinte de cet Edifice 
fout ce qui peut nous animer dune nouveSe ardeur dam la car- 
rière oit nous courons ? Ceft la main de ce\Monarque, qui^ de- 
puis les douze ans révolue que nous avons eu k Bonheur de pàs- 
ftr fous fa domifuaim, a répandu fur nms des grâces, dont le 
nombre feul^ourroit obfcurcir en quelque forte Vidée ; c^efi 
tette Piàfianee, qui a k rare avantage d'are toujours fubor- 
donnée à la Sagejfe é* àla Bonté, éf dont V exercice fe borne 
à procurer la félicité de tous diffhrens Ordres de F Etat, 

Vous avez été, Mejfieurs, les objets immédiats, ^ presque 
tous ceux qui m' écoutent ont été les témoins continuels, de ce que 

k 
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k Roi a fatf pour r Académie. Jî a dij/tpê par dès rayons $ien>^ 
faijhm ks nuages [ombres dont fen horizon avoit été couvert t 
il a donné une nouvelle vie (^ de nouvelles forcer à un Corps lan^ 
guijfant; il a^ réuni par des Imx pleines deSageffe deux Socié^ 
rér, dont chacune à part nauroit pu atteindre aw but qui nous 
ejfpropoje; il a ouvert Jon propre Palais^ pour y recevoir mx, 
AJJemhlées^ jusque ee que celui-ci^ Monument durable de fa 
Grandeur é^ de foft Amour pour les Sciences^ fut achevé ; H 
/ejl déclaré nôtre Proteéleur^ ér il a^ ffofe aïnjî dire^ rem- 
pli les devoirs attachés $ ce titre dans routes ks occajîons qui 
ly ont appelle; enfin ^ il a mis- à nôtre tête un Prêfident^ dont 
le choix combloit Fa- mefire de nos ejpêrances^ (iy qui na ceff^ 
de jujfifier les lumieresy ^ de féconder les intentionsydu Souve- 
rain qui lui a confié cette importante fonâion^ 

^""entafiê ks faits\ é^ je me fers à dejfein dit Style k^pfus 
fimple^ parce quici lès richejfes de V Eloquence y quand je les 
aurois^ à ma ^^afitimy peut-être même ta magnificence de la 
\P(féfiey quelque .^inée à célébrer les Dieux ét^ ks Herm^ de^ 
meureroient au deffims d'une expcfition nu& (^ d'un récit His^ 
torique. Louer digTtement FEI>ERICy deft écrire h s Anrn^ 
Us de fa vie\ Uyfafies Chronologiques^ de fon Régne: cefi là 
ou la Pofierité puifera les preuves de nôtre bonheur a6he\ é^ 
êU eUe apprendra avec étonnement xe quelle rejette quelquefois 
avec dédain^ lorsqu'on k lui préfmte trop orné; éf^ quelle peut 
foupçonner le Panégyrifte d'avoir facrifiéy ou du moins pUéy l» 
Vérité aux régies de fon jh^t. . C'efl: plutôt une des incommo^ 

A $ dites 
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Mtés de la grandeur^ qi^un appanagi fatisfàifam p$urelle^ d'itrf 
^omme en hute à ces débordemens de loUanges^ qui^ femblahles à 
ceux qui inondent les Campagnes^ roulent rarement des eaux 
bien pures. Plus le Héros eft grand y moins on doit former le 
projet de V exalter : [es aâions parlent^ c^ fuivant une exprès- 
fion énergique^ V Univers doit fe taire en fa préfence. ^'avou'i 
cependant quil y a des voix ajfés fortes pour faire retentir la 
Trompette de la Renommée; et" q^e^ par une Providence at- 
tentive à former de juftes combinaifons , les Grands - Hommes 
[ont ordinairement contemporains des Grands Princes. Vous 
en êtes aâueUement^ MeJJteursy les témoins i vous voyez des 
Artjiotes à la Cour d' Alexandre ^ des Virgiles à celle d'Au- 
gujle ; vous avez"" entendu plus d'une fois les louanges de 
FED ERIC prononcées dans nos Ajfenwlées par une bouche 
digne de les prononcer. 

Je roiigiroisy Mejfieurs^ d'une jufle honte ^ je ferois faifi 
d'une véritable crainte^ fi la même tâche niétoit impofie dans 
ce jour. Mais le devoir ce[fe tm les forces manquent; ou mê^ 
me^ ce neft poitft à quoi mon devoir m'appelle. Tout ce que 
je dois vous dire; (èf^en [aut-il davantage? c'eft: Ouvrez les 
yeux^ é^ admirez ; repa[fez tous les^ événemens qui ont pré- 
cédé cette journée ^ ^ qui Vont en quelque [orte préparée ; U^ 
[ez dans le glorieux avenir qui vous attend^ [ous une domina^ 
tion que W Ciel propice à nos voeux rendra [ans doute uu[fi lof^ 
gue que glorieujè ; rajffmblez toutes ces idées , é* livrez -vous 
aux imprejjions quelles doivent naturellement produire [ur vos 
4œurs. 

Que 
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Ss.f ^^ Jour y fiit granê^ cotmne il va Vêtre dans nôtre 
TR^oire ! Que ce foit l'Epoque d'un muoèau zék qui nous 
mtime dans nos différèns devoirs , comme c'eft cette des nou- 
veaux hienfmts de nôtre généreux Proteâeur ! 

On a eu raifon de dire que l'honneur ér la gloire' étoient 
une ejpece d'aliment pour les Sciences (^ les Arts. Sans ces 
ficours on les voit bientôt dépérir ^ ^ arriver aux derniers 
degrés de leur décadence^ Ceft peut-être un défaut de V Es- 
prit hmaainy qui deproit fe Joutenirparfes propres forces dans 
la Route du Vrai y comme dans cette du Bon, Cependant , fi 
c'ejï un défaut y il tient fi étroitement à lafoihUjUè naturette-^ 
qu'oft doit non feulement, le traitter avec fitpporty mats même 
s'y prêter y puisque^ la naifiènt ces grandes entreprifes qui 
dfmnent aux fiécles qui les voyent exécuter l'éclat^ le plus vif 
ér le plus durable. Sans ce noble défir auroit^on reculé aujfi 
loin les bornes des Sciences' quettes l'ont été de nos jours? Au- 
r oit-on été chercher aux extrémités de nôtre Globcy dans des cli- 
mats glacés ou brûlansy des Vérités aujfi utiles au genre humain^ 
que ghrieufes à ceux qui les en ont rapportées ? Mais que 
parlé-je de défaut ou de foiblejfe ? C'efi un inflinâ vrayement 
furnaturely une pente innée mx grandes amesy qui les pofte 
à franchir ainfi les limites ordinaires dé l'Efprit humain: é* 
cette gloire quon voit attachée à leurs pas y efi la récompenfit 
jufie ér inaliénable de leurs travaux, 

Nousfimmes tous, Mejfieurs, dans les conjonâures les plut 
ftworablesy pour recueittiry chacun fuivant fis takns érfisfuc- 
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ces y cejprix de nos veilks. Sam être la dupe d'aucune ittu- 
fim^ nous pouvons j^ éf ^nous répuiVy é^ nous glorifiery d^étre 
ûûntemporains de •ces Evenemens fi favorables aux Sckftces^ d'ê- 
tre fujets de ce Prince qui régne fur nos efprits par la force 
de fofi ijénicy qui captive nos cœurs par Vejfufion de fes bien- 
faits ^ ^ qui fîefl pas moins le Père des Lettres que cehi de 
ta Patrie ; d'être Membres de cette Compagnie^ qui fous un 
autre Leibnitz^ peut rqïrendre fon amiehné Devife^ ^ s éle- 
ver de nouveau vers ces Aftres avec qm fis fublimes recherches 
lui donnent une forte d'affinité;, d'avoir en un mot tous les fe- 
cours qui peuvent y ^ 4ous^les motifs ^i doivent^ former di 
dignes Académiciens. 

^» « » 

Après ce Difcoucs, l'Académie ajugea, fuîvant tuîàgeï 
le Prix gui avoit été propofépar la Claflê de Belles-Lettres 
pour cette année & qui fut remporté par M. leConfeiller 
Privé de Hertzberg; auflî bien que le ÎPrix de Mathématiques 
de 1750. qui avoit été renvoyé ^ 17 J2. & gui échût à M, Ada- 
mi y Jurisconfulte d'Aurteh. 

M. le Préfident de Maupertm lût V£loge du Maréchal 
de Schmettm , inféré tlans le Tome VI. de ces Mémoires ; 
& le Secrétaire èx, fiicceder h. cette k^hire celle de l'Eloge 
fuivanc 
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ELOGE 

DE MONSIEUR 

LE COMTE DE DHONA. 



4e la libre Dynafliebde 0^artemierg ot Skfi^, è^ JBrMm&^ de 
Gtofchut%y <jtrand- Maître de la Maîtoct dfc teRekie^ Chevalier de 
lX!)rdredeSt. Jân, Commandeur défigné de Lietzeny Seigneur des 
Terres d^Groys-Lei/iemau, Thiemeity Burdetiy }Vart%my GaltnoWy 
Gro/s- Trommu^ Qtrlstmffy Pfeitingm & Crmt%in ; Se^^ur hérô- 
^Tk^^&hloHtten^ySchlûdieny CarmnJen^ Réckàrdswulde y & au- 
tres lieux \ Membre du Codèil. Souverain des D^iix- Cents à Benz^ 
& Honoraire de TAcadémie ; naquit au Chtteau Royal de Berlin, le 
1 3 de Septembre 169%. 

Son Père, Alexandre y Bourgrave & Comte de Dhonay étoit 
Fdd-Marôd\d, Miniftre d'EtJat & de Guerre , Gouverneur de la 
Foitere/ïe de Pillauy Droffirt de Mùrm & ÔQlJebfiadt y Chevalier 
de TÀigle Noire, Gouverneur du Prince Royal de Pruffe, & Mem- 
bre du Confeil des Deux-Cents à Berne; fa Mère, Amélie Louife^ 
étoit née Bourgrave &Comtefledei7À)/7^ 

De tous les avantages qui ne font , ni acquis > ni mêhie natth 
rels , mais auxquels l'imagination a donné Torigine, & conferve du re- 
lief, l'un des plus brilians eft celui d'une ancienne & haute naifHuice. 
On peut dire auflî qu'il eit ua des plus voiiîns de la tèaliié, : Defceol- 
klim. M U^éd. TQfp. Vm B dre 
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dre d*unc longue fuite d'Ayeux illuftres, ce n'eft pas a k vérité un 
mérite ; mais c'eft une des fituations les plus favorables à Tacquifition 
de tous les genres de mérite^ un des motifs .les plus puiflàns à foute- 
nir Teclat d'une gloire,' qu^une ame bien née envifàge comme la plus 
précieufe portion des biens héréditaires* 

La Maifon des Bourgraves & Comtes de Dhona eft une de celles 
où Ton trouve les empreintes les mieux marquées de cette illufkation 
qui caraflèrifc la haute Noblefle, & la tire du pair de cette fbule de 
Nobles obfcurs, & fouvent fubreptices, qui font plus propres à faire 
méprifer cette prérogative, qu'à la rendre refpeâ^le. La Tradition 
iait remonter les Dh^na jusqu'au lems de Chatlemagne, & raconte 
que cet Empereur, revenant de fes conquêtes d'Aquitaine, emmena avec 
Jui de cette ccHitrée un homme de confîdération, nommé j4loyfius 
dUrfach; auquel il donna un Château fort, appelle Dhona ^ && 
Vùk for l'Elbe , en le chargeant de la défenfe des frontières de l'Empire^ 
contre les incurlions des Vandales & de Bohèmes* LooË le DâK)n* 
nâire, fils de Charlemagne> confirma cette donation en faveur de 
LùUis Conrad y fils d'Aloyfius, & y joignit le titre de Bourgrave, 
^ue cette Famille paroit avoir toujours préfëré à celui de Comte , & 
que quelques Eleâeùrs placent en effet dans leurs titres avant celui 
de pluiieurs Duchés* ^ ^ ^ 

UHifloire nous ppéfênte enluite la maifbn de Dhona fort multi* 
pliée, & fe divifant en diver&s branches qui fe répandirent en Prufle» 
en Bohême^ & en Silefie, & qui tinrent partout un rang très conû- 
dérable. 

Celui qui s'établit le premier en Pruflê , & duquel j4Ihert Chri- 
Jlophle defcend direâement^ Te nommoit Stanislas y & vivoitil y a 
environ deux fiécles & demi. Un de fes defcendans, nonmié F^e- 
JmCyôcVAyQvl du Grand -Maître, après avoir été Gouverneur de 
la Ville & Pkiâcf>auté d'Orange^ fornt4e ce petit Ëmt, lorsque les 

f ran- 
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Çrançofe s*en empâterait, & fe retira for fa terre de Gopet en SuiflL 
J'indique cette particularité, pour en amener une autre qui ne me pa- 
roit pas à négliger j c'eft que le célèbre Bayle y a pafTé deux années 
de fa vie, depuis 1672 jusqu'à 1^74- chargé de l'éducation des 
trois fils du Comte de Dhona^ dont Tainé eft le Père du défunt. Qr- 
conilance honorable 6c pour les Elèves, & pour le Maitre ! 

C'eft donc d'une tige aùffi glorieufe qu' Albert ChriftophU fut 
Tilluftre rejetton. D reçut une Education conforme à fa naif&nce ; 
& il fufiBra pour le prouver de dire que fes premières années fé payè- 
rent fous la direction de M.Duhany le même qui a eu depuis la gloire 
d'être le Précepteur d'un Prince, qu^il a vu Roi, Conquérant, com- 
Ué de tous les genres de gloire, & fon AmL 

Le jeune Albert Chriftophle étoît au fiége de Stralfund en 171 y. 
&(bnMentor l'y avoit accompagné. C'eft là, C-^ifions-nous dans 
l'Eloge de M. Duhan^ que cette Académie a eu l'avantage de compter 
au nombre de fes Membres,) c'eft là, que le Roi, inftruit par M. le 
Comte de Dhona^ du mérite de M. DukoUy le choifit dans la tran* 
chée pour en faire le Précepteur du Prince Royal : fingularité qui fiit 
juftifiée par le plus heureiix fuccés. Après cette Campagne, le Com- 
te de Dhona fit le voyage de France & dltalie, Commt il avoit le 
géme fort vif, un grand defir de connoitre, & une mémoire des plus 
heureufes^ il recueillit de fes voyages tout le fruit qu'on pouvoiten 
efpérerj & 11 orna fon efprit de mille particularités intéreffantes & 
agréables, qui ont contribué aux charmes de fa converfation pendant 
tout le refte de fa vie. ^ 

Au retour de fes voyages, il demanda la permiflion d'aller fer- 
vir fur mer, dans la flotte Angloife commandée par le Duc à^Berwick; 
& il fe diftingua dans plufieurs occafions d'une manière qui lui attira 
les éloges, & lui gagna l'aminé de fon Général, auffî bien que celle du 
Duc de BschiUeu ; l'un & l'autre Juges bien compétens du^ vrai mé- 

B a rite. 
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rite. M. le Comte de Dhonatn confervoit des lettres, qu*il regar» 
doit avec raifon comme des gages précieux de leurs fentimens. 

Animé par de tels iuccés, il alla faire k Campagne de Belgrade 
en 1717- & fervit en qualité de Volontaire dans l'Armée commandée 
par le Prince Eugène. Il s'attacha au Général Baron de Régal ^ qui 
le fit fon Ajudant, & qui charmé de fa bravoure & de fa capacité , leur 
donna hautement les éloges qu'elles méritoient. 

Avec cette moîflbn de lauriers, il étoit naturel de revenir dans là 
Patrie confacter fes ferviœs au Souverain , fous la domination duquel 
la naiflance l'avoit placé. M. le Comte de Dhona fe rendit à Berlin 
en 171 8- & le Roi en le failant Capitaine^ lui donna de grandes mar« 
quès d'efHme, & même de tendreflè. D y répondit en fervant avec 
difljnétion , & parvint jusqu'au grade de Lieutenant - Colonel. Il de- 
manda alors un coi^é au Roi , pour aller à Vienne folliciter la pojflès-^ 
fion de la libre Dynaftie de Wartemberg, qui lui étoit dévolue par 
l'extinâion du dernier mâle de laMaifon de Dhona-lVartemherg. Les 
diverfes affaires dans lesquelles cette pourfuite, & l'adminiftration de 
fes autres biens , l'engagèrent, ne lui permettant pas de vaquer au fer^ 
vice militaire, il obtint fa démiffion j & s'étant établi fur fes Terres de 
Prufïe, il époufa en 1720. Amélie Elizaheth ^ Comtefle de la Lippe 
Detmold. Ce mariage a été fuivi de deux autres; en 1730. avec 
Sophie Dorothée^ Comtefle de Solms-Braunfels ; & en 1735. avec 
Sophie Henriette y Princefle de Holftein - Beck. Il ne refle de ces al- 
liances qu'un Fils né en 1724. & une Fille, Chanoûicfle à Her* 
yorden. 

M. le Comte de Dhona partageôit fon tefris entre les détails oeco» 
nomiques, & divers voyages qu'il eut occafîon de faire dans l'Em- 
pire, n en fit même un en France, où il eut l'agrément de retrou- / 
ver d'anciennes liaifons, & d'en acquérir de nouvelles, dont il étoit 
encore plus redevable à fon mérite & à fon caractère engcgeaot, qu'à 

: fon 
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Ton rang. Un avantage que M. le Gomte de Dhona. ûVoh dois fes 
voyages, c'eft qu'il apprenoit fort aifément les Langues : auffi polfe^ 
doir-ii la plupart de celles de l'Europe^ 

Les années s'écouloient ainfî, forsque le Roi étant monté fur le 
Trône en 1740. appella le Comte à fa Cour, où il fut revêtu de la 
dignité de Grand - Maitre de la Maifon de la Reine. C'eft dans Texer- 
cicc de cette fonftion qu'il a achevé fa carrière, au milieu d'une Cour 
briU^te, dont il fàifoit \ts honneurs avec cette noble aifance qu'il y 
auroit acquife, s'il ne l'y avoir pas apportée. 

L'Académie Royale ^ depuis fon Renouvellement, crût qu'un 
Seigneur qui avoit toujours témoigné de Tafièftion pour les Lettres, 
& diftingué ceux qxii les cukivoient, lui feroit honneur, & s'en fe- 
roit un d'y être aggrégé* Elle ne fiir pas trompée dans fon attente. 
M. le Grand -Maître a été, fi je puis ainfî dire, un Académicien af- 
feftionné ; on l'a vu très fouvent dans nos Affemblées, attentif à nos 
occupations, -s'intéreflànt à toutes les parties des Sciences, & plein 
lui-même d'idées & de vues utiles. Il aimoit en particulier la Phyfi- 
-que, & avoit pouffé l'étude de certaines parties de cette Science au 
delà de ce qu'en favent ordinairement les perfonnes de fon Ordre. La 
Culture des Terres > & les moyens d*en augmenter la fécondité, 
âvoient occupé long- tems fon attention j il paroiffoit avoir fait quel* 
ques découvertes la deffus j & quand il n'en auroit point faites -^ on 
ne peut guères s'occuper d'objets plus dignes d'un Grand & d'ua 
Citoyen. 

Sa carrière n'étoit pas avancée, mais fa conflîmtion paroiflbît 
s'affi)3)lir. On ne s'attendoit pas néanmoins à une Cataftrophe fi pro- 
chaine, lorsqu'une maladie de quatre a dnq jours l'a couché dans le 
Tombeau, le 4May lyjz. 

B 3 - M. 
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M le Grand-Maitre avoir toutes les qualités que peut donner 
un heureux naturel, joint à un grand ufage du monde. H pof&doît 
fuitout celle dont on eft obligé de &ire un mérite aux Grands, quoi- 
qu'elle dut être la bafe de leur câraâère ; il étoit prévenant, af&ble, 
plein de cette douceur & de ces %ards, qui mettent i leur aife ceux 
qui font rebutés par les hauteurs trop ordinaires à la fauflë Grandeur. 
Il avoit quelque chofe de plus réel encore de l'humanité , de la généro- 
fité, de la charité ; & les malheureux qui en ont été l'objet, y trou- 
vent la matière de leurs juftes regrets. La Cour, l'Académie, la So- 
ciété , ont fujet d'y joindre les leurs : Ôc en conlkcrant cet Eloge i fa 
Mémoire, nous n'avons fait qu'emprunter la voix publique. 
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NOUVELLES 

>ERIENCES ET OBSERVATIONS 

JR I^A VEGETATION DES CRAINTES DES 

PLANTES^ ET DBS ARBE6S» 

PAR M. ELLER. 




e progrés que les Sciences ont fait dans le fîedé 
paffé , & furtout les découvertes presque in- 
nombr^les dont on a enrichi la Philofophie na- 
turelle, ou la Phyfique, ont encouragé en 
même tems quelques Curieux, (à rûnitadon de 
au'on fit dans ce tems-là de la ftru£hire du Corps humain 
^ animaux , ) de tâcher pareillemeat de pénétrer dans Tin: 
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t^ur de la (faru£^ure des Plantes ; a quoi les Microfix)pes nouvelle» 
Inmt perfectionnés fembloi^it frayer le chemin. Les premiers qm y 
ont réOilî, & dont les Ecrits mérkent encore aujourdhui Tapproba- 
fkmdupubKc, {ont Nehemtas GreWy Marcellus Malpighiy îf Leu- 
venhœk ; il n'eft presque rien ednqpé i levrs foins inktigables de c« 
que la Nature paroit avoir cadbé dans la ffaniâure des plus petites her* 
bes, auf&bien qpie dans cefle^des arbres les plus élevés. UOrdre 
moreilleux que la Nature obferve dans la produâion des Individus, 
qui composent ce régne, m^a toii^ours frappé, & je n'aî pu m'empè^ 
cher d'employer de tems en tems quelque peu de momens qui me 
refloient de mes occupations ordinaires, à tenter quelques rechercheSi 
à l'imitation de ces hommes habiles que je viens de nommer. Le but 
que je me fuis propofé d'abord, dans ces fortes d'occupations, a 
éié de fiiivre hi Nature pas à pas, depuis le dévdopement du ger^ 
me de la graine jusqu'à l'accompliffement de la Plante. Pour cette 
fin je plantai phkieurs fortes de (emences d^ gros volume dans 
de la terre dont j'avois rempli qudques verres cylindriques, ayant 
eu foin de placer les femences de forte qu'un de leurs côtés touchoit 
immédiatement la furface intérieure du verre, pendant que le côté 
oppofé reftoit entouré de terre. De cette manière je pouvois fort 
bien remarquer le gonflement de la graine auffi bien que l'ouverture 
.qu'elle montroit pour iàdliter la forde de la racine fe&iirâle & du ger- 
me ; ce qui me mettoit en état de pouvoir diftingucr , à l'aide du 
Microfcope, la ftruAure -découverte & fîmple'^de ces deux parties 
e(Ientielles , p4r lesquelles commeilce la végétation & l'accroifle* 
ment des herbes auffi bien que des arbres.^ Je gagnai par là cet 
avantage encore, que je pouvois retirer lesdites bmei^es de la teire 
) mefure que tel, ou tel, degré de végétation fe montroit, pour d^ 
couvrir en déployant , ou . en dîflëqu^t la graine , à quel endroit 
!e mouvement intérieur avoit commencé, queUes parties en dedans fe 
dévelopoîent les premières, & quelle étoit la ftrufture de ces parties, 
dcc Mais comme je ne veu:(rien avancer que ce que j'ai vu & re- 
marqué 
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fMrqué ttoi-ttàne, je n'aurai pas befoin d'aÛ^er ancun des Anr 
ceuis que je viens de nonuner, ni les amres habites NttturaUâes qui ft 
CbntdîffiQguésdqpcus, comme Z^rr^ thoky Trew, Gwttardy JUSi- 
kr^ & d'autres encore, qui méritent des éloges pour les iielles re» 
dierdies qu'ils ont âdoes, fcHt for la Aruâure desPlantes en généndi 
ou de qudques hms de leurs parties. 

Lesfemences, ûugisûnes, que j'ai dioifies pour faire 'mes expér 
riences, étoient entre plufieurs celles de Melon, de Citrouilles, de 
Concombres, de Lupins, d'Amandes, de Noifettes, de Pois, de 
Haricots, de Fèves, &furtout de groflès Fèves de Jardin. D efti 
remarquer que toutes ces^graînes font bien plus propres à être analy- 
ses, lorsqu'elles approchent du terme de leur matmité, que quand f3^ 
\^ font gardées quelque tems à l'air, & par confèquent trop deflëchéesr 
C'eft dans le premier cas qu'on découvre plus facilement leurs parties 
confHmantes, dont les envelopes font les premières que nous ren* 
controns ; ce font les peai3x, ou membranes, qui. couvrent le corps 
de la graine. L'extérieure eft la plus épai/Ië , elle fe détache quand la 
graine s'enfle, 6c commence \ poufler le germe ; on la peut ôter aulfi 
fort facilement, lorsqu'on retire la graine de fa goufie étant encore 
im peu verte^ quelquefois je les ai rendues propres aufC à mes recher* 
dies , quand je les ai fait tremper dans Feau chaude. La lêconde , ou 
l'intérieure de ces envelopes, eft une membrane ployée en plufieurs 
j[)lis, dans lesquels on rencontre une tiifiure très fine de fibres, ou 
vaiâeaux fécrétoires, par lesquels le corps de la graine eft filtré, qui 
s^endurdt dans la &ite. Et comme les graines en général, excepté 
celles du bled, fe divifent en deux parties égales, qu'on nomme les 
lohes de la graine , on y rencontre encore une troifième peau extrême- 
ment fine 6c transparente, qui couvre fépsorément chaque lobe tout 
autour, 6c qui entre par conséquent dans leur jointure. E31e ne pa- 
roit être autre chofe que le réceptacle des tauneurs féparées, 6c fil- 
trées par la membrane intérieure, lorsqu'dles font encore fluide^ 
avant le terme de maturité de la graine. Onnedoitpas négligoricy 
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une petite onvcmire qtfon rencontre toujours dans' ces envèlopes ; 
on la découvre au gros bout de la graine, & la petite pointe de la ra« 
cine fëminale y r^ond, de reçoit la première par cette ouverture Thu- 
niidité de 1t t^re, qui k mec bientôt en état defe d^oyer & de lan« 
.cer les racines de la plante âiture. On peut découvir &n$ pànc cette 
petite ouverture par une loupe qui^ grc^fit feulement tant foit peu^ 
même àuis les graines d'un plus petit volumer 

La Graine, ainfi dépqtiïllée de fes envelopes , feit voir maintenant 
fon COTps découvert, dans lequel on diftîngue trois parties ejfcntielles^ 
ïavoir Us Lobes ^ la racine feminale y Sale Germe; par le moyen des* 
quelles la végétation de toute plante commence. Ces Iwobes font le 
corps farineux de la graine^ entr^ lesquels la racine féminale & le ger- 
me font placés dans une petite crénelure. Le corps farineux, cfum^ 
on tire la graine de fa gouflè vers la an de fâ maturité, montre pai^ 
certain ménagement dans la macération, à l'aide d'un bon Microfcope, 
un tifiu de vaiflèaux en forme de filet très délié. C'eft dans la périr 
pherie & dans la (urface des Lobes que ces petits canaux commencent» 
fSc après bien des anafiomofes, ces petites branches fe joignent en plu<^ 
lîeurs gros vaifleauX qui fe réûniuent encore en trois troncs, deux 
desquels entrent dans le petit embryon de la racine presque en ligne 
droite, & le troifiéme remonte par im angle fort ak^, & pénétre 
dans le germe. On peut découvrir encore le filet vafculeux en ques^ 
tion dans plufieuTs graines nouvellement tirées de la terre, poiuvû 
qu'on lâche bien attrapper certain degré de végétation, favoir quand 
la graine gonfle par le mouvement que l'himûdité de la terre a com- 
muniqué aux petits vaiflèaux des lobes. Dans le corps de la graine» 
ou entre ces lobes, font placés la petite racine féminale & le germe ; 
l'extrémité de la première répond à la petite ouverture qui fe trouve 
dans les envelopes de la graine, & elle occupe toujours fon plus gros 
bout; fon origine tient par une elpece de cloifon au germe, lequd a 
la dire^oA; ou s'étend^ vers le centre de la graine. J'en ai ouvert 
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xm granâ noinbre, fiirtout dans le^tems qu'elles "commencent îpous- 
fer. La fente faire aux petites racines feminales montroit, à l'aide du 
Microlcope, un aiuàs de petites fibres longitudinales & parallèles, en* 
trelaflëes de petites filets vafculeux extrêmement déliés j & les germes 
coupés de la même manière tout du long, faifoient voir par un bon 
Aficrofcope, de petites feuâles ployéesTune fur Fautre vers l'extré- 
mité foperieure; rinferieure, ou la bafe du germe, qui tient àh ra- 
dne feminale par une doifon entre deux, montre auâi, comme cette 
petite racine , un amas femblable de fibres parallèles étroitement liées 
cnfemble. Tous deux, la petite racine auifi bien que le germe, font 
couverts tout autour de cette membrane extrêmement fii^ qui enve- 
îope chaque lobe à part, & qui devient dans la fuite la bafe des tuyaux 
Je la levé, & du tiiEi vafculeux de Técorce. J'ai continué l'examen 
& la diiTeétion de différentes graines à mefuire qu'dles poufibient les 
racines & les tiges, à quoi mes verres transparents, dans lesquels je 
les avois plantées, m'étoient d'un grand fecours ; car conune mon but 
était d'obferver tous les jours le degré de l'accroiflement, j'en pou* 
•vois redisr quelques unes lorsque je le trouvois à propos pour les dis* 
fëquer, &1^ examiner enfuite par leMicrofcope, de forte qu'il ne 
m'échapoir presque rien de cet ordre différent & inimitable que U 
Nature obferve dans la produâion végétative des plantes & des 
irbres^ 

Une ôhofe m'embarafFôit un peu pencfanf que j'étoïs occupé à 
&ke ces recherches i c'ef);, que la racine feminale, jointe au germ^ 
qui ne font, pour ainfi dire, que la continuation d'un même corps^ 
Bourri par les mêmes vaifleaux qui fortent des lobes de la graine, 
poufibient néanmoins leurs exteniîons par dçs direétions diamétrale^ 
ment oppofées. J'en ai trouvé la râfôn par quelques expériences que 
j'ai faites dans kfiûte j emre autres nm phénomène afiez coana m'a 
fbumi quelques éclairclflbneiis là deffus, & je me trouve obligé de 
Texpofer icy. C^ une obfervttion fort ccwnmune, qu'on peut faire 
tov^QiuB, que loréçielâkgraiae tonlÊ^ ckns la teixe, te gros bout où 
^ C 3 ^ 
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te Tficine feminfde eft placée^ étant en haut ^ c^ay en k dêvéopm^ 
au lieu de fuivre oetts direction vers le haut pour fortir de la terrci 
change d'abord cette dire^ticm -preternatureHe y puisqu'on la trouve 
bientôt recourbée, & qu'elle s'enfonce vers rintérieur de la terre; ôc 
comme dans ce cas le germe , à l!oppo(îte de la racine > eft contraint 
d'allonger & de pouffer fa tige en bas vers le centre de la terre > nous 
le voyons fe relever bientôt par une direâion inverfe qui le mené 
tout droit en haut pour déployer fes feuilles & fa tige hors de la m> 
re dans l'air. Je trouve que ce phénomène a fatigué plulkurs Phyfi- 
ôens; quelques uns odi cru , que cette opération extraordinaire de la 
Nature étoit l'ouvrage d'une fbrce produârice fpiriraelle, d'une In- 
idligence, ou d'une Ame qui dirige la végétation; mats comme cette 
fuppofition eft une q^iaHté plus occulte encore que celles des andens 
ScholaftiqueS) j'ai fait plufkurs recherches là deffiis, qui m'ont con- 
vaincu à la fin, que la Nature dirige & achevé tout cecy par un fim^ 
pie mécanifine de la manière fuivante. J'ai remarqué déjà auparavant 
& j'en étois infbuit par mes obfervations nûcrofcopiques; qu'on ren^ 
controit dans le corps farin^ix, ou dans les Idkes ^ la graine, ua dflii 
de petits vaifleaux qui fe joignoient enfuite, & fîniflbient en trois 
toanches, dont deux s'enfonçoient dans la petite racine femiiude près- 
que en ligne droite, la troiûème branche au contraire, étant delcea» 
due avec les deux premières, proche de leur infertion, remontoic 
par un angle fort aigu , & entroit dans le petit germe. Confidèrons 
i cette heure ce qui arrive à la graine lorsqu'elle eft et^foncée dans la 
terre ; la chaleur de la làifon met l'humidité du terroir en mouvement^ 
elle pénétre les envelopes de la graine, 6c par une d|>ece de fermer» 
cation cette humidité opère une petite diflbhition dans ks lobes, o^ 
corps farineux, qui eft le d^>&t eflentiel & fpemudque de la planta 
La partie la plus fluide de c^te diiK4ution emre de ïe partage «kns le$ 
petites branches des vaifleaux, qui fe trouvent dans tous les points d« 
corps farineux; lesquds, ayant formé deux titmcs s'enfoncent dans la 
pedce racine <k)a graine, oùib fe.féiiirent denouvean eqnoeinA* 
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fiirè de peâtes Emnches, qui introduifent les premières cette humiditi 
radicale^ ^enmtique des lobes de la graine dans la racme feminal^ 
pour l'aider à déveloper enfiûte les racines de la plante. Le germ« 
en reçoit auili la portion^ mais comme cette hximidité y eft portée par 
on petit [vaiflfeau recourbé, k quantité n'en eft pas fi grande^ ni le 
le mouvement fi con^érable; c'eft pourquoi il arrive toigours, que 
les racines font d^ un peu avancées, avant que le germe ccummence 
feulement i déployer^ petites feuilles. D'ailleurs j'ai trouvé par le 
Microfcope , que les petits filamens, doht les racines le forment, font 
creux Se ouverts dans leur extrémités; ils fervent par conféquent de 
coyaux capillaires pour attirer rhumklité de la terre; dans le germe 
au contraire, leMicrdcope ne tnontr& aucune ouverture creufe; par 
conféquent il le dévelope peu à peu parlacirailation delliumiditéquî 
élargit &s fibres & fes vaiflèaux. Suppofons maintenant, que par le ren« 
verfement de la graine, la racine leminale poufI%t fes petits filamens en 
haut vers la forfâce de la terre; ceux-cy le renverferont bientôt,, de 
feront attirés par l'humidité, qui y entre, comme dans les tuyaux ca* 
polaires, de qui s'augmente tot^urs à mefure qu'ils^eloignent de lafu* 
perfîeie de la terre; ainfi la racinefera détoinnée vers fes couches infê* 
tieures qui font plus humides. Le germe dans ce cas, fortant à fon 
tour des lobes à^ la graine, eft pouffê en bas par la circulation de fe9 
bumeurs , qui ne trouvant point difiue icy comme dans les ouverm- 
tes des racines, difpofent le germe par ce choc , à fe détourner & i 
diercher une direâion où il rencontre une moindre réfiftance, la^ 
quelle il trouve à mefure qu'il approche de la terre. C'eft par ce 
£mple mécœisme, que le germe fe recourbe & dévelope fa tige ea 
forçant de la terre. 

Après cette petite digreHion je retourne aux eiipériences que j'ai 
ifaites pour m'affiurer du progrés ulterieiu: de la végétation. JTavois 
pourfuivi la fonte, ou dilTolution de la matière ârineufe, ou des lo- 
be^delaffrai^e, ^rentrée duâuide parunoifu devaiiTeaux extrè* 
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mement déliés dans la petite racine de la graine, êc dans fon germe? 
& c'eft ce fhiide qui procure à ces deux parties effentielles de la plan- 
te, la pr^nière extcnfion & le commencement de la végétation^ La 
racine, qui en a profité la première, reçoit bientôt après , par tes tu- 
yaux capillaires , ou par ks filamens creux, une nouvelle re(lburce 
d*humidité, qu'elle tire de la terre pour fuppléer à celle des lobes de 
la ^ine qui commence bientôt à tarir. J'avois remarqué par uni boa 
Microicope, que les deux vaiffeaux qui transportent le fluide des lobes 
de la graine dans la petite racine feminale, (è cfivi&nt en petites bran* 
çhes innombrables, à melure que cette racine grollît dans la fuite & 
s'étend dans les filamens, qui deviennent la bafe des racines de la plan- 
te, ou de l'arbre. C'eft dans ce tiffii ^ vaif&aux que l'humidité de 
la terre s'imbibe; l'atcraâion dç ks tuyaux capillaires y avance l'en* 
trée des humeurs , & la propriété exhalante de l'eau achève cette élé- 
vation des humeurs, ce qui occafionne dans h fuite la circulation de la 
CSve. Quelque fimple qu'elle foit cette circulation dans la fuite , elle 
m'a paru au commencement très remarquable par rapport aux petits 
vaifilaux, qui fbumifibient d'abord le premier liquide des lobes de k 
graine pour l'extenfion de la petite racine fèminale & du germe; car 
cette h\ani<Mté étant bientôt epuifée, les lobes devenus flasques & les 
vaifleaux vuides, los nouvelles racines de la {^ante formées déjà, four* 
nifl!ent de nouveau une humidité abondante qui remplit ces vaifleauK 
évacués, ôc leur tronc qui entroit auparavant par un angle aigu dans 
le germe , fournit ma^tenant cette humidité par un canal d'une direc-i 
tion droite; de forte que fes petites branches, qui recevoîent la pre- 
mière liqueur de la périphérie des lobes, & la portoient vors le centre» 
en reçoivent à préfent & la diffaribuënt par un mouvement rétrogxade 
vers la périphérie de ces lobes flasques & minces. De là il arrive^ 
qu'étant remplis & pouflKs de nouveau par une nouvdle liqueur tirée 
de la terre , Ûs en fortent maintenant fous la forme de deux fèuïUes fe- 
milunaireSj^ qui font toujours les premières que chaque graine à lobes 
pou/Te pour entourer éç défendre le tendre germe contre Vm froid^ 
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«ciffibk»4pèâmteeko]udekirdaSoldL Peu après elI^Te^ffid]^ 
Ik tombent; dtcette hiinâdké ^ue fe ttnïoir jfounûc par, I^ racines^ 
monté prâentemoit iàos. autre détonr dans k oouvàle tige que la 
graine a dévelopée. 

Avant que de quitter la graine v^étante^ je ne fçaurcos m'empé) 
dier défaire icy(pelque6r^é3di»s qui nsefont ve^ 
cafîoQ deseiqiérienees ^des recfaerdies que j'ai âites fur laproduâîon 
des v^;étaux en général Tout le monde eft d'acord, que la y%étation 
&raGccoifi&nient des plantes, ttiffi bien que des arbre% coaux^^ 
graine, âc que chaque graine danslbn elpece produit toujours uneplan* 
ce tout ââdtfemUal^ à ceUe dont die a tiré fon origine, mais divsorjib 
de toute autre efpece, quoique la mêpie terre & la même nourriture les 
ââecioitre toutes, âdesdi^oiei^poiterlefimt, ou à perfêâionner 
la grame. D^bù viem donc cette grande difiërence, foit pour leur 
fi^rme extérieure, foit pour leurs qualifiés, ou vertus incdnféques? 
Certaines drcon&ances pourtant me paroifl^t édaircir un peu cène 
queftion. Nous remarquons que toutes les graines en génénd, quand 
cmles flo&die, impriment à la langue certain ^ïût, ou exhalent certaine 
odeur Spécifique, qui leur eft prc^re, qui les dîftingue du refte lefes 
aiHies e^>eces, & qui contient en raccourci le caraâère ^ it vertu de 
toute la plante ; ce qui marque infailliblement, que c'eft dans la grai'r 
tie où ce carââèœ Qiédfique de clique pkmte eft coftcentré î & puis*- 
que noi&le trouvons diftc&ué cqnfbunment^par toute là plante, noua 
n'aurons pas «ort de concfairre, que c'eft dans la graine, quieflcom-. 
me la matrice des végétaux, que réûde la force i|)ermfttique produc 
trice de toute la plante, 6c que leur diverûté presque-innombrable dé« 
pend de la direé^on ôl du changement que l'humidité noucriflànte tf^ 
çoit dans ces matrices des graines diââerentes* , Pour cette mifoh, ks 
parties conftituantes dés graines iemldent mériter encore quelque at> 
cention: éUes s'accordent généraleitaent en cecy, que toutes fournis* 
iêntpar l'analyfê Chymi<^e une matière graffe inflammable, ou une 
èuile qu'on.tire de qudques unes en prefl^ les graines éçhfliifôes, & 
- . Mim. d$ tMêd. Tom. VW. ^ D ^ dW 
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d'amres en les diftiltant par ralen^ici Cettie dernière ibrte dR: co» 
nuë Ions le nom àihuHe tffintielU. Elles fe diftingneni: toutes» ootam 
qu'il y en a, par oertain goût ou odeur fpecifiqtre ; & c'e& prmcq»t 
lement dans cette matière huileufe que réfide la force (nroUfique d^ 
diaque individu des Plantes. 

Quelque fuffilânte que paroifle c^te ^monibadon, pour ^pedt 
fier la production des végétaux en général^ il me femble pointant^ 
qu'cm ne devroit pas tout à fait exclurre icy les panies foliées qu'on 
rencontre dans les graines, & iurtour dans les germes. Toutes aâ& 
ves & fuâ^mtes que me paroifTent ces parties fl^des huileufes cour la 
formation fpecifique des végétaux, je ne fçaurois r^;arder ces mole«> 
cules £:Ades comme entièrement paflîves, & defHtuées de toute aéti* 
vite, d'autant plus, que j'ai éprouvé à l'imitation de M»» itBuffbn & 
Needham^ quW rencontre ^ins les graines des molécules, ou atomes 
mobiles & agitants* Pour m'afiurer de leur exiftence réelle, j'ai fé- 
paré les germes de pluiîeurs femences, comme d'Amandes, de Coo* 
combres, de Mdons, de Fèves, de Citrouilles, &c & ayant mis cha^ 
que efpece à part dans des bouteilles bien neœs que j'avois boudiées 
comme il faut, après avoir verfé un peu d'eau de fontaine defliis, j'ai 
trouvé, après une digeftîon & macération de deux à trois femaines i 
la chaleur du Soleil, que les germes délayés dans l'eau commençoient 
non feulement i fe mouvoir de tems en tems; mais i la fin je me fuis 
•pperçû, 4 l'aide d'un bon Microfcope double, que pkfieurs atomes 
d'entre eiuc conmiençoient à fe détacher de la mailè, âcmontroient non 
feulement un mouvement o&illatoire , mais je pouvons , remarquer en* 
eore, fans me tronq>er, un mouvement libre & prc^;refiîf, a peu 
près de la même façon que j'avo^ vu auparavant les prérendus animd- 
cules ipermatiques dans la ièmence & drâs la chair rôde des animaux. 
J'ai vu depuis les mêmes j^ènomenes dans les infufions des bour<* 
geons des arbres ; mais pour y bien réûffir il faut dk:her de trouver 
ledegré de macération propre à décoirmr le terme de Tezakadon de 
ces atomes v^^étaos. je ne voix pas pourlbîv|7e les réfléxiras que ces 
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csp&rkdccS floiis fecdblent fournir ; kvoky s'il y a une gradadoi 
daasIaNanire œrpoi«Ue, du (împte motivent à k vitàUséy de lu 
vitalité i la fen&tion, & de la feofanon à rinrelligenic^ 6cc? J'abao^ 
donne aux Metaphyfici^is les plus écburés la Ibludon de ce proUême ; 
j'^oute feulement icy, que je fuis convaincu d'une force es^anfiv^ 
i^dll^oire, organique) végétative enfin, imprimée par la Nature ger» 
minante aux aiomes corporels, qui différent enfuite dans leur corn* 
binaifim ultérieure félon les individus dont 9s ont pris leur origine. 

Cette nouvelle àigtdBkm me moaeâ l'incdli^^ence plus cxaâe de 
qudq^ies expériences que j'ai imites <kns l'ordre du progrés ulr&ieur 
de k végétation. J'ai remarqué ci- deffiis, quej'avois trouvé àl'aidt 
duMkroIcQpe certrâse doitoa> ou diapfar^pme, dans kgraii:^ entre 
k petite racine feminsàledc le germe^^; cHt de cette doifon que partent 
dans ime ^lreâioii:0|q^éey rers k^adne auffibien que vars le geiv 
mty ce tiilu de vaif&aux qm precd fon orig^e des lobes de la graine, 
^ tes petits canauk cylindriques parallèles dans lesquels k fève circule 
dans k£ute, & ipii fisirtoent k corps ligneux de k {liante. Pour 
êoreafiforéencpre de ^ réalité de cette ffai^â^ on n'a 

qu'à confidérer certatiies plantes dont les t»^nss s'élargâent ou fe dé* 
vdc^ent en oignons , comme les Tulipes, les Hyadmhes, &e. dans 
lesqudks k Narare a nH>ins caché Ion admirable artifice ; c'eft dans 
ces. Oignons qu'onpeut di^tiogqer , m^e lans le fecours d'un IVCcro* 
icope, cette dotfixi, d'oè les vaiflèaux&ka filamens ligneux de kti^ 
^ & de kradnepfittnt & s'étendent dansun^fens oj^fë, d'un côté 
vers la tige, & de l'autne côté vers les racines dek {^te, comme M. 
MsUer^ cet tednle Naturalise, Ta fort bien remarqué. Si l'on en fait 
k recherche ^vk attention, on découvre uns peine les envelopes 
irances du germe jSc de k petite racine feminale qui s'alkmgent pour 
iotmer k bafe de l'écorce de la plante, à côté de kquelle s'étendent 
le tiflu vafcukux & les filamens J^heux qui forment le corps de la tige 
& des racines. Ijm comme ces filamens, qui déviennent les conduits 
de k fcve, fe dévelopent & s'all^ngçpt toujours en ligne droite, & font 
• T D 2 de 
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âe petits can«ix dreux çylnadriques & parallèle pkr lesqnds cette fevf 
^circule, ce tiflSi vafcïdcxiS: de Técdrce détache de petites fibres coUotê* 
ràss de la circon&rçnce de Técorce vers le centre^ la tige^ dans dne 
^âire£tion horizontale, par lesquelles fibres ces coûdtntsf perpendicolai- 
res de la fève font entrehffîs. Dans le centre de la dge eUes rencon- . 
trent on canal creux, plus ou moins fpaciexa félon la diverfîté des plan- 
tes, on des arbres ; c'efl: ii où ces f&>ves horizontales forment un filet 
vafculeux, femblable à celtÂde Técorce, qui rapide ce crçux tout i t'en^ 
tour,^ refte du creraf étant rempli par la moôlle; de forte qu'il ya une 
correfpondance & une liaiibn éoroite entre le filet vafculeux du centre 
de la tige avec celui de Técorce. Les coupures horizontales des t^^ de 
l^ufieurs plantes^ ou arbres, iiouveltement pouffîes, 6c l'cn^vemenr, 6u la 
^paration perpendiculaire desiamdtes oi| pefficuleside récorce tendi^ 
qui viennent d'être formées au Pdiitems, vuësâc examinëes par un boa 
Microfcope, confirment fufiîfamentceque jevîens d'avancer. Quelques ^ 
petites & presque invifibles que paroiflènt ces filamens vafculeux del'é^ 
Gorce & du creiix delà moelle^ ils rendenMïémmoms le fèrvice k^phis 
diftingué pour TaccroMIbment des plantes Se pour la [nroduâioa dœ 
firuits. Oe&icy fans contredit qu'on renconO'e les vaiiTeaux prépaiitoi* 
res & fécrétoires, qui félon la première teinmre, ou impreifîon qu'ils ont 
reçue delà fiibltance fpedfique du germe delà grdne, obtiennent la fa* 
culte de reproduire le même individu, duquel îte ont reçp leur premier 
mouvement. La preuve convainquailte d&céei fe (louve dans iesix)ur3- 
geons des ^bres, qui percent i'écorce immédiatement au defius de cha^ 
que feuille, & qui prennent leur origine, à ce que k Mkrofcope iious 
montre, de ce tiflu va&uleux dont je viens de parler. Ss renferment, auffi 
bien que la graine , taures des parties* eflenrieH^ de Farfare ; k nioindre 
dge dévelopée d'un boiirgeon, âc entée fur im tronc d'adbre d'une ai»- 
tre efpece, aufH bien que la manière d'enté enboutbn,confimlentafiEbx 
cette afiertion, & montrent que la Nature femble prodiguer icyr fâ fijrce 
muldplicacive par k produ^n copieufè des bourgeons* 
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LA 

SEPULTURE DE LA TAUPE, 

PAR M. GLEDI TSCa 

Tfétdmt dn Lstm, 

\\vi fêta lurpris, fi je'ne me trompe^ du fujet fur lequel va rouK 
V^ Jer cette Difleitationj je ne doute pas même que plufieurs ne 
Je jugent peu digne de rarteniion des grands hommes que je veux en 
entretenirV& qu'on né trouve que le travail que j'y ai confacré eft 
fuperflu. Au feul nom de la Taupe , qui eft à la tk^ de mon Mémoi- 
re, on trait terâ peut-être \ts Expériences que j'ai faites fur Ce petit ani- 
mal avec le même mépris qu'on a pour Im. Car la Taijpe a eu le mal- 
iieur, que des gensd'^iUeurs fort judicieuse & fort habiles, ne l'ayant 
f^ qu'entrçvoir & dç fort loin , ont ^opté un préjugé que l'Expé- 
rience détruit néanmoins, Se fur lequel eft fondé le Proverbe vulgaire^ 
plus aveugle qùune Taupe ^ & que Ja croyant en effet plus aveugle que 
Tirefias mêmé> ils ont conçu d'elle l'idée la plus abje£le. Cependant 
la Nature l'a duëment pourvue d'yeux, tr^ petits à la vérité & fort 
profondémectt placée, mais tout à fait convenables à im petit animai 
de cette efpece, & dont la force furpafle peut-être fouvent celle des 
yeux des perfonnes qui les méprifent. Les Orateurs & les Poëtes ne 
font pas mieux fondés dans les oomparaifons qu'ils empruntent de la 
Taupe, 4orsqu'ils veulent décrire un efprit bas & un génie rampant, 

Toi»' Juge donc accoutumé à ppencfre les chofes du mauvais c^ 

té, qui fc Mtepa de décider fans faire attention à Tenchainemeot des 

chofes^ ne manquera pas déporter la fentence; que ce Difbburs eft 

Je â^t-de la iisupUciEé & d^l^oifiveté, & que je fiiis dans le cas de ces 

. , D 3 gens 
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^toB qui pdf&nt letir vie à attraper des oifeanx, des grenotiifiei) deg 
terpens, des lézards, des écureuils, & à raflëihbler jusqu'à des rais 
des champs, pour f^e d'une pareille coUeâion l'objet de leurs amu- 
fements^ qui ne donnent pas une haute idée de leur e^iL. 

Faut-il beaucoup de i^cioé, dîra-t-on, pour ne pas voir du pre- 
mier coup d'œil que le fépulcre & les funérailles d'une Taupe ne fçai^ 
roient être des objets fort importans'î^ Y auroit-il par hazard dans Tin^ 
humadon d'un pareil cadavre des circonÛances afiez magnifiques & 
tffez mémorables, pour qu'elles ferviilent à répandre quelque jour fur 
les rites & fur les antiquités ? 

C'eft fur de pareils fondemens que ces Critiques qui ne penfent 
qu'à dénigrer les travaux d'autrui, mettront d'abord tout ce Mémoire 
au rebut, & qtf emportés par un premier feu, ils taxeront d'inutilité 
toutes les Eiqpérîences que j'ai faites à cette occaûon, en affirmant que 
le Public ne fçauroit en tirer aucun avantage. 

Ce dédain pour la Taupe eft aflurément permis , parce qu*il cft 
permis à chacun de penfèr comme il lui plair , ^ qu'il n'y a rien où il 
régne plus de diverîîté que dans les goûts, dans les jugemens & des 
Savans & des Ignorans, & dans le but que chacun propofe i fon atten- 
tion & à fes recherches. Un homme qui s'eft confocré à la vie de 
Courtifan^ aux affaires publiques, ou à l'état militaire, regarde une 
Taupe d'un tout autre œil que le Hiyfîcien ; & celui-ci à fon tour a ft 
façon delà confidérer toute différente de celle de l'Oeconome, du Poè- 
te, du Critique, ou du Grammairien. Quant au vulgaire, tout efl 
confus Se groflier âans fes idées. 

Tout cela tf empêche pas que les travaux & les maneuvres du 
Phyficien, quelque limplidté upparente qui s'y trouve, ne foient de 
nature à ne devoir défaire à perfonne. Us coûtent beaucoup de pei- 
ne à cetk qui s'y livrent, mais ils fervent à établir des vérités de Phy-. 
fique, dont le prix Se l'importance furpa^xit de beaucoiip les idé« 

qu'oa 
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qu'on s'eri fohne dVptès le» jugemens téméraires âont nous v^nonit 
de parler. 

' ^ Je ne faurois me perftiader au moinff , que perfonne pcnle férieu* 
fenent que ce Sêptder^ de la Taupe foit un rêve que j*aye eu en veil- 
lant, ou que ce petit animal, l'objet de la haine des autres^ m W ren- 
du quelque fervice partiQuKer que Je veuille reconnottre , ou enfin que 
tout ceci ne fint qu'un jeu d'écrit, fondé fuF quelques qtmlités que je 
lui attribue en badinant. Loin de moi de pareils projets \ La Taupe 
p'ef^ pas un animal aflèz aimaUe, ou ailez unle> pour la traitter ^vec 
tant de difHnAfon; elle & les fiens rendent de trop mauvais {ërvîces 
i nos JardinSy à nos Champs, à nos Prairies^ pour leur faire un pa^ 
reil honneur. On doit plutôt les compter parmi nos ennemis capitaux^ 
pîBini les premia:s deftruâeurs de nos biens \ âc c'eft à caufe des in* 
%nes ravies qu'ils commettant, qu'un arrêt de mort, pour ainfi di^ 
re, a été prononcé depuis plufîeurs fiedes contr'eux j & que quicon- 
que peut s'en fàifîr, les raë iàns miiêricorde. Iraî-je donc m'ariîufer à 
ériger un Monument à un pareil animal par un fîmple motif de goût 
ou d'afeftion I 

On pourroît, je l'^vouë, m'obje£ler les exemples de femmelettes, 
dont l'elprit.auffi fbible que le corps donne dans de pareilles exn-ava^ 
gances, 6c les porte à un point inconcevable poiu: toutes fortes de bê- 
tes. Des maux hypocondriques, ou hyfleriques, leur faifant cher- 
cher la folimde, elles l'adouciflènr en multipliant autour d'elles les 
Chiens, les Chats, les Etoumeaux, les Pinçons, les Linottes, les Se- 
rins de Canarie, les Perroquets, & d'autres animaux, auxquels elles 
attribuent quelquefois ime intelligence phis qu'humaine, & dont le 
commerce leur parolt mille fois plus gracieux, ou du moins plus fup- 
ponahle, que celui dçs perfonnes les plus %es, ou les plus douces. 

S'il arrive donc que ces Créatures viennent à périr, ou à force 
de manger, ou du mauvais air qu'elles rdpirent auprès de la malade 
qui ksch^ & ks cacdlè; les lamentations fur leuç pêne ne finis- 
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fsnt point LtHolk Vâ fi bin, f ai presque honte ék le dire) qu'M 
rend à ces charognes des devoirs que n'obriennent pas les corps ds 
tant de Héros morts au Ut d'honnear j on envdqpe ces Chiais, ces 
Chats, ces P^roquets défunts, daes les éto^ les plus pféckufes, on 
les fait repoièr fur des couffins de duvet, on les âifévdic en un mot 
ilans toutes les formes; & afin quil ne manque rien à leurs obféqueSi 
ou diarge les dcmieftiqucs les plus fidi^es d'y affifter, ^ de former uo 
Convoi honorable* 

Ce n'eft pas au rang de ces étranges & ridicules fépukufeS qu'il 
feut mettre celle de la Taiq)e dont je vais parler. • fl s'agit d'un jcas, 
qtii mérite de tenir fon rang dans rœconcMnie de la Nature, & qui ar* 
rive toujours <lans certains tems de Tannée , i moins que quelque obs- 
tacle particulier ne leVlérai^, en s'^oppofiaat à Tordre d'ailleurs inva* 
riable des caufes [rfiyfiques. Le fait m'avoît été inconnu jusqu'à pré- 
fent , êc autant que je puis le &voir , tous les Curieux de la Nature& 
tous ceux qui ont écrit fur de femblabJes matières, avoient gardé li des- 
Ris un profond filence, bien loin qu'auctm d'eux eut rendu compte 
de ce phénomène naturel avec Texa£timde convenable. 

La preimere occafton que faye eue de tourner mes vu& de ce 
côté-là, fut fournie par une Lettre de M. IfOnge^ Pafleur du ViHagc 
de Cartefee^ dans le Cercle du Havel^ écrite il y a deux ans à nôtre 
Académie, où il propofoît lar chofe telle qu'A Tavoit obfcrvée, & de- 
mandoit qu'on en fît l'examen. Je mettes appliqué à diverfes reprf- 
fer à bien remarquer, pourquoi des Taupes, qui par quelque hazard 
demeurent après leiur mort fur la furface de la terre, difparoMent bien- 
tôt après, & femblent échaper des mains de ceux qui voudroient \sfi 
prendre. Les Expériences que je vais rapporter, feront voir plus clair 
que le jour, ce que deviennent ces Taupes, & fi dles font laîfies pai^ 
d'aunes animaux, ou enfévelies dans toutes les formes. 

n feroit fuperflu à mon avis d'établir ici par une longue fuite 
d'argumens la nature & la certitude de oet ordiTi quijeft commun à 

tous 
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5 dans lesquds on partage les corps de ce monde ; 8c 
aucoup de tems à expliquer que la confervanon de tou- 
res vivantes, que la Nature produit, fe fonde par une 
5c immuable lur la mort ôc h deftruftion des Créatures 
avant elles. H n*y a rien fur quoi TExpérience dépofe 
dence j & il eft aifé à laRaifon d'en découvrir les caufes. 

lore pas non plus, que chez la plupart des Nations les 
:nt en terre ks cadavres de leurs morts, ou ^itiers, ou 
ivant la diverfîté des ufages ; à moins qu'il n'y ait encot^ 
oirs où Tancienne coutume de brûler les corps ne prè- 
le rendre les derniers devoirs à la cendre feule de ceux 

îPhyficiens ont rapporté des Fourmis, qu'elles enterrent 
irr'elles qui meurent; mais il n'eft pas bien décidé, fi 
r efFeâivement en terre, ou plutôt fi elles ne les pous- 
e leurs^ fourmilières fouteniaines. C*eft d'ailleurs une 
nue que presque tous les animaux n'enféveliflent, & ne 
nême les cackvres de leur elpece, mais qu'il y en a - 
furtout ceux qui viv^t de rapine, de chair crue, & de 
te y qui font affez féroces pour dévorer eux-mêmes les 
irs femblables. C'eft ce qu'ont principalement coutUr 
pource^ix , les chiens > les bups , les renards , les chats^ 
naux fenAlables- 

aire le Lynx, qui eft du nombre de ces animaux de 
li le fang tout frais eft un régal fi délicieux, laiflànt là les 
•^s à la pourriture , fait une chofe qui me paroit méri- 
înrion de la part de ceux que ks curiofités de la Nature 
'eft qu'après que ce cruel & rufé tyrati des bois a égor- 
:he, chèvre, ou autre proye femblable, & qu'il en a 
détache auflî-tôt des brouflàilles prochaines autant de 
faut pour <:ouvrir le cadavre de la bête qu'a a tuée , & 



Digitized by 



Googl 



H 34 # 

h cache aflcz adroitement &us ces feuilles. Enfuite il le retire de cet 
endroit du bois le p\m vite qu'il lui eft poiÇble , & il s'écoule un long 
efpace de tems avant qu'il s'y momre de nouveau. Cette manière de 
couvrir ou de cacher, qui rei]fend>le en quelque forte i la fépulturei 
cft appellée par les Chaflèurs Allemands ^x vnbrechen des Luchfesy & 
le terme d'art conlacré à exprimer cette a£Hon, eftj Der ImcHs hat 
das fVildbret verbrochen. ' 

Je ne m'arrête point à n^>porrer ce que font les Ichneufnons^ & 
quelques autres Infeâes , qui , après avoir mé des araignées , des che« 
nUles, &c. les enfoncent en terre pour y dépofer lexirs ceu^; je re- 
marquerai feulement d'avance, que c'eft à^cette dernière manoeuvre 
qua la Sépulture de la Taupe a le plus de rapport, & je renvoyé à l'His- 
toire naturelle ceux qui veulent s'infliuire d'un plus grand nombre de 
faits de cette nature» i 

Pour en venir donc à la Taupe elle-même, je ne fuis point appel* 
lé non plus ici à en donner la defcription, ni à raconter les moyens 
qu'elle employé pour (k fiibfîftance & pour la prop^tîon de fon es- 
pèce j mais je me bornerai à quelques circonlbnces qui ont un rap- 
port plus direA avec le but que je me propofe dans ce Méinoire. D'a- 
bord la Taupe fait fà demeure la plus cHrdinaire fous terre, & il ef^ in- 
contefhble qu'eUe y trouve fa nourriture. On la voit rarement au 
^effiis de la terre, furtoyt de jour, à moins qu'il n'arrive quelquefois 
auPrintems que les eaux remplKIànt 1^ taupinières ne forcent leurs hô- 
tes à en fortir, & à chercher reftige pour quelque tems, foit dans des 
creux d'arbres, foit dans des brouflailles épaifles , ou même à changer 
entièrement de domicile. Dans le tems de fon accouplement la Taupe 
paroit auflî quelquefois fur terre, le mâle pourtant plus fouvent que 
la femelle> â^ cela lorsqu'il trouve chez lui un copvive qu'il n a pas in« 
vite, un rival aujprès de fa femelle, qu'il chaflè & conduit avec véhé- 
mence jusqu'à la furface de la terre. Le combat eft quelquefois fî a- 
«hamé^ quçlescombattansne voyent, nineotendeotplus, & qu'on 

les 
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tes foule mx f»ed$ fdns qutÛ^ peafcitr à le pf^venir: le§ cliiens> les 
dam de les heiiflbfis kd guerccfif pour For^naire, ôi les dftrfl|)eiit 
dam ce tems-là. 

Msàa quand fa Taupe ne paroîtroîr qtie rarement, ou même ja- 
mais fur terre, die n'eft pourtant nullement en feureté dans Ion réduit 
contre les en^ûches de la Belette. Cet ennemi de la Taupe eft à la 
vérité presque Tunique que je connoiflè, mais il eft bien dangereux j 
il va Tatcaquer jusqu'au fond? cfe fbn domic^e, & après Tavoir raée, fe 
régale de fe chair toute fraîche. Je n^ai point de preuves certaines 
que la Belette enlevé de deilus terre des taupes mortes & pouiries ; 
mais je l'ai vu faire quelquefois au hériôbn. B^y a peu d^animaux pour 
qui la Taupe foit un mets propre à réveiller Fappétit; mais cela n'em- 
pêche pas que pluiieurs ne lui fâflênt la guerre Ôc ne Fexterminent fan? 
quartier. , Mais dès quelle eft morte, & quelle commence à fencir, 
ce qui lui arrive bientôt, ni chien, ni chat, n'y veufenrplus toucher, 
malgré toute Tardeur qu'ils avoient témo^ée à la pourfuivre & à la 
mer, & quoique dé leur naturel ils foienr capables dTaller chercher à 
pitAtviis Beuës des cadavres infefts, fehs en excepter ceux des hommes, 
& de les dévorer ; ce qu'on peut voir furtout dans les^ champs de 
bataille. 

Les chiens de chaflè., qui mSnt le gibier, foumi/îènt un exem* 
pte presque femblablej ils ne fe ibucient point pour Tordinaire de man- 

fer crues, ni cuites, diverfes elpeces d oifeaux, de marais furtout, mais 
jettant par derrière fur eUes ils les fecouënt avec une efpece de badi- 
nage, & en font pour l'Ordinaire de même aux cadavres qu'ils ren* 
contrent*. 

ne m'eft pas fuffifanunent coimu^ il le reuard, le milan , le hi- 
bou^ la chouette , & les diverfes fortes d'épervier , que la faim réduit 
quelqpaefois, lorsqu'ils ne archivent point de proye, à fe contenter de 
grenouilles > d'efcarbots & de rats, pouflent auf& les chofes jusqu'à 
vivre de taupes mortes & en pourritiure. 
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n n'y a pas lieu de s'éroiiner, comme le font quelques perforines, 
qu'on né renconnre fous fes pas que peu, ou presçpie point de taupes 
mortes 3 car premièrement tous les ans la plus grande partie de cdles 
qui meurent naturellement, demeurent fous terre à plus ou moins de 
profondeur, & y pourriflènt facilement à caufe de la petitefle & de la 
mollefle de leurs corps, fans s offrir à nos regards. Il y en a pour le 
moins autant qui font détruites par diverfes fortes d'ennemis, dont la 
plupart nous font inconnus, & qui les ennraînent aulE-tôt dans des lieux 
écartés. H refle donc le petit nombre de celles que l'induflxie des hom- 
mes fait périr par diverfes machines defbnées à cette fin , ou que quel- 
que hazard amené entre les dents des chiens, ou fous la griffe des chats, 
qui ayant affouvi leur fureur fur elIeS; ks laiflènt à terre dans les jardins, 
les prairies, ou les champs. 

C'eft de ces dernières qu'il s'agit fpecialement ici. Jettées au 
hûzard, à peine les a-t-on apperçuës fur terre, qu'elles femblent dis- 
paroitre; Ôc Ton demande, ^ue//e efi la caufe. de cet enlèvement^ Quoi- 
que pour l'ordinaire cesdhofes4è paroiflènt des minuties, auxquelles 
6n ne daigne pas faire a^ention, il refte toujours quelques amatçurs 
des détails de î'Hiftoire naturelle, qui aiment de pareilles discuffions. 
Ils ont donc obfervé, que les taupes tuées & laiflées fur terre dispa- 
roifToîent, les unes plutôt, les autres plus tard, mais toujours infeil- 
Dblement; & que la promtîtude , ou la lenteur de ce phénomène ve- 
hoient de la diverfitè dû terroir, de la (îtuation du lieu, de la ftilbn de 
Fannée, & de la température de l'air, fans qu'on pût néanmoins s'as- 
furer, pourquoi, quand, & de quelle manière ces taupes étoient en^» 
levées. J'avoue naturellement que j'aurois phitôt foupconné que di- 
vêts âramaux les emportoient & les dé voroîent, que de m'iihaginer qu'el-^ 
les recùffent une fépùlture xfans toutes les formes. Ce n'eft pas que 
le premier cas n'arrive quelquefois, & j'en ai été moi-même témoin; 
mais je reconnois que, dans ce grand nombre d'Expériences réïtérées 
que j'ai faites dans cette vue; il n'eft arrivé t[Ué trois fois que tes tau- 

;; i ;, pes 
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? pofées i terre, ayent été enlevées par des hériflôns. Je 
•oit de décider que ce cas n'eft pas fréquent, en ajoutant 
î, qu'il peut arriver plus tôt ou plus tard, fuivant qu'il 
"aifon un froid hunaide, & que les enterreurs ordinaires 
u ne font pas encore arrivés, ou s'en font déjà allés, ou 
que obftacle les empêche de fe mettre i leur travail er- 
res chofes étant mifes à Técart, je fuis réellement certairi 
que les^ Taupes, dont j'ai à parler étant pôfées librement 
ir un peu humide, for tme terre, où ejrcelîente, ou mé- 
•oi/ïent forement dar» l'elpace de trois jours ; fouvent 
le tcffls eft phas cbaud, en dousse o*i feize hcfdfes. Mais 
r qu'elfes tombent fiflr un fonds de roc ou 4e pierre , foir 
rille, de limon du de tuf, durcie^ ou for des endroits 
iflè, ûufli Wen que dans des lieux, marécageux, où ^• 
ie joncs- fonncnt-ua entrelaflement , ou au ccmtraire for 
[ aride, d'un fable fec & fort ardent, fur quelque place 
bus des arbres ou dçsarbuftes, alors leur fépulture va 
& le plus fouvent n'arrive poipt du tput j mais après 
s de trois jours dans de pareils endroits, leur puanteur* 
LUX qui les emportent la nuit, & préviennent par là leur; 

cet égard un fort grand nombre d'Expériences, donr 
aâ «ju'uné partie , en imfant choix de cdles qui peuvent 
fur complet fur ce que j'ai avancé, & en fournir des 
laifleiit rien à defo-er. , v 

ai dçrVktméè ryfb, ùfie Tâupe qiii^voît été prife avanf 
Tiier fojet fur lequëf je prôtédài. Je k mis d'abord dan^ 
une terre humide, moite & noife; & le 14 do même 
i ,; je; trouvai qu'elle avoit d^ été tirée de la furfàce de. 
>foBdeur^d'infaraveirs^eniai&v JUfituation que jeM 
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tVois donnée, tCwoit point fouâert de changement, & Ton totdbeau 
répondoit à k IcMigueur & à la larg^ir de ion corps. Le 2 5. ce tom- 
beau S'étoit déjà a^ilfé de la moitié. Je déterrai adroitemem h taa< 
pe , dont le cadavre exhala une pu^teur horrible; elle ne me parut 
extérieurement avoir foufFert aucun dommage, excej[ité que fon ven- 
tre étoit fort api^ati, retiré & ridé. Tout droit fous ce cadavre je 
trouvai de petits creux avec leurs ouvermi-es, &là dedans quatre dcar- 
bots, (Scnrahaos morticiniiy) dont deux furpaflbicnt les autres en gran- 
deur, ce qui me fit foupçonner que c'étoit deux couples de ces infeâes* 
pen dirai plus bas davantage, lans pourtant donner leur hiftoire en- 
tière, mais en me bornant à une eipece de relation. 

Ne pouvant alors rien découvrir que ces quatre e£»bots, qui 
étoient tout garnis de très pedts poux, jelwremâ dans hfbflè, & 
ûs fe recachereot bien vite en terre. Je repafti enlmte la Taiq>e dai^ 
cette fofle à la même profondeur où elle avoit été, & après avoir jette 
deflus de la terre molle, je laii^ tout cet ouvrage ikns y toudier penr 
dant fix jours entiers* 

Le 1 2 Jtrin, je rerirai de cet endroit le même cadavre qui étoit alory 
parvenu au plus haut degré de pourriture, & dont tout le poil étoir 
tombé. Je trouvai le ventre creux & vuide d'inteftins ; & tout le 
corps fourmilloit de petits yers blanchâtres, courts de épais, au nom- 
bre d'environ foixante ou quatre-vint, qui donnoient à cette maf& Tqi' 
parence d'une chair lardée. Ces petks vers, autant qu'on pouvoir 
Finferer des lignes observables, ^lent la âmille des efc^i>ots; mais il 
0'étoit pas facile de deviner conmiedt ils étoient nés & s'écoiem accrus 
fi promtement. Outre ces perits vers je retrouvai les quatte efcsrbots^ 
dans leurs creux, &. par defiSis un autre efizarbqt plus petit „ rond^ 
d'un noir tirant fiir le verd, & Fort vif. 

Toutes ots cirtenftances me firent oonjeâurer cfxt c'éioient le» 
grande efcatbots qui avoienc entecri la taupe; â( je me cnis auffî fbn* 
% itctokt qa'ils aaroifint d^poféleu»aitfs£[)us.caara daosklapeaogar^ 
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me de poil de ranimai qu'ils avoient enterré; mais il me partit néces^ 
fiûre , pour changer mes fbupçons en certinide, de faire des Expérien- 
ces qui^iiifent toutes ces opérations feus mes ymx d'une manière plus 
po£rive & plus diftinâe. 

Pour cet effet j'emportai ces cinq elcarbots avec une vîntaine de 
leurs petits vers dans un petit coffiret rempli de terre, & je remis la 
taupe dans fon fépulcre. Enfuite je pris le même jour une cucurbite 
de verre, qui pouvoit tenir environ fîx meiures deau, je la remplis 
au delà de la moitié d*une terre un peu graflè , humide & poreufe , & 
j'y mis les cinq Efcarbots avec les petits vers. A^ peine furent -ils fur 
cette terre, qu'ils s'y cachèrent, & ne reparurent de la journée. Pour 
les petits vers, quelques uns feulement, favoir les plus forts , s enter* 
rerent auiïï dans le cours d we minute, mais les autres qui étoienr lan- 
guiflàns, peut-être parce que le couvarcle du coffret les avoit trop 
preflës contre la terre, demeurèrent environ une heure au deffiis, apr^ 
quoi en rempant lentement ils difparurenn Je mis enfuire la cucuÂite 
de verre couverte d'un linge dans un bâtiment de Jardin j mais la ter- 
re paroiifoit fe deflècher trop tôt à caufe de la chaleur» 

Le 1 3 Juin «prês-midî, je mis dans la cucurbite, à la forface de k 
terre, exaftement au milieu, deux grenouilles d'une médiocre gran- • 
deur, preflëes l'une contre l'autre, de manière cependant que, pour 
donner lieu aux obfervations que je me propofois , Tune étoit couchée 
ftfr le ventre , & l'autre fur le dos- Au bout de trois heures tous leâ 
Efcarbots fortant de terre, fe mirent ^ parcourir les corps des gre* 
nouilles, mais ils ne s'y attachèrent pas, & ils eflayerent de prendre vol 
pour s'enfuïr de la cucurbite. AMa fin ils rentrèrent en terre j mais 
c'étoit une merveille de voir avec combien de peine, parce que la fur- 
face de la terre qui s'étoit trop defféchée, crouloit à mefure qu'ils creu- 
foient , de forte que les Efcarbots ne pouvoient ni faire leurs trous , ni 
les conferver. Voyant cela je mouillai la tenre en fecouant au defRis 
une poignée de paille humide, car je voulois <pie l'eau ne s'engouf- 
frât 
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frât pas précîpîtamméit en terre, mais qu'elle s*y îniînuât doucement, 
& s y répandit également. Je compris qu'il feloit fouvent répéter cette 
façon d'arrofer la terre. Bientôt après les Efcarbots reparurent, ayant 
beaucoup plus de facilité à creufer , & ils fe mirent à parcourir, com- 
me auparavant, les grenouflles. Je conlidèrai ce manège josqu a dix 
heures du foir, après quoi je ne pus plus rien obferver. 

Le 14 Juin, à quatre heures du matin, je trouvai Tune des gre- 
nouïUes, celle qui avoit été lur le dos, tirée du milieu de la cucurbite 
vers le côté, & tout à fait enDerrée. Elle étoit exaûement couverte 
de lefpece de tombeau dont f ai fait mention en parlant de la taupe, & 
il paroiflbit qu'une feule paire dîlfcarbots avoit fait toute cette befo- 
gne. Car Taurre paire étoit occupée autour de la grenouille mife fur 
le ventre, & elle ne fit que courir autour pendant toute la journée, 
comme fi elle fe fut occupée à mefurer fa circonférence & fa grandeur. 
En attendant le plus petit Efcarbot noirâtre travailloit à percer fous les 
côtes le corps de la grenouille qui étoit encore fur terre. Mais com- 
me fexpérience m'avoît appris, que la cucurbite de verre s^échaufFoît 
trop dans le Cabinet du Jardin, je la portai vers le foir dans le Jardin 
mècne, afin que fes habitansjoiilâlènt déformais (d'un air plus libre. 

Le 1 5 Juin, la féconde grenouille avoit reçu la même fépulmre 
que la première. Etant pleinement affuré du fait à l'égard de l'une & 
de l'autre, il m^étoit facile de comprendre que la même chofe pouvoic 
arriver à d'autres petits animaux ; mais je ne jugeai pas pour cela en de- 
voir être moins foîgnexix de faire d'autres Expériences ppur pouflèr cette 
découverte auflî loin qu^elIe pouvoît aller , & pour faifir à la fiin fur Iç 
fait ces enterreurs fi aftifs & fi diligens, en confidérant avec attention 
au travers du verre toute la fuite de leurs occupations. Javois deffein 
auffi de connoitre, fi toutes ou la plupart des ^eces de petits animaux 
fe trouvoient dans le cas de la fépulture. J'eus le bonheur de réûffir à 

ibuhait à tous ces égards* 

* ' ♦ » 
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K peine la^!à«mîere grenoôïUe étok-âle enfévefie ^ je ptk \m 
diardonnerer idôrt àé^rwS ûx heures, de qtâ n avoir pas la moindre 
ttîàtivaiiè odeur, jeié p^aiav^dûiietideia cucurl^te furle<lo^, & 
^eiqfues int^ai apris tes ÉTcarbots te montrèrent ai^ dertes à foftir > 
de leurs creux quHs Pbvoienc été po^ir les grenouilles. A' trois heu- 
res après midi on ne Vùyok autour de f oiièra qu'une paire d Wcait)Ots 
tout couverts de très ^tits poux, lurtout le plus grand que je foupçon* 
Dpis'étx;^ iafemelle. Bjbemôt aj^ l'up ô^ l'autre commença fon ou- 
vrage en creuiant k texre &m Vçi^eBXU Jk arrangeoient une cavité 4ç 
la grsttideur de l'oifetu^ en pouffant tout ,à l'entour de £pn cadavre la 
terre qu'ils remuoientf & pour en. venir à bout ils s'appuyoient for- 
cement fur leurs colliers, & courboient kwv t^Qs coi^ojoremen)^ cç 
qui â>rma d'abord autourde l'o^u iv\e elpece de couronne de ti^^ 
&â la fin comotne un pedr ref^pait^ l^^q^el, l'ouvrage é^ant fini, ^ 
rpifeau tombé dans la Ibflê ^ le reccuvric^ Ôc forma le tond>eau 
déjà phis d'une fois oiemionné. 

z . V^ius^atir^ fottveQC^dît ^D^l'fuftfiia Banaptt.^kei^yement la 
léie^ )a qwsfîe^ lestail^, oitil^ pîe^.: Toutes jk^ 6>i$ qu'oh ohfiarr 
voir qoelcun 4e cesiowveaiqns^ V^dSosA 4eâ ^caxjbots k mmk&ok 
en même tems pour tir^ Toifeau dans lafofle déjà presque parache^ 
vée, & vuide de terre j ôc afin d'en venir à bout ils drailknent fes plu- 
ines par ddObus j> & je )es ai vus dans la fmte fî:>avaiiler de mèmeiivec 
ffou$ les; autres cafdaM-QB. Ceinte n^^noeiBo^e éss deux Efcdrbots avoit 
duré ilçuxheiures^ntidtes, lorsqu'à la fin le plus pedt, ou le mâle, fe 
mit à chaflêr la femelle delà fofTe ^ & à l'éloigné de loifeau comme 
à <:oif^s de bec , ,,la forait 4e reatser. dsuos foa trou toutes les 
fçis qu'dle revefioi^f . , , .::-., ^ ^ 

CetEfcarbot coadnua Touvrage feul pendant quelques lieures^ 
eh fo^e queje puis bien (fireque cda dura^n «nKidAq hdures; -J'étois 
véritablement étonné de cette apj^cation omtinueUe d'une auifi petite 
C^iéature, ^ de k grande xpemùté de terre qn'elle av^t été x^ap^le 
<- Mim.d€FMéi.Tim.\m. F de 
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cle remuer dans cet efjptce de tettis. Mm ma fiifprHe sngtaeilta bieti^ 
^fimà je vis cet infeôe r<»dîflàm ion collier > & s'^pp^y^t de toute & 
force, foulevtx cet oifeau, le Aire cbwger de pbce, le tourner, & r«r 
ranger en qoelqi^ forte dxms k foile qu'il avoir préparée; qui à k fia 
fe trouva tellement vuidée & fi ^pacieufe^ qu'on pouvoit exaAement 
appercevoir tous les mouvement & routes les a^ons de TEfcarbot 
fous l'oHeau* 

Au bout dequielquc efeace detetns, PEJ:rârbot fortarit quelque* 
foisdefôn creux monroit fur loîfeau, ôclefbuloit en quelque forte 
aux pieds; puis revenant à diverfes reprifes à la charge, û le tirdît tou- 
jours plus* dans la folle, jusqua ce. que Toifcau fut confîdérablement 
enfoncé, fon petit corps étant un p^çti pli& Findemcnt l'Efcarbor, i 
éorce d'ialïer &- venir, mé parut un peu lasr, & ayant j>lacé fa petite tèté 
en terré i côté de celle de Tfaifeau, îT'corilerva cette lîtuation environ 
une heure, fans aucun mouvement fenlîble, comme s'il eut voulu pren* 
dre du repos j puis il rentra tout à fait en terre. 

Le 16 Juisr de gMnd madn, t'oifeaft aVôit été dré fous ttite i la 
profondeur de daix travers* de doit, Aim kmême âtuation oà je^Fâ» 
vois^phcé fut* tefre, Si ta foife-demeitra ouverté^pendant tout te jétu"; 
en forte que ce petit cadavre y parotflbit comme expofé fur une biere^ 
avec un petit rebord, (M remf>art tout à TentoUr, qui ne s'étoit point 
éboulé pom* te recouvrir. Sans doute que lesGrenouïltesr f^acées ddfôua 
étoient oaufe d^ taréiiAttice de la terre p^ for^ment condenfite dans 
cet endrcHt^ & empêchoient qifefe ne s^afBdflflt davantage. Au foir 
Poifeau avoit été tiré au ddi de la moitié d'un travers de doigt vers te 
fonds, & fon tombeau étoit en partie formé. Cette inhumation con* 
tinua jusqu'au 1 8 Juin, auquel jour Touvrage aVoit atteint 6 perfec* 
don accoutumée. 

. Je n'attendis pourtant pas jusques*là â faire de nouvelles Expf» 
riences, mes dès le 17 vers midi, je [Mris un petit poifibn que la rou^ 
geior de les yem &xt Bpmmer en AJkmmd AftAMgi^ (Erpnpiital* 
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(») & je le pikcai près de k fc^ du petit oifeau, en le prel&iit con- 
tr'dle. Autant que je pus le ocRJeânr^, Tantre paire d^E{baiix>ts 
avott enterré dès te 19. tout ce pœt paiffîMi, £c Vwoit parfàitemefic 
convert du tombeau ordinaire. 

Le 21 Juinavantmidi, je mis dans la cucurbite un petit oifeau i 
rouge queue, nommé en Latin Ruhicilla^ & en Allemand Rothfckwantz^ 
& avçc lui ime Ecreviflfe tnorte. Le lendemain le tombeau de Toifeau 
&oit déjà achevé; mais il n*çn étoît pas de même de fficrevifle, dont 
le bout de la quefle feulement ayoit été un peu tiré ibus terre. Le fur- 
lendemain je mis un autre Rougequeue^ qui venoit d'expirer, & le 25. 
je le trouvai pareillement tiré tous terrç. 

Cependant la terre que j^avoîsarrofée de tems en tems, s'étoit in- 
fenfîblement a^iflëe, & il y reftoit d^ailleurs peu de place pour rece- 
voir & cacher de nouveaux cadavres. Je retirai le même jour TEcre- 
vifle qui n^avoitpas encore été enfèvelie, & ayant ajouté à l'ancienne 
terre la hauteur de trois travers de <loit de terre fraîche, j^ repofiû 
l'Ecrcviffe. H faut remarquer qu'elle avoit été entièrement vuidée par 
un petit creux qui y avoit é(€ hity & qui, ii je ne me trompe, étoit 
l'ouvrage du plus petit êfi:arbot; car les plus grands ne s'étoient point 
nûs txi devoir de travailler à fa fépukure. 

A' REcrevîffe J*ajoutai un Poulet que j'avois gardé fix femaines 
dans l'Efprit de vin; mais au bout de trois Jours je fus obligé d'ôter 
rEcreviflè & le Poulet, parce que les Efcarbots, bien loin d'y toucher^ 
ne parurent point du tout ;^ tant qu'ils demeurèrent pofés fur terre. Il 
en arriva autant à un Taupe-grillon , que je jettai à leur place dans !a 
cucurbite dé verre : les Efcarbots le tournèrent & retoxuTierent diver- 
iês fois, mais il demeura pourtant faos fépulture; âcdans rei|)ftce de 
fix jours de pcîtits vers fcotis des csufe de groifes mouches, qui atteor 
rives à l'ouverture de la cucurbite y étoient entrées , & en étoient for? 
ûeSy confumerent le Taupe-grillon fur terre > & n'en laif&reat que les 
parties les plîis àjws. . . 

F % NV 
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K^ftyuit phs neù à defirer poiiar k cerdtade an ûit ^ l'^XdfDi^ 
hciSy & convaincu que les Efearbots <lom j'ai parlé, enféveliàbient pres^ 
que tous lesi câdavte9:de;s petits ^animaux , i Texceptiofi d'on orès petit 
nombre, <^ étoient déjà trop grands pour qu'ils puflènt les gouver- 
ner à leur aife, il ne paroiflbit pourtant pas vraifemblable qu'une aufli 
grande provifîon de cadavres |ut nécef&dre uniquement pour leur nour* 
rirure, & j'en conclus que les petits vers que j'avois mis dans la eu- 
curbite avec les cinq Efearbots, étoient leurs convives j ce dom je 
m'afiiirai pleinement dans la fuite. En effet vers la fin de l'Automne, 
je trouvai ces vers déjà fort avancés ât d'une grandeur aflez confidé- 
rables, qui rongeoient de bon appétit tous ces cadavres j ce qui me 
donna lieu de croire qu'au Printems fuivant ils fubiroient leur demie* 
re metamorphofe, & fortiroient pour la pr^niere fois de terre foxis la 
forme de Scarabées. J'obfervai même qu'ils étoient déjà fi forts que 
lorsque les grands Efearbots paflbient à côté d'eux, ou les touchoient 
le moins dû monde, flsjes attaquoient, les mordoient, & ferroient 
leur motfure, auflî longtems qu'il leur étoit poffible» 

1 Mais pour en revenir à mes Expériences, le ig Juin dès le ma» 
tin, je jettai dans la cucurbite une vieille Grenouille de plus groflês, 
avec une Sauterelle verte dç la plus grande efpece, qui vit fur les ar- 
bres, & une autre plus petite de celles qui chantent dans les prés ; dés 
le lendemain vers midi tous leurs cadavre^ étoient parfaitement enfé- 
velis, excepté les pieds de derrière de la GrenoiiSlIe qui parurent en* 
core pendant un jour au defTus de la terre. Le même jour je mis en- 
core une autre Grenouille dans la cucurbite ^ & le i Juillet les Efear- 
bots lui avoient rendu les mêmes^ devoirs. 

Le 3 Juillet, j'apportai de la diveffîté à mes Ebq>ériênces j je pris 
les enttaiUes toutes fitdches d'un poifibn, nommé y^a^ de médio- 
cre grandeto*, je les jettai dans la cucrurbite , & autant que j'ai lieu de 
le conjeâurer, l'abondance des alimens 6c le défaut d'eipace furent eau- 
k que la fépulture ne fut terminée qu'au bout de-^qutore jours.'' - Le 7^ 
i y^ ' i^ i vers 
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Vm te foir ^ fiff le même dàge du pedt poii^n ditjéBurnor} & le 
lendemam matin je le trouvai déjà caché en terre ; je mis à k place 
dieioc petits morceaux de fôyë ^ boeuf tout frais, dont un fut entfaré 
le 5. âc Tautrele 10^ 

J'obfervai qu'il n'y avoit que trois des grands Efcarbots ^i tra- 
vaillaflènt après ce foye, & qu'il manquoit une femelle à l'ouvrage ; 
& je yis auài que dans le tems de ces dernières E3q)ériences ils étoient 
extraordinairement tourmentés par ces petits poux blanchâtres^ dont 
j'ai déjà fait mention^ ils en étoient fi garnis & environnés, lorsqu'ils 
{brtoient de terre, que leurs piquures les âifoient courir çà & là, com- 
me fî on leur eut enfoncé des aiguiUonSr Très fouvent ces poux & 
Jetrolent fur le foye frais & fanglant, & alors ils laifToient les Efcarbots 
en repos > contens, à ce qu'ils parojilbient, de s'être rai&fiés dufuc 
de ce foye. 

Gc font là les Expériences aoxqnelï» j'ai employé Tefpace de 
cems qui s^efl écoulé ckpuis le ai Mai jusqu'au 10 Juifler, fans dk- 
ccntkïuer, avec une attention toujours foutenuë.^ Vn nouveau fpeâa* 
de fourni par les Abeilles terreftres nï'appella dors ailleurs, & me fh 
fidre un voyage. Mais j'avofe fait afiez d'&périences pour m'aflurer> 
que les tatipes mortes, & les autres petits animaux, à l'exception d'un 
fort petit nombre, Ô^ même les ûiteftins & les chairs de phis grands 
animaux y recevaient par le miniftère des Efcarbots la. fô^uhure dont 
on vient de lire le détail. Il réfulte en effet de mon récit, qu'en cin- 
quante jours quatre Efcarbots ont enterré douze cadavres, en y com- 
prenant la 'première taupe,., fkvoir quatre grenouilles, trois petits oi- 
^ux, deuxifautereUes, & une taupe; à quoi il faut ajouter les entrait 
îes de poifIon> & les deux morceaux de foye de bceuf. 

J'ajoute aux Expériences fusdites cette remarque, que dès leur 

commencement j'avois mis quelques autres vers d'Efcarbot dans un va« 

le de verre fépsré, dont le fonds étoit couvert de terre, afin d'obferver 

ipgrc leur nountrai^^ k»r;aGcroifIèment, & dios la crainte q^'^ 

.j F 3 feni- 
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fembl^e examen fait fur les Efcarbots enterreurs^ mis dans la cuciir»^ 
tme> de les détournât de leur ouvrage. Au nrais de Septembre fiii* 
vant je féparai de la terre, tant les Efi^bdts que les petits vers qu'ils 
avoient engendrés^ & qui étoient déjà afièz grands Ôc aflèz forts. 

Je verfai avec toutes les précautions néceflaires une certaine quan- 
tité d'eau dans le verre fusdit & dans la cucurbite, & je lavai peu i 
peu la terre, qui en s'afïaiflànt étoit devenue fort ferme & tenace. 
L'eau fît d'abord fortir les cinq Efcarbots, que je préfente à cette As- 
fembléej je les ai traverfés avec des aiguilles, & tué avec un çlprit 
acide dulcifié, afin de les délivrer fur le champ de tous leurs poux; 
Pour les petits vers d'Efcarbpt qui étoient cachés dans le peu qui res- 
toit des cadavres qu^ils avoient cbnfttmés , ils rfétoîent pas de la même, 
grandeur. Mais je ne pus m'empêdier d'admirer que de quatre gre- 
nouilles, trois petits oifeaux, & deux poifibns, il ne reftoit que peu ou 
point d'os & d'arrêtés; car je ne trouvai rien dans la terre que quel- 
ques unes des groffes plumes, des écaiUes, & quelques pièces de té* 
tes d'oifeaux. Cétoit au refte une chofe bien dJjSkiîe <pie de drer ces 
relies du fonds de k terre, parce que c^étoienc des madères affez gros* 
fes, êc que les Efcarbots en les pêôiffiuit en avoient fait une maffe co* 
hérente avec beaucoup de ténacité. Je n'y d pdnc apperçu de pttits 
os Ués entr'eux, ni aucune partie de fqiielêce, comme on en tiou^ 
ve quelquéR)is dans ces amas que ks fourmis font d' animaux 
enfouis. 

J'eus occafîon de découvrir encore dans le cours du même moi* 
ta caufe de ces dernières circonftances, en trouvant des Efcarbots, de 
l'efpece de ceuk qui enterrent les taupes & les autres petits animaux, 
attachés aux refïes d'une genifle jettée à k voirie, & dont les renards; 
ks coibeaux & les chiens avoient d^ emporté leur porL Je remar- 
qimi que ces Efcarbots ne ^attadient pas tant aux parties chamuËs du < 
cadavre pour s'en nourrir, qu'wx artkruktioQS, anx tendons^ aux & 
gamens, aux vertèbres de Ifépôie dndos, anx^iplqf&sdes os; âijjV* 

vis 



Digitized by 



Google 



• 47 # 

vis qui, tfyftnt trouvé im o8 de k cuifle caflë, s'étoient infînués dans h 
Qivicé pour fucer la moâle & le fbe dœ articulations. J en conclus 
^ue ces £fi:arboi%préferant les parties iœdkes aux parties mufculeufes 
qui ne leur fiiffi&nr pas, doivent détraire entièrement les fqueletes des 
pedts animaux; & cda eft conforme à mes Ei^éricnces* 

Les Obfervations que je viens de rapporter potUToient luffirc 
pour npiispet&ader» & aux autres, que tout fe paîŒe dans la fépul- 
ture de la tmipe, comme je viens de le. rapporter ; mais il refte encore 
i rechercher, s'il faut plofieurs Efcarfaots pour enterrer une taupe, 
ou fi tm feul fuffiroit à cette tâche, malgré la disproportion qu'il y a 
entre F animal Si TinfeAe. L'Expérience fuivante va décider la 
queÛx>a. . 

Au mois d'Avril j'ai tué une Taupe qui avoit été prife vivante, de 
je l'ai mife enfuite fur un quarteàu de jardin qui avoit nouvellement 
été fumé & bêché. Le tems étoit fort chaud. En vînt-deux heures de 
tems la Taupe fut à demi enterrée. Je la déterrai avec totite la circon* 
Ipeftion poffible, & je la trouvai parfaitement faine & entière; mais 
comme j'étoîs tout occupé à chercher mes Elcarbots ordinaires, je ne 
pus en trouver qu'im feul, qui ne paroiffoit pas même avohr depuis 
longtems'fe forme d^fcarbot, & qui étoit venu du fonds de la terre vers 
là furfàce. Cet infeôe démentoit les obfervations des Phyficiens qui 
prétendent qu'on ne trouve de poux blanchâtres, (acarofy) quéfurïeS 
vieux Efcarbots; 3 en étoit tout rempli. Je ne îaurois néanmoins affit^ 
mer certainement, fi ç'éroit là le feid enterreur de la taupe, ou fi en 
creufent j'avois peut-ênre écrafé, coupé, ou écarté l'autre; parce qu'au* 
trement j'en ai toujours trouvé, (înon deux paires, au moins une. Ce» 
pendant je portai dans ma maifbn cet Efcarbot avec la taupe , de je les 
mis dans la cuçurbite de verre, pleine de terre, & dont l'orifice étoit 
comme à l'ordinaire couvert d'un linge très fin. 

Le lendemain à fept heures du nmtin, l'Elcarbot avoit déjà tiré en 
Ja tétc de la taupe, & en pad&pt k terre avoit formé autour un 

rem^ 
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tempâit aflêz haut, jusqu'à ce qù*à la iîn iWévefiâêment eotnpkt de 
la taupe fat achevé éi la manitu*e accoutumée à quatre heures de Ta* 
près-midL Quelcun fe £brok-il bim imaginé quHin mtférable animât 
cule> tel qu^un Efcarboc^ iàns aucune aide ni affiftance d'autres plus 
forts, pût tirer fous terre une taupe, qui le furpaffe au moins trente 
fois en vojume & en pelànteur? 

Je crois devoir pour le ptéfent joindre encore une feule Expé- 
rience à celle que je viens de rapporter , & la décrire en peu de mors. 
Ce qui m*a conduit à la faire, ç*efl: le deflein d'éviter li manoeuvre des 
heriflbns, qui, comme je l'ai dit ci-defliK, m'avoient enlevé de nuit 
trois des taupes que f avois delKnées à la fépulture. Je pris donc deux 
cadavres de taupes, le 30 Mai 175 1. & je les mis vers midi pat un So- 
leil ardent dans 1 ei^droit le plus chaud du Jardin, fur une place de ter- 
re tout à ait fécbe & aride. Je liai fortement Tune & l'autre de ces 
taupes par le pied droit de derrière à des ficelles attachées à de petits 
bâtons courbes, & je fichai chacun de ces petits bâtons en terre obli- 
quement^ de manière que les taupes fui^enduës perpendicukicepieilti 
efHeurpient la tçrre du bout de leur tête. Le lendemain les deux cê^ 
tes avoient été tirées dans deux t|:ous diiîans l'un de l'autre d'un em- 
pan, & y étoient entrées, autant qu'avoit pu le permettre le relâche- 
meht des ficeUes. Ayant alors incliné les petits bâtons, en forte que la 
ficelle pendoit deux travers de doit plus bas>Je trouvai le i Juin les tau- 
pes entenées au point qu'il n'en leÛoit pas la moitié dehors,itant too^ 
tes deux entourées d'un fort haut cercle de terre fraîchement remuée. 
Le 2 Juin je baiflài encore la ficelle, & le 3 les taupes étaient en terre 
jusqu'aux pieds de derrière; enfin ayant tout à feit relâché la ficeÙc, 
elles furent parfaitement enfévelies le ;. du même mois. 

J'ajoute que les deux taises avoîent ét^ rendues entièrement dé- 
poufllées de leurs poils , à Fexceptîon de la tête, & qtie le poil étant 
refté à la fiir&ce de la terre a cade de la pentefle du trou, il fetaibloit 
qu'on Teut véricablemœt café (k défias lapeauj qui étoic deamirée 
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fiffe &ûme. Je û^ai pâs befoia de promr^ que k pbumttirè ft!t tomber 
les poils de la peau; & fi dans le cas que je viens de rapporter, ils de* 
meurent à k furfâce delà terre, fans être enterrés avec la taupe, cela 
vient de ce que ces cadavres expofés à l'ardeur du Soleil avoient été 
réduits très pnMntement en pourriture , avant qije d'avoir (^ être en- 
fêvelis ; & toutes les fois que le même cas aura lieu, il fera facile de 
trouver des poils fur la tcnnbe fépukrale de la taupe. Mais lorsqu'il 
mrive que la tai:^ eft enterrée par les Efcarbots fans délai & fans obs- 
racle, alors les poils demeurait quelque tems fous terre attachés i la 
peau; & ^u^, quand même Ton ne trouveroit rien, ou peu de cho* 
îè de refte du cadavre de la taupe > c'e^ {(Hijours fous terre qu'on le 
rencontre, Àjam^audefllis. 

Encore une remarque que fai à faire, c*eft qu^ayant retiré Pune 
des taupes de terre, je la mis à deux empans du trou fur un ferpent 
iport & tout à fkit deflëché. Cinq jours après elle avoît été ôtée de 
de defHis le ferpent, & reportée au même trou, dans la même fituâtion, 
maïs à une plus grande profondeur; à Fégard du ferpent, il demexira 
immobile, parce qu'il étoit déjà trop deflëché. 

Dans le même temps, & comme j'étois occupé à cette dernière 
Expérience, un des mes Amis auquel j'avois parlé de ce que je fàifois, 
avoit mis un crapaud dans fon jardin, fiché à un petit bâton, pour le 
deflëcheràFombre; & cela donna lieu à l'obfervation fuivante. Auffi- 
tôt que ce crapaud vint à pourrir, les Efcarbots attirés par l'odeur, tra- 
vaillèrent fous le bâton, & l'ayant fait tomber, ils enterrèrent à leur 
manière accoutumée, 6c le crapaud, & le bâton. 

A^ l'égard de la failbn de l'année où les Efcarbots enféveliflfent les 

cadavres des taupes & des autres animaux, le conunencement de cette 

iëpulture arrive, lorsque le tems devient ferain avec une chaleur fou- 

tenue , & cela va pour l'ordinaire du milieu d'Avril 4 la fin d'Oftobre. 

Les circonftances que nous avons rapportées font voir, qu'il n'eft pas 

Mém. * P^'^^ Tom- Vlfl. G 4^ 
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Cgal mx Efcarbots d*AVoir en leur puiflknce lâ petits animatR morts 
fur terre, ou fous terre. On y voit auffi que ce n'eft pas uniquement 
m leur nourriture qu'ils veulent pourvoir en les enféveliffiuit; les petits 
vers qu'ils y dépofent indiquent encoi^e d'autres vues. S'ils né vou- 
loient que fe repaître de ces cadavres, comme ils le font des charognes 
des grands animaux jettées aux voiries, ils les confumeroient fur terre 
fans prendre la peine de les inhumer, & il en lêroit des petits cadavres 
comme des grands , pour la fépulture desquels ils ne fe donnent aucun 
foin, en partie à cairfe de leur mafle, en partie parce que pendant la 
durée de la puanteur cadavereufe, d'autres animaux rapaces les déchi- 
rent, les di^erfent, & les emportent de côté & d'autre 5 en forte que 
deux, ou quatre EÏcarbots n*ont ni la force, ni le loifir d'en rien en- 
terrer. Mais fi la fépulture des animaux d'une moindre taille, for 
laquelle je crois que les Expériences précédentes ne permettent pas de 
conferver aucun doute, eft deftinée à afllirer le fort & le repos de leurs 
œufs, & à nourrir enfuite la famille qui en proviendra j il eft de la der- 
nière vraifemblance que les grands Efcarbots ne fe dohneroient pas 
tant de mouvement pour les fépulturies en queftion, fans ce demie? 
but, & s'ils vouloient imiquement fe procurer de la nourriture. D 
étoit néceflaire que cet ouvrage fe paffit fous terre , parce que les re- 
nards, les corbeaux, les épervierê, 5c d'autres animaux deproye, dé* 
vorant les cadavres fur terre, ils avaleroient en même tems les Efcar- 
bots, & nuifant ainfi à leur propagation, pourroient enfin en détrui- 
re l'efpece. 

Après avoir traitté avec aflez d'étendue ce cas remarquable 
d'Hiftoire namrelle, qui au commencement paroifibit paradoxe, & en 
avoir fuflSfamment étÂli la certitude, j'achèverai de dégager ma pro- 
mdky en rapportant encore quelques particularités qui concernent les 
Efcarbots. Le plan de ce Mémoire ne me permet pas d'en donner 
une hiftoire con^lette, & j'en laïflfe le foin à ceux qui cultivent avec 
ardeur l'émâe de l'tCftôire naturelle, & qui iê propofent en parricu- 
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fier dt^j^crîffe les InCeâes dopais le petit œuf qui. les pro^t jusque 
leur mort^ en rappoirtant toutes les circohfiaiKes qui r^Hindent dir 
jouijurieur origine, leur nourriture, leur propagation, leurs accrois- 
(emeos, & leurs metamorphofes. Je me borne à défigner les Efcarbots 
dont il s*agit par leurs caraûètes diftin£ti£s, que mes Écpérieaces m'ont 
fQunii ToccaiGion de iâifir« 

D'abord, pour les difHngwr de toutes les autres efpece^ Je croîs 
être en droit de les appeller déformais EJcarhots enterreurs^ Sàarahceos 
wJpiUones ; &ce £>nt deux qui étoient appelles auparavant Scarabai 
morticimiy ou Efcarhots de charogne^ parce qu'ils en font leur nour- 
riture, & que la puameur des voiries les attire en abondance & de 
lieux très éloignés. 

Le célèbre Vlyfft Alârovanâe ^ au Livre IV. de fon Ouvrage fur 
fcs Infeâes,. ch. 3. p. 779. avok trouvé un femblable Efcarbot fur un 
iêrpent mon , tout occupé à s'en nourrir ; & cela Tavoit engagé à le 
nommer Scarahausferpentarius. Nôtre ancien Confrère, M. FHfch^ 
qui a rendu au/fi de fort bons fervices i cette partie de THiftoire Na- 
turelle, ayant trouvé le même Efcarbot dans de la fiente de bœuf, & 
ayant remarqué qu'il a une odeur forte de mufc , qu'il tiroit félon lui 
de la fiente, l'a nommé Scarab^s Mofchatus^ Mufcus-Kcefer ^ & en 
X donné une^courte defcription, accompagnée d*une figure qui n'eil: 
pas mauvaife. 

Je n^ai rien de particulier a dire de ce pedtEJcarbot noir & rond, 
qui étoit avec les quatre grands, finon qu'il perça le corps de la gre- 
nouâle morte , lorsqu'elle étoit encore fur terre , & qu'il fécond le 
travail des autres avec beaucoup de Vivacité ; ainfî je ne m'arrêterai 
pas à en donna: une defcription plus étendue» 

Pour ce qui concerne les autres Efcarbots plus gnûids, auxquels 
fai donné le nom ^EnUrrcurs de taupe ^ ils font d'une forme plus lon- 

Qz gue, 
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jgué ] 8t ^une médiocre grandeur. J'en donnerai & la fin de ce M^' 
moire le caraûère, tel que je Fai réduit en abrégé/ 

l,eur odexir^ que M- F^i/ch a remarqué fe conferver au delà de 
vint ans, eft fort vireufe, & approchante du mufc, tant dans les Es- 
carbots vivans que dans les morts. De plus elle eu fî acre & û nau^- 
féeufe qu'on ne peut la foutenir quelque tems fans peine. U y a cer* 
raines Plantes fufpeûes & venimeufes, dans lesquelles on trouve uni 
pareille odeur virulente, & ennemie dé la tête. 

Je pourrai peut-être communiquer dans la ftiite un plus grand 
nombre d'Expériences, qui auront pour objet de femblables Efcar* 
bots, 6c des Taupes vivantes. 

En attendant fînous confîdérons avec un peu d*attention rinftîn£l 
& le travail des Infeftes, qui ont fait le fujet de cette Differtation, nous 
ne pourrons afïêz admirer l'étonnante ceconomie de la Natiire. De 
quelle étendue ne doit-elle pas être, & avec quelle fagefle ne faut-il 
pas qu'elle foit réglée, pour que toutes les efpeces d'Etres vivans fans 
aucime exception, qui habitent nôtre globe, cèdent de vivre à point 
nommé, lorsque leur vie ne peut plus être d'aucune utilité? Mais il 
y a bien plus encore. Ces mêmes Créatures, après avoir perdu lés 
ufages qui étoient attachés à leur vie, en acquièrent d'autres aulfi-tôt 
après leur niiort; dès qu'elles pourriflent, ou plutôt dans l'inftant mô- 
me de leur deftruftion, & même un peu avant, elles fervent à cette 
Oeconomie fi excellente, & concourent au but univerfefque le fou- 
vérain Créateur s'eft propofé dans la propagation, la confervation & 
la defbniftion de tous les Etres vivans. D n'y a ici ni prérogative, ni 
exception , toutes les Créatures vivantes font foumifes à une même 
Loi étemelle ât immuable, fuivant laquelle elles parviennent à l'exis- 
tence de la même manière, & font enfuite détruites pareillement pour 
fervir aux ufages des Créatures xjui leur fiiccedent. 

Je finis par le caraâère de VEntareur^ que j'ai pronûs. 
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SCJR^JBjSUS FESPILLb. 

gauàet 

Capire nigno' titque àfpreffo, \ 

Anicmùs parvis y nigrisy clavûihj circa apicem Havefc'entilus y in quo- 
rum intcrftitiis madula fajfius trigom fub-fulva in^ confpeOum 
fyrouit* - * ' 

Roftro bicomi. ^ . . . « ? 

Oculis protuberantilus feu . jemi0tiiu . 

CoHiati five dypeo, nigfo\ glalto^ marginato^ ^ Jiiperfïe in mar* 
gine caputverjiis 'tribus quatuor -ve pufïQis latis, elevatts &* »/• 
tidîSy in lineam- reSiam denfe pofitiSy diftin&o. 

Peflarc nigro , fcut^ormi^ utroque in latere inferius macula fulva^ 
pilofa îf fplçfidenU notato. 

VaginisT^a^ Elytris (^aks tegentibus) brcvibus^ nigrisy quaJranguIis, 
pofiice truncatis. Harum fengula duas in medio habet fafcias^ 
latiores ^ luttas ^ utrinque latis £?* inaqualibus ferraturis in- 
cifas. 

Abdomine nudiufculoy acuminatOy valde annulofo^ inapice ^^ad mar- 
gines inftrius pra^ertim pilofp. 

Pedibus omnibus ferratis; ZMQricxrïbus y Jubtus flavejcentibus , articu- 
latione extrema latiores poftçrioribus UQnmhil pilofisy pHis au- 
reo-n^efcentis coloris. 
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RECHERCHES- 

SUR LE MELANGE D'UN ACIDE DU VlTRIOt 

4V£0 LE SALMIAC^ ET SUR LES P&ODUiTS. 
QJJ I EN Rb'sULTENT^ 

PAR M. POTT. 

T e mélange dont je vais faire le fiijet de ce MéflK>ire> n^eft p<Mht 
•"^ entièrement inconnu parmi ceux dont la Chymie a traitté jus- 
qu'ici ; on en trouve par-ci par-là des traces & des tentatives dans 
GlauheTy Beccher^ Kunckel^ Stahl ^ & d'autres Auteurs; cependant 
comme aucun d'eux tfa fait des recherches exaftes fur ce ftijet, j'ai 
crû qu'il méritoit que je l'examinafle d^une manière Ihivie, & que je 
rendifTe compte de mon travail 

Il ne me paroit pas nécef&îre dinfïflier longtems à fàa-e connoî^ 
tre g^ les matières que j'ai en vue ici , font le Salmiac qui nous vient 
<rEgypte, & X Huile de FitrioL Néanmoins les produits qui en ré- 
fultent, ne Jaiilent pas de différer entr'eux; en partie, fuivant que ce 
mélange fe fait fans eau, ou avec de l'eau ; en partie, fuivant que les 
proportions de ces ingrédiens font changées; en partie enfin eu égard 
aux difFerens vaiiTeaux qu'on employé, en fàifant la diiUllation dans 
un alembic, ou dans une retorte. C'eft de là que naîflênt les diverfès 
propriétés des produits en queftioo. 

Le premier phénomène qui tombe fous les yeux dans tout mé- 
lange de l'Huile de Vitriol a\'ec le Salmiac pulvérifé, c'eft une forte 
ébuUition, des bulles en abondance, & la vapeur corrofîve qui en ex- 
hale auiG-tôt. Cette ébulUcloa n'a point d'autre caufe que l'adioa & 
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la riadkHi dé Hadde vîtrîolique contre le feî urincux qui exifte dam fc 
Salmiac; car l'adde âa fel commun qui fe trouve auffi contenu dans 
ie Salmîac n'exerce ^uicune réââion iemby>le con^e l'Huile de Vitriol» 
& n'exdte point d'écume. Au refte cette ébidlition eft extrêmement 
forte, au point qpe fi Fon ne verfoir pas fort lentement, & par re- 
priles l'Huile de Vitriol fur le Salmiac , ime portion peu confiderable 
de celui-ci s'ecouleroit en écimie par defllis un verre d'une grandeur 
notable. Les bulles qui fe forment en même tems ont tant de force 
qu'efles feroient bien éclater un verre trop fortement bouché j & la va- 
peur qui s'élève, a une odeur fenfible d'Efprit corrofif de fel commun. 

Quoique pendant la durée de cette réaéHon il y ait un mouve- 
ment intérieur des plusviolens dans ce mélange, & que fuivant-leg 
principes d'une Ph)^que fuperficielle , on dût conjefturer qu'il en rér 
fuite ae la chaleur & un échaufement; c'eft pourtant tout le contrai- 
re qui arrive, fie tant que cette réaction a lieu, on remarque plutôt 
un froid tout i fait fenfible , & qui eft d'autant plus fort, fi l'acide du 
Vitriol a le double du poids du-Salmiac, ou m^e davantage. Cela 
^truit entièrement l'opinion de ces Hiyficiens , qui eftiment que tout 
mouvement intérieur violent dok produire une chaleur fenfible; car 
cette efeece de mouvement eft ici dans la plus grande force, & cepen- 
dant il le trouve accompagné à\m froid remarquable* Sa principale 
caufe vient de Taétion de la kht^tkmy êc dé la liaifon du fel urineux 
dans lé Salmiac, comme le prouvent les Expériences qui ont donné 
iîeuà/Qyw^^/derobferver; comme, par exemple, la firoicbur fenfi^ 
ble que le fel urineis excite déjà dans Teau , à quoi concourent les pe* 
fîtes particules d'air qui font en mouvement , & qui fe fubtiUfent dans 
Ttétion; ou ce qui a lieu à l'égard dé lïlfprit vitrioUque de Naphte, 
qui eft d'ailleurs une des niatiepes les plus itiflanunables, mais qui ne 
kil^ pas dé caufer quelque ftoîd for k m^, de qtâ rafraîchit même 
d'une manière fenfible, quand on le prend intérieurement* Mais quand 
on ajoute à noue mélange, oufeulmeot à l'Huile de Vitriol^ y eft 
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employée , de Teau la plus froide , auffi-tôt fl ndlt Une chaleur tctat l 
fait remarquable, & qui va jusqu'à Tincafelèencé ; paice que Teau at- 
taque beaucoup plus l'acide conceatré du Vkriol, de y produit une 
autre forte de mouvement. 

Pendant le cours de cette réa£tion5 FAcîde du Vitriol s*unit avec 
le iêl volatil uiineux du Salmiac , & le dcgagc de Tacide du Tel com- 
mun auquel il étoit auparavant lié, en forte que celui-ci s'ai fépare en 
s'elevant en haut comme une vapeur ; & quand on augnlente le mou- 
vement par quelque chaleur qù*on pofc dcflbus, il monte dans Taîr, 
ou entre dans le Récipient, & s'y raflemblc en Efprit concentré de 
fel D fe manifefte donc ici deux nouveaux produits , i. l'Efprit 
concentré de fel; 2. ce qu'on appelle Sal Armoniacum fecretun^ 
Glauherianum y qui eft engendré par l'union de FHuîle de vitriol avec 
le fel urîncux. L'un & l'autre méritent que nous y donnions une at- 
tention plus particulière* 

Relativement à tous les defux , on peut varier les propcMtioos 
des Ingrédiens ; il en réfulte de la diverfité dans les produits, mais elle 
n'eft-qu'accidentelle, & il demeure toujours entr'eux uae conformité 
quant à l'eflence. ,Si l'on prend, par exempl^e^ duSajbniac bien net 
& pulvérifé, & qu'on verfe deflus de l'Huik de vitriol par une retor- 
te à myau, ou par un chapiteau dont le bouchon ferme exaftement ; 
qu'enfuite on bouche exactement le petit tuyau, & qu'on procède à 
la diftilktion dans un Récipient Q)acieux/ alors l'Eforit de fel le plus 
concentré fumant déborde par deflus. Cette méthode efè utile, fur- 
coût quand on fe propofe de bien obferyer certaines fubtilifations, ou 
réparations de toutes fortes de métaux , ou fplutions minérales , ou 
qu'on travaille fur le vitriol, pour difpoferj'ajcide du fel commun, qui 
ians le fécours de l'eau fe manifd[le fous la forme d'une vapeur fub- 
tile très forte, à produirie dans les corps une dçération plus grande, 
ou une fépar^tion plus exafte, qu'il n'en peut réfulter de l'Efprit de' 
Tel fait avsci: addition de l'eaui à quelque point. q^'oQ Tait Qpfuite coa- 
' -.^ ceJ:^ 
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centré. Mab, dès (Ju'on met beaucoup, ou peu â^èm dans le tni- 
Iflnge, on obtient un E^t de ici ordinaux, phis fort ou foible, fui- 
vant les di^rentes proportions de Teau y Ôc qui n eft pas qudquefbis 
bien épuré à caufe d'une œrtaine quantité d'acide: vitriolique qui y res- 
te. Par exemple, une partie de Salmiac pulvérifé étant in& dans 
une retorte, fi Ton y verfe d'^ord une quantité médiocre d'eau, & 
enfiûce par reprifes deux parties d'Huile de Vitriol , ce mâang^ entre 
en effervefcence avec une valeur chaude forrofîve; & dans la diftil- 
lation qu on fait enfuite, VE^riz de Tel monte le fMremier fans aucune , 
vapeur fenfible, mais vers la fin on voit s'élever des vapeurs Manches, 
qui font uqe marque que THuile de Vitriol furabondante dans cette 
proportion s'deve auffi; & il s'en fublkne enfiaite un peu. . VlESpm de 
(d qui s'eft édiapé le premier a auflî une forte odeur de fouffire, par- 
ce que quelques parties de Tinfiammable du fel urineux fe trouvant 
jointes avec d'autres parties fubcilifëes d'acide de vitriol, ont engendré 
un Efprit fulphureux volatil. Qie cet Efprit de ièl fe foit chargé en 
même tems d^un acide vitriolique grofiîer , c'eft ce qui paroit, en ce 
qu'il précipite la folution de Sd ssmotùBc fixe, tandis que l'acide yir 
çrioli<^e s'attache à la terre de chamc , ce que ne fait aucun Efprit pur 
de fel, pas même l'Efprit de xiitre, ni aucun acide des végétaux. Pa» 
reillement, quand on difibut du fçr, ou du cuivre, dans de l'Efppt de 
fel aiiifi mélangé, ^ qi^'ei^fuite on laiflè repofer la folimon aflez long 
tems, l'Acide du vitriol fe tire infenfiblement de l'Efprit de fel, & fe 
joignant aux Métaux fe forme avec eux en Vitriol, qui tient embas au 
fonds. Au contraire, fi nôtre diftillation fe fait deins un Alembic avec 
une chapelle, qu'on lui donne un feu qui ne foit pas trop fort, & qu'on 
rfennretienne pas longtems, alors l'BTprit de fçl devient déjà un peu* 
plus pur, & l'Acide du Vitriol ne peut pas monter fi haut à caufe 
de fa pcfanteur. 

Au bas dans l'Alembic , ou dans la Retorte, demeure le SalAr- 

moniacum'fecretumy fous la forme d'un fel éyaporéi cependant il réfis- 

itim, de PÀcéid. Tom. VIU. 'H te 
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tè affiss bien au /eu, parce qu'il y a de Fad^ vitrioltqné furabonâanf 
qui s?y eft j(Mnt; d'où vient qu'il attire hiemôt de l'air Thumidicé qdi 
sV trouve. Vcm^Hehmmt doit avoir eu dao5 i'kiée cette proportion 
de deux parties d'Huile de vitriol avec une partie de^Sâkuiac, lorsqu'il 
ât quelque part : l^nritus Vitrioli per Sol Annornicum Ha fixatur^' 
vt lOrnqueferefufionimJiiftineant. Ce n'eft pourtant pas ime fecation 
proprement ainii dite, ou complette, mais feulement en quelque for* 
te ) & eu égard a ce qui arrive aux atxres proportions : comme on le 
voir en ce que , lorsqu'on la traitte dans une Ret orce avec un feu vio- 
lent & de durée, tèut s'eléve à la fin en haut ; mus c'efl: pourtant pour 
h plupart en forme fluide , en forte qu'on ne fçauroit appei'cevoii 
beaucoup de fublimé fèc : ce qu'il ^t encore attribuer à l'excès cte 
poids de lHuîle de vitriol. 11 arrive au refte fouvent que la Retorte 
éclate dans cette rencontre. H n'y a donc pas grand fonds à faire fur 
cette proportion de deux parties d'Huile de Vitriol avec une partie de 
Salmiàc, entant qu'on fe propofe d'obtenir par ce moyen un Efprit de 
fel pur, & un Sal Armomncum fecretttm fec & parfeitement faoulé j 
mais elleeft au contraire d'autant meilleure, lorsqu'on a dei&in d'en* 
tretenir en flux pendant tm rems aflèz confidérable des corps métalli- 
ques, ou minéraux, afin que l'acide vitriolique puifie y opérer plus 
Ibngtems pendant la chaleur ardente. 

Si l'on prend.au contraire des parties égales d'Huile de Vitriol & 
de Salmiac, ce qui eft la proportion recommandée ^Kunckeï^ & qu'on 
les mêle enfemble fans eau; le même Auteur, dans fon Lahotat. Chym^ 
p. 278* remarque que, quand la chapelle auroit un tuyau de vint au- 
Aes de longueur, il ne laifleroit pas d'en fortir fans interruption UQe 
vapeur, qui ne peut être arrêtée , & à laquelle on ne pourroirréfis^ 
ter ; c'eft pourquoi il indique comme une précaution abfolument né- 
ceflkire, de diflbudre premièrement le Salmiac dans l'eau, & après le 
mélange de commencer par diftiller le phlegme à un feu doux par des- 
fos la ciMpeSe, fU enfuite de procéder àpart dans mie retoite à la d^ 
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k min des retorces ou des chapiteaux i tiryaiix>&<]i]e dms le mélange 
on prend mot le ten» hécei&ire, on peut fans aucune addkkin d^eau 
extcaxre cet Efprit ^and on le fcait i^Uquec û pénétrant aux autres 
fiifets. h4m û l'on n'a pas befoin d'un Efprit vaporeux aufC concentré, 
f eftime qu'au lieu de difToudre comme Kunckel le Sabniac tout endtf 
•dans l'eau, ce qui rend l'Efprit fort phl^^matique, & obligé à tedé- 
{^ilegmer «nfiiite par une opération féparée, il eft plus à propes de 
inettieleSakmacpulvéï^danslaretorte, & enfiiite d'y varier lêuk- 
tnent afiez d'eau, pom: qu'il devienne médiocretnent humide partou, 
^foit rendu fluide; après quoi l'on y jettera l'Huile de Vinîol par r^ii- 
: les. L'ef&ive(cence eft alors fenfiblement plus douce, que danskpropor- 
tton précédente ; l'Efprit de fel qui dé^rde dans la diftiUatioh efl: plus 
pur ; d'où vient qu'il ne précipite point la liqueur de fel Armoniac 
fixe. Néanmoins il a une forte odeur de fouâire; ce qui nsAe au fonds 
ft fait ^un fel fondu^ mais il brife ordinairement la retorte embas, i 
caufe qu'il tombe quelque chofe du fel qui s'étoit envolé , & qui étoit 
devenu fenfiblement plus froid en s'élevant j & ces parties qui retom- 
bent, rentrent en fulîon, ce qui feit fendre le vaifleau.. On peut fe 
précâutionner contre cet accident , en le couvrant fortement en haut 
avec du &ble, ou ^vec im couvercle, afin qu'il ne puifle point y arri- 
ver de réfroidiflfement fenf&Ie. I^ fel qui demeure au fonds, attire 
encore Tliumidité de l'air. Quand on le met dans une retorte fraîche,. 
oc qu'on le poufle à un grand feu^ tout déborde à la yérité, mais il 
fe fublime quelque chofe de feç, tandis que la plus grande partie s'en 
va en forme fluide, comme un fel ammoniac liquide. La caùfe en efl 
qu'il refte encore un peu trop d'acide vitriolique. Je trouvai au fonds 
de la retorte une petite tache jrouge j & la retorte avoit un peu éclaté 
Vers le bas. 

lËx&n il refte encore une proportion , qui, quand on a certaines 
vois I eft presque la meilleure, Q^ la plus -natvureÛe. Elle confifte 4 
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|yreûdre deaxpAOies de Sâlmiac contre une partie cPHufle de vitrid, 
: avec, ou fans eau. L'e&rvefcence eft ici encore plus douce que dans . 
les proportions précédentes ; rEfprit, qui déborde, font i la vériiîé 
encore le fouffre, mais il eft le plus épuré de Tadde vitriolique gros- 
fier. D ne précipite point du tout la liqueur de fel ammoniac fixe; 
& 4e &/ ammoniacum fecret/im monte, tout pur vers le haut ; mais 
comme il a un flux fort coulant, il rompt avec force les retortes, 4 
moins que , fuivant la précaution ci*deflus indiquée, on n'ait foin auffi- 
tôt qu'elles commencent àféchcr, de les couvrir de fable chaud, ou 
d'un pot renverfé; tbut le fec fe fublime au degré plus modéré de cha- 
leur, comme dans les opérations précédentes. Il n'attire point non 
pluâ Feau de l'air, parce que l'acide eft pleinement iaoulé de Turineux; 
ce qui n'a point lieu dans les propor^ons précédentes. Mais fi enfiiite 
ce fel vient à être loogtems en flux avec d'autres préparations métàlU- 
ques, ou minérales, pour avancer la folution fans qu'il s'en fublime 
beaucoup, alors les proportions précédentes font préférables à celle-cL 

Je jugeai à propos d'appliquer à diverfes Expériences l*Efprit de 
fel qui sMtoit élevé par deflus. J'en pris un peu dès trois proportions 
principales, laiflànt cependant celui de chacune â part; & je mis dans 
chaque portion une feuille d*argertt. Elle y flotta un tems aflez con- 
fidérable, fens en être attaquée ^ mais dès que je l'eus expofé pendant 
quelque tems â une digèftion chaiide, toyt l'argent enfonça. Ce phé- 
nomène m'auroit presque induit à croire, que dans l'opération il s'é- 
toit engendré quelque chofe de nitreuxj mais, quand j*eus faoulé mes 
Efprits avec un fel alcalin, il né fe trouva pourtant aucun falpetre, qui 
voulut détonner fur les charbons. Et coiiinle en examinant leschofes de 
plus prés, j'apperçus au fonds du Verre une poulfiere blanche déliée, je 
remarquai que l'Elprit n'avoit pas diflbus 1 argent ^u clair, mais qu'il 
l'avoir calciné en Lune comuë, & enfuite précipité. . Cependant j^es- 
fayai la même opération avec de l'Efprit ordinaire de fel & une feuïlle 
d'argent^ il en réfulta précifément le même eflet, ce qui prouve au& c'e^ 
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iàtme propriété commime i taur ETprit de fel ^ dont oA n'avoir eîicO^ 
re ftDcune connoifljtnçe. Mciisfî, au lieu de feuilles > on prend dfs 
kmes d'argent, la niêfne chofe n'a pas lieu , de forte que c'eft à la Ia^ 
ge furfflce des feuilles minces d'argent qu'U faut attribuer la caufe de 
cette cfpece de folution & de précipitation. Mais au fonds il en eft 
ici comme lorsque je mêle de la limaille d'argent avec du Mercure 
fublin^) & que j'en tire le Mercure par la retorte, alors Targent qui de- 
meure eft en Lune comuë. Agricoia prétend, que J'JSfprit de deux par- 
ties d'Hiule de Vitriol, & d'ime partie de Salmiac^^difFout l'or j & Dig- 
iy avance làmênlechdfe de TËfprit d'ime partie d'huile de Vitriol & de 
deux parties de Salmiac avec de l'eau. Ni Tim ni l'autre de ces Efprits 
ne produit pourtant cet e£Fet} l'or demeure entier fans éprouver aucune 
folution. J'ai mêlé de même du Salmjiac avec du Mercure fublimé, & 
. j'en ai diftillé im Efprrt avec l'Huile deVitriol fans l'eau; cet Efprit fii- 
mttitn attaque point non plus l'or, mais l'argent s'y abforbe afTezrCôt de 
la manière îusdite. 

Si l'on prend dé l'Efprit de Vin le mieux reôifié , deux jusqui 
trois parties, ou même'ckvahtage, qu'on le mette dans unvaîflèat^ 
& qu'on poiifïc hors dti Sklmiac & de FHuile de Vitriol fans eau l'Es- 
prit de fel fumant dans cet Efprit de vin plus re£Hfié, cela donnera un 
Efprit doux de fel très pénétrant, (quoique pourtant encore aflez aci* 
de,) dont on peut fe fervir pour d'autres fubtîllfations & féparatîons. 
H refont aufE affe^ bien l'ambre, mais il détruit en même tettis fon 
* éclat* Si l'on ne veut pas l'avoir auflî corrofif , on en tire l'Efprit fub- 
tîl à un feu doux , en forte que l'acide grolEer & pefant demeuré fé* 
paré. Cet Elprit eft encore aflêz propre à dilRudrc l'ambre; ce que 
l'on peut découvrir mfément par la précipitation avec l'alcali. Si Ton 
fépare l'acide groflier par ua fel alcalin , cela produit une forte de 
Naphte* de fel. 

Mais fî Ton mêle eh même tems l'Eiprii; de vm très reÛifîé avec 
l'Huile de Vitriol & le Salmiac, de qu'enfuite on diftiUe ce mêtange> il 
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•en iôrt 1 k' viàti^saffi un Ëfprit acide duldfié ; xmis <re Yï'èft-pregqile 
îîfà'an Ëfprk>do«ïK de Vitriol^ parce qtie l'Efpritîde vin s'onirpiiis v»- 
itm^ere ic pkis étroitement avec Tacids de Vitriol qtfaveci'iidde ds^l 
commun j tout au moins y eft-il fortement môié : & c'eft de cetteTorio 
d*Efprit que Thotn/bn^ dans fes Epiiùgijmi Cfymcij parle en ces ter- 
'mes : É^ oleo vitrioU îffale ammdninco in S^ritu vint demerfis fit 
Spiritks fragranttffimus volatilis ftomaehicus in acMis &* chronicïs uti-^ 
Us. Mais quand on a cette vue il faut que fE^it de vin y fiât en 
dxmdance. 

Indépendamment de ces ufages, l'Efprit de fel proikât par nos 
compofitîons, peut-^fre utilement empbyé à toutes fortes de fohitions,^ 
de Cuivre, de Fer, de Zinck, & autres madères femblables pour vo- 
iatilifer les Vitriols métalliques calcinés; ou pour {Mréparer.une Eau ré- 
gale, plus habile pour les volatilifations, quand eUeeft jointe à un Es- 
prit <îe nitre flânant ; car nôtre Elprit ne cÛfière en rien de celui de fel 
commun, dont Snellen dit : Caput mortuum ex fak Ammoniaco 6f ha- 
iiuitiU pille cum oleo vitrioJi in Jpiritum Jhlis y qui cuprum volatilifnt 
ptj^itfr. Mais que cet Efprit finalement td qu'il elt, difïblve tous 
les métaux, & les porte avqp lui dans le haut du chapiteau, comoie 
y^icola i'afErme de celui quon préparc de deux paitics d'Huile de 
Vitjriod, & d'une partie de Sahniac^ c'efl ce qu*on ne doit nullement 
yçu prometere. Oh peut auflî, fans autres circonflances, pour avoir 
l'Jgau^cçgale mêler du Sahniv fec avec du Salpêtre, & le poirfler en E$- 
pi'it avet l'Huile de Vitriol dans une Retorte à tuyau cpnrenablaj op 
obtient par là tme Eau régale très concentrée, & qui peut-^tre très uij- 
lement employée à la volatilifation. Quand on met dans cette diflil- 
lation dans le Récipient un Eipritde vin très reéHfîé, cela donne de 
qu'on appelle de TEau r%ale douce, (quoiqu'elle foit encore acide & 
corrolîve,) qui fert auilî avec fuccés à la volatilifation & à la féparatiop 
des coïps métalliques^ . 

On pouroit croire, que le même effet devroît avoit lieu , fi en 
place d'Huile de Vitriol on prenoit Un Alun calciné , ou qu*bù ajoutât 
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cbVitxklcakfflj^aiiiSaiQd^ pcmr letnitxer^ Id: mime imù^ 3 
niftisfil y •potatMit ,qufilqiie«^<ii^t»n à fmcr C^» î^f^ pq oiêla 
éa Sateiac avec prâb égitf>, oùauffi^avec dei» portics ;î'AliWi<:||cj|i^ 
&,ga'oo y doûoc un feu cwivenable de diflâladûn, fieajréfu^e Oflf 
]»eu d^QiiEit de f&a&e^ urineux, après quoi ii& fiibUme \m Salmiac, 
qui n^eft point le Sal ammomacum fecrttumj mm ^meu^-Je Sdmiac 
ordinaire qui eadâioit «paravact; le Cajmt fxmtumn a wm^ûexMi^ 
le'pur goût d'ahin, quoique n'ait en^poorté, ni dé Tacide de Fakin^ m 
de & terre. H faut donc que la liaifon afièz étroiice de l'acide vkrioU- 
que avec cette eQ>ece (fe terre alcaline foir la caufe pour laqudle, dans 
xm & couit e^ace de cems^ & à un ieu qui dure auffî peu, la fubliiria- 
tien ne pro&iir aucune fëparanon, bien que dans la voye delà précî- 
pifttion i'urineux ne manque pas de précipiter aui&tôt la terre d'aluâ> 
& de iè lier axsec Tacide vlcriolique en nn Soi ammomacum ftcretum. 
fl n'y a pourtant point de doute, qu'en remêknt fouvent le Salhûac 
qui s'eft élevé avec cekii qui refte^ & en continuant à le fubiimer, il 
ne fe fit peu à peu une féparation, .& qu'if ne fe formât xxsi^d atnmo^ 
macum fecretum fufphureux, l'adde an fel s'izttrodui&it auffi dans h 
terre d'alun, comme cela fe manifefte e^âivement dans les fublima^ 
dons réïcéiiées du Sabniac wec le Vitriol cdciné : feulement à la fin, & 
i un feu violmt, tant l'Ecrit de Sel qui aété pouffé au defSis, que le 
Sal ammMiacum Jicrwtumj fe trouvent rendus impurs par des partks 
métalliques^ &.en particulior ferrugineufes, qui fe font élevées eii 
haut en même tems. De, plus cette manière demande un tems plus 
confidérable, plus de vaiffeaux^ plus de feu ^ & rapporte cependant 
moins.. 

Le Souffi-e appartient aul&ici, puîsqu'à l'égard de fon poids J4 
confifte presque tout entier dans un acide vicrioUque concentré. Néan- 
moins le peu de terre combuftible déliée, qui s'y trouve jointe, occa- 
fionne une grande différence dans l'aftion & dans la réaflîon. En tî- 
/et le Souffire & le^Salmiac, mêlés à parties égales, s'en vont entière- 
ment en fumée à un feu ouven ; mais dans des vaiffeaux fermés ils fe 
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fiiblimettt. Ainâ^ qjtiand on mêle deux parties de Soufire tvèe 'ttob 
parties de SdiViacji & qu'on les met au feu, l'un & l'autre fe fubliment^ 
bon À fec, s^elevant lenfemble, mais il demeure au fonds une tèms 
légère d'un noir grifôtre, qui mife dans le creufet s'emtmde à peu prâ 
comrtie l'amorce de feu , après quoi il ne refte que très peu de terre 
d'un gris cendré. Une cbofc furprenante en ceci, c'eft que les Fleurs 
de fouf&e mêlées aux parties qui ont monté ne brûlent phis, quftnd 
on les expofe à une chandelle allumée, quoique fans cela le fouf&e brûle 
fi aifément; mai^ elles ne font que fumer, tandis qu'il eft connu du 
Salmiac qu'étant joint au Salpêtre û, donne une flamme brillante. Par 
cOnféquent la terre combuftible doit s'être conlîdérablement féparéc 
dans cette occafion , & k trouver contenue dans la terre noire, légère, 
& fuligineufe. Voilà pourquoi c'eft une Méthode inconnue jusqu'à 
préfent que celle de féparer d'une manière paflablement nette la terre 
combuftible qui eft dans le 3ouf&e d'avec l'adde vitriolique ; ce que 
je ne fçache pas qu'on ait trouvé encore aucun moyen d'efièâuer; car 
avec les Huiles auflî bien qu'avec les Alcalis le Souffire fe fépare en- 
tièrement, & cette féparation fi^rme un n^ange impur : au lieu qu'ici 
on peut employer la terre noire à des expériences ultéiieures. Mais 
quand on pulvérife le Sublimé qui s'eft élevé ici, & qu'on le leflîve> 
Ce qui a été leflîvé fe retrouve êtrp une folution de Salmiac ccnnmun; 
& le réfidu du Souf&e, édulcoré & féché, brûle pourtant, encore eft 
quelque manière fur des charbons ardeas. 

Jlai tenté le mélange du Souffre & du Salmiac en dîverlês pro- 
portions fur les charbons ardens , & j'ai trouvé qu'ils n'y brûloient 
point, mais qu'ils ne fàifoient que fumer quand on les met parties éga- 
les , pu bien deux parties de Souffre avec trois parties de Salmiac , ou 
une partie de Souffre avec deux au trois parties de Salmiac; & toujours 
moins> lorsqu'on a augmenté encore la portion de Salmiac. Mais, s'il 
y a plus de Souffre qtic de Salmiac, cela donne une inflammation, d'au- 
tant plus vive qu'il y a plus de Souffre, Pour cet effet j'ai pris une 
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pofttes de Salmiac avec deux parties de Souffi:e> & les ayant fnêléas 
«tfemhle, je les ai introduites par ireprifes dans une retorte i tuyau ii 
^knû-ardenre, & j'ai chafllè la vapeur dans de l'eau que j'avois mife tu 
devant ; la vapeur a domié à l'eau une couleur blanche, comme celle 
du lait, ôc cette liqueur avoît une odeur urineufe & lulphureufe ; les 
Alcalis ne la troubloient point, inais les acides y précipitoient un Souf- 
fre; ce qui ftdt voir que la vapeur fuscjite eft xirineufe, & qu'il s'y trou- 
ve Un peu de Souffre diflbus. Quant au Sublimé esdftanf dans le cot 
de la retorte, la partie antérieure n'eft presque que du Souffi^, & fa 
partie pofterieure presque que du Salmiac, mêlé pourtant encore avec 
un peu de Souffi-e ; embas il y a im peu de Gif ut mortuufn , d'un noir 
de Suye, mais pas à beaucoup prés en fi grande quantité que dans le 
mélange de deux parties de Souffre avec trois parties de Salmiaç. J'ai 
auflî traitté de la même manière trois parties de Souffre avec iine par- 
tie de Salmiac; mûîS il en eft fort! peu de vapeur pour entrer dans ïe 
liquide, d'où vient qu'il n'en réfulte aucime réaÛion fenfible avec les 
acides & les alcalis, la plus grande partie s'étant fublimée. 

Le Tartre vitriolé pai;oit à la vérité {produire des changcmens. en- 
core nxnns fenfibles fur le Salmiac. De parties égaler, ou imffi de deux 
parties de Tartre vitriolé contre une de Sahmac, il ne fort que peu 
d'Srprit urineux ; mais la plus grande partie du Salmiac fe fublime fans 
aucune altération apparente. Cependant, lorsque j'ai cohobé enfen^ 
ble du Salmiac, du Tartre vitriolé , & de î'Efprit urineux; & que j'ai 
traitté avec cet Efprit des corps Régulins par folution préparés, il s'eft 
montré fenfîblement des traces d'une. Mercurification. Autrement le 
Salmiac fe fépare du Tartre vitriolé, lorsqu'on lés trempe dans l'eau, |l 
gagne le bord du verre, & cela fe fidt allez promtement par cette voyç. 

Enfin, j'ai enofoe décourert une propriété dans le Sel fufible ml- 
crocofmique, qtb'on croit être ^ mêrtie genre, qui avoit été fbndu 
dans une retorte ; j'en ai mêtê uif demi-lot avec autant de Salmiac épu- 
ré, j'ai buqieâé la nni&d\ui peu d'eau, & l'ayant pduâKe aufeu^ 41 
Mim. iê PMsi. Tom* VUI. I ^n 
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tu cft i la vérité ford d'abord un peu d'Efprit urinedi) mais œfiate 
la plus grande partie du Salimac s'dft fuUimée presque iknsaucun cfaaiy 
gement fenfible ; cependant le fel qui refteit entra en flux dans le ver- 
re, & après le réfroidifTement avoir augmenté de poids d'un Scrupulei 
& couloir encore fur les charbons à Taide d'un chalumeau* 

Le fécond plroduit, que fournit la Compofition dont nous trai^ 
tons gftuellement, eftce qu'on nomme SnlArmoniacumfecretum Glau- 
ieri. Il tire à la vérité Ton nom de Glauher^ comme fi ce Chymifte 
en étoit le premier inventeur, & U eft en effet le premier Auteur dont 
ks Ecrits en faffent mention; mais ce fel étoit pgurtant en ufage avant 
hii chez les Alchj-mifteSj quoiqu'on levant caché, comme le prouvent 
les Manufcrits, qu^on appelle dé Saxe, ou de Schwdrtzer; & ce n'eft 
que daps la fuite quMls ont été rendus en partie publics^ par l'im^ 
preffion. Le Sel en queftion réfulte de l'étroite liaifon de l'acide 
vitriolique avec le Sel volatil urinexix, qui eft caché dans le Salmiac' 
commun, 6c à l*aide duquel l'acide corrolîf de l'acide vitriolique eft 
adouci, & la volatile acrimonie du fel urineux eft tempérée , de ma- 
nière que l'un & Tautre font détruits, & qu'il n'en refte aucune trace 
«qui tombe fous les fens; mais en s'uniffint enfemble ils fe converdflcni 
en un Sel moyen à demi-volatil. 

Ce Sal ytmmoniacutn fecretutn peut néanmoins être produit éga- 
lement fans aucun Salmlac commun; & cela toutes les fois qu'on faou- 
le un Efprit urinexïx pur, quel qu'il foit, avec de THuile de Vitriol, 
ou avec un fort Efprit de Vitriol, Ôc qu'enfuîte on le concentre. Sx 
cette concentration fe fait par une abftraftion au Bain-Marie, ou à une 
chaleur encore phis douce, il déborde alors par defllis une eau, qui 
étoit cachée dans TEfprît urineux, & dansmuile de Vinîol, & où 
l'on ne remarque auoin goût, étant comme un pUegme infipide; elle 
a cepehdant quelque odeur, & elle contient des parties Sulphureufet 
tout à fait déliés; à caufe de quoi Roth & Mnhhold l'ont particulière 
mène recommandée , non feulement pour avaaser la végétation des 
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Plantes ) mats encore pour la décompofitîon phis extâe Se plus appro- 
fondie des lAétaux en fohition. Nous laiilbns atuc Amaceiqrs de c«b 
expériences le foin de fe. convaincre par cux*mênies de leur réalité. 

Pour Tordînaire plus l'Elprit urineux eft pur, plus axiflî le SalAt- 
mmiacumficretum qui en procède eft pur, au lieu qu'au contraire un £st 
prit plus huileux, comme celui "ije corne de cerf, ou de fang, ou d'os, &c.' 
eft coniîdérablement plps impur, â^ engendre un Salmîac de plus mau- 
vaife odeur, à caiife des parties oléagineufes qui s*y trouvent mêlées 
en abondance» Mais la proporàon eft tout à fait diftèrente par rap* 
port à la faturarion, fuivant que Tefprit urineux porte avec foi plus ou 
moins de phlegme, ou que Ton employé à cet ulage un Sel volatil fec, 
L'Efprit fait avec la chaux produit ici le même effet , & Ton peut ob- 
tenir encore un produit de la même nature, quand on veut mettre 
en oeuvre, au lieu de T Huile de Vitriol , un Efprit de Souffre/?^ 
campanamy ou un Efprit d*Âlun \ feulement ceux-ci font d*un plus 
haut prix. 

On parvient au(G ï la même opération, quant i ce qu*elle a de 
principal , en mêlant feulement une fohition d'Alun ou de Vitriol avec 
un Efprit urineux, en féparant la terre d'Alun, ou de Vitriol, à tra- 
vers un papier broiullard, en la leflivant^ & en concentrant cette fo- 
lutbn âulde en uqf fel à im feu doux. Cependant le Vitriol y laUfe 
un pra d'impureté, parce qu'il s'y diffout aifément qudques parties 
métalliques, furtout de cuivre, lesquelltô y demeurent mêlées. On 
atteindra paiement i fon but, en joignant premièrement le Sel uri- 
neux avec un Efprit nitreux, & en difHllant enluite ce qu'on nomme 
Nitrum flammans avec une moitié d'Huile de Vitriol ; alors rEfprit ni- 
treux part d'abord en vapeurs blanchâtres, âc il demeure xxsx Sut Am- 
mumincumfecrftym; ou, fi l'on laoule l'E4>rit urineux avec du Vinai- 
gre diftillé & concentré, & qu'on pouile enfuite le Vinaigre par le 
moyen de l'Huile de Vitriol concentrée, alors l'Huile de Vitriol s'atta- 
che au fel urineux, & forme de nouveau avec lui un SalAmmmiacum 



Digitized by 



Google 



6S # 

ficretum. Cependant la meilleure mediode dans cette vufi , ^ de 
prendre une p'artie de Sakniac commun avec if à 2 pâmes (k Tenfe 
foliée deTartrejA après les avoif mêlé, fans autre adcHtion, d'en pous< 
fçr une liqueur ammoniacale aceteufe : alors Tacide du Sel qui eft dans 
le SaUniac fe joint au fel alcalin qui eft dans la Terre foliée de Tartre, 
& conftituê un Sel conunun régénéré; après quoi en diftillant la li- 
gueur anunonicale fusdite ^vec une moitié d'acide de vitriol , il en fort 
un Vinaigre des plus concentrés, & Tacide du vitriol forme de nou- 
veau avec Turineux un Sabmac fecretum. On peut auffi appliquer d'a- 
bord Turineux à d'autres corps, & enfuite y ajouter Tacide du Vitriol ; 
c'eft ainfi que j'ai , par exemple, diflbus dans un Efprit urineux du 
cuivre, ou encore mieux de la cendre de cuivre, ou des battures de 
cuivre, enfuite j'ai faoulé cette folution avec de l'Huile de vitriol, j'en 
- ai féparé la chaux de cuivre par la filtration, & j^ai con^rentré la liqueur 
. en un Saltniac fecretum. Il ne laifle pas pourtant de conferver aifément 
un peu de cuivre. J'ai pouflë à part la chaux déliée de cuivre, qui 
avoit été précipitée & édulcorée, dans une retorte de verre, à un feu 
véhément ; mais elle n'a fourni aifcun fublimé. J'ai auflî tiré de la mè- 
re leflîve de l'alun commun pdr la feule abftraétion un peu de Salmiac 
fecretum^ fans Taddirion d'aucun fel urineux. Cela fournit un princi- 
pe d'où l'on peut déduire avec une extrême fi^ilit^ fi les fels des Sour- 
ces minérales renferment quelque chofe d'alumineux; il n'y a qu'à mê- 
ler à leurs folutions de l'Efprit urineux, & voir, s'il s'en précipiter* 
une terre blanche , & s'il fe fublimera de la liqueur quelque quantité 
de Sal yhnrnoniacum fecretum ; comme on peut en voir la preuve dans 
le fel purgatif commun qu^on nomme Sel d'Angleterre. 

De quelque manière que le Salyénmoniacum fecretum puifle être 
préparé, on y trouve toujours les propriétés fuivantes. Quand on le 
diffout dans l'eau, il la rafraîchit, comme le Salmiac commun; mais fi 
on laifle repofer l'eau un peu de tems , le fel s'en fépare bientôt, & fe 
porte aux côtés du verre vers le haut. S on le fait évaporer mé- 

dio- 



Digitized by 



Google 



diocremeftt en ûxtt qu'il fe coagule, i} en naît une oryftdli&tion ta 
ferme de plumes, il a un goût fort fui* la langue, & tirant au Souf&e; 
au feu il devient vdadl, & dans des vaifTeaiK fermés donne un fubli*^ 
mé Uanc > qui efl: quelquefois un peu transparent; il arrive auffi qu'en 
le iai&nr fiiblimer, il fe détache de fa compofition quelque chofe d'u- 
rineûx. Cependant il fe diftingue du Salnûac commun, même exté- 
rieurement, parce qu'il a une odeur de Soufire, furtout lorsqu^il eft 
encore frais, & beaucoiqi mieux encore, quand l'Efprit urineux qu'oa 
y employé, ou le Sel volatil, eft encore confîdérabiement huileux ; 
car cela ne fe remarque point dans le Salmiac commun : cette odeur fe 
diflipe pourtant à la longue, & à un air ouvert, au point qu'elle n'eft 
plus feniible. C'eft pourquoi les marques de diftinftion les plus feu- 
res doivent être tirées des parties qui forment le mélange intérieur, le Sal- 
miac commxm contenant un acide de fel, au lieu qu'il y a dans le nôtre 
un acide vitrioliquej qu'on peut découvrir delà manière la plus promte 
& la plus fatisfiûfante, quand on diflbut une Terre calcaire, ou alcaline, 
dans Vacide du vinaigre, dans l'Efprit de fel, ou dans celui de nitre^ 
& q[u'on y verfe enfuite xm peu de folution de Salmiac. Si c'eft un 
Salmiac commun, tout demeiu'e clair, & rien ne fe trouble; mais fi 
c'eft un Saljlmmomacumfecretumy il fe précipite auffi-tôt, & forme 
une concrétion de Terre felenirique ; jcar c'eft proprement l'acide du 
Vitriol qui s'y trouve cadié, qui produit la précipitation ; fi c'étoit à 
Turineux qu'il fâlut l'attribuer, le Salmiac commun devroit produire 
le mèxoit effet, & après cette précipitation par l'urineux la Terre alca- 
line devroit refter, au lieu qu'elle devient une Terre felenitique par la 
concr^ion avec l'adde du vitriol, & perd toutes les propriétés alcali^ 
nés. On fépare auf& de nouveau l'urineux de nôtre &dmiac par l'addi- 
tion d'un Sel alcaU, ou d^une terre de chaux; de l'un & de l'autrt 
s'engmdre un Tartre viMolé, & avec cehii*ci une Terre felenidque. 
Quelques Auteurs av^Kent que l'Efprit de vin le plus reétifié augmea- 
te tdlement de force par la folution , ou abftraâion , & par la cohobar 
tioQ avec te jbteÀir^iTrMflv,^ qu'il attaque en^ diflouc, âcmêmt 
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Voladliiê, pldîeurs corps fur lesquds il n'avoir dnparflvflnr aucune [mfe; 
mais on afait àcet égard plufieurs eflais qui n'ont point réfifli. Ene^, 
quand le Salmiac fecretum eft pleinement faoulé, fm\^uit fon poids natu* 
relp l'Efprit dé vin le diflbut auffi peu que le Salmiac commun ; mais Sl 
Tacide vitriolique y efl: trop abondant, ce n'eft pas uqe chofe particuliè- 
re que la partie fuperfluë de l'Acide vinîolique aille dans î'Efprit de 
vin, & en augmente iafoirce, de manière qu'il puifTe attaqua: avec 
plus de^fuccés certains corps, mais pas autrement que lorsqu'on mêle 
rHuile de vitriol avec rEfprit de vin. 

Au contraire le Vinaigre de vin diftillé diflbut le Salmiac fecre- 
tum copieufement, & augmente par là confîdérablement fa propre 
force, en forte qu'il exerce enfuite beaucoup plus d'aftion fur le fer, 
le cuivre, les Safirans martiaux, & plufieurs autres corps femblables, 
& en retient une plus grande quantité de parties; il a déjà moins de 

1)rife de cette jtnaniere fur le plomb & Tétain, mais il en a d'autant plus 
iir le Zinc. Dans quelques uns ilfuiBt de prendre de l'eau, & d'y 
diilbudre le Salmiac fecretum jusqu'à cequ'U foit faoulé, pour cuir© 
enfuite avec cdales métaux limés, ou verfer ^ à g parties de la folu- 
tion fur une partie de métal liméj tirer après cela l'eau au Bain-Marie 
jusqu'au fec, enfuite pouflèr au feu de fable par degrés un Efprit fub- 
til, qui vient à la vérité en petite quantité, & à la fin chafler en haut 
quelques fleurs métalliques; & le réfidu, leflîvé avec de l'eau, & filtré^ 
donne une folution vitriolée de métal. 

Si l'on prend une partie de Sol Ammoniacum fecretum^ qu'on It 
diflblve dans trois parties d'Eau forte, ou d'Efprit de nitre, & qu'on 
poufie cette folution en la diftillant, il pafle quelque chofe du Salmiac 
dans la liqueur, mais k plus grande partie fe jTublime, (au lieu qu'en 
4ifHllant le Sabniac conunun avec reprit d^oicrc dans la même pto- 
portion, cela ne donnb qu'un Efprit fluide, fans que rien fe fublime; ^ 
l'Efprit qui a dâ>ordé par defllis, s'eft trouvé uâeEau régale, car il dis- 
fout Ton AinQ voilà une Eau r%ale acquit fans aucune addidoa d'aci-* 
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de daTd cofl UM m, oe qm eft un phénomène f<mt â fait itAarqttaUe j 
pareillement ime feùiUe d'argent s'y diflbut ou s évanouit, mais enfuice 
cfle retond en une Lune comuS griâtre. 

Ëncoiltinuant àdiflbudfé nôtre Salmiac commun dans trois parties 
étEîpnz de fd commun, & en procurant une forte abftraûion, il demeu- 
re une parrie confidérable du Salmiac, qui ne pafle pas dans la liqueur; 
mais TElprit qui déborde ne diflbut pas l'or j quand on y met^ au contrai- 
re une feuïUe d'argent, elle s'y ^iflout félon Tapparencé. Je laiflai d'abord 
certe feuïUe flotter un efpace de rems à froid dans la liqueur ; on vit pre- 
mièrement disparoître l'éclat de Targent, & la feuille eut Taird'un petit 
morceau de papier blanc ; mais quand la chaleur y exerça fon a£tion, tout 
Targent dilparut, & la liqueur demeura claire. On pourroit presque con- 
jecturer qu'il fefâit icianeconverfion antécédente de l'Acide du fel en un 
Acide nitreux; mais quand je faoulai cet acide avec un Sel alcalin, & 
que je le fis cryftallifer, les cryftaux, en les eflayant enfuite fur des 
charbons ardens, ne détonèrent point, comme le Salpêtre doit le fid- 
re ; ils n'eurent pas même la décrépîtation ordinaire au Sel régénéré *j 
mais ils paroiflèntùn peu fluides, en forte qu'on doit au moins admet- 
tre une converfion, ou changement qui fe fait auparavant, de l'Acîde 
du Sel, au moyen de quelque mélange fubtii du Principe inflammable) 
qui procède du Sal urineux. 

Le compcMtement de nôtre Salmiac Séctetum avec les Métaux, & 
leurs fohitions, mérite d'être encore édairci avec plus d'exaâitude: 
car quelques Chymiflies élèvent fort haut l'importance de cette mix* 
tion, tant pour la folution ordinaire des Métaux que pour leur prépa- 
ration à une folution radicale i mais ils pouflênt , à ce que je crois , la 
dio& trop Idn. En efièt on trouve par l'expériwce qUe nôtre Salmiac 
attaque en quelque &çon toœ les corps métalliques, & s'attache à eux» 
OU même procure une fdiution daire de ceoix qui ont déjà été fournis 
à J'aâion de l'Huile de Vitriol, & préparés à être diflbus: mais pour 
ceux fur qui l'Huitedii ViQâol n'a pojint 4'a^o> oôcre Salmiac les laifl^e 
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entiers. C*!eApour<iQôi, comme THmle ordûnira ^ Vitrioi ne peur 
A^ti fer Voty ce Salmiac n't non plus tucime prife fiir lui, quoique 
Digiy^ & quelques autres, l'ayent avancé publiquement. J'ai mis ea 
^ux pendant quelque tems dans un Âlembic une partie d'or avec trois 
jusqu'à quatre parties de Salmiac fecretum^ & à la fin j'y ai donné le 
feu de fublimation; mais Tor eft refté tout en maflè dcfans aucun chan^ 
gement. On ne réûffit pas mieux avec le Creufet à fondre; car le 
Salmiac le pénétre bientôt,^ & quand même on préndroit pour cet effet 
des vaifleaux de porcelaine, cela ne ferviroit pas à grand'chofe; & fî 
par l'addition d'une Terre inflammable on préparoit une efpece de 
foye de fouffire, cela ne lui donneroit pas non plus de prérogative fur 
le foye de Souffre commun. Deux Lots d'Huile de Vitriol étant mê- 
lés avec un quan & demi de lot de Sel volatil urinexix fec, il s en for- 
me une coagulation, qui à la chaleur n^a aucune prife fur Tor, tant s'en 
faut qu'elle puifTe, le volatiliferj il n'arrive même aucun changement 
fenfiUe, lorsqu'on en met dans une folutton d'or. Glauher prétend à 
la \ cLicé que cette niaticre prccipitc i or de la fblution fous la couleur 
de charbon noir; mais loxsqXLQ fû \tué à^x Salmiac fecretum dans de 
l or diflbusj il ne s'efl: pas montré la moindre précipitation, & tout eft 
demeuré clair, fans qu'il fc manifeflâi la moindre noirceur. J'en fis 
rabfhaâion, & j'y donnai à la fin un feu violent de fublimation; alors 
TEau régale paffe dans le Rccipienr, avec une odeur fulfureufe; & fi- 
îialement le Salmiac fe fublima , mêlé avec un peu d'or maflif : vers le 
milieu du verre- il s'étoit élevé aullî un peu d'or mafEf ; mais la plus 
gtantde partie de ce métal demeura au fonds en mafie brillante, fans 
qu'il voulut s'en diflbudre quoi que ce foit dans l'eau. 

Au contraire, tout comme l'argent au moyen de la coéHon eft 
attaqué aflez rapidement par l'Huile de Vitriol, il éprouve le même 
effet de la part de nôtre Salmiac. On peut mettre en flux dans une 
retorte, ou dans un Alembic, une partie d'argwit avec trois jusqu'à 
quatre parties deSalmiac,^ à la fia le fubUmer;' il refte une chaux d'ar- 
gent, 
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gent) dont il fe Mbut qudque chofe dans Teati) comme celafe voit 
par ft prédpitarion avec le iel alcali, ou avec d'alitres précipitans; m&fe 
îa plu9 grande partie n^éproûve aucune folution/ feulement elle ne ptf- 
Toir pas maflive, mais-dle eft comme une chaux tdanche d'argent. Dânfi 
h «éduôion il fe trouve auffi quelque tMce d'or, ce quil ftut princf- 
paiement attribuer au Principe inflammable exîftent dans le fel un- 
neux ; il fe perd ordinairement une quantité aflez conGdérable d'argent 
dans cette opération, qui eft enti»ement dillîpé. On peut auflî par Iç 
moyen de nôtre Sel préc^iter 1- argent de fa fclurion dans Teau forte. : 
H attaque encore plus fortement le cxiivre, parce que ce Métal 
eft aflez aifément diffous tant par l'Acide du vitrid xjue par le fel uri- 
neux. Si, par exemple, fur une partie de limaille de cuivre, on mêle 
autant ou d^van parties, de Salmiac, qu^on les mêle enfemble avec un 
peu d'eau, & qu'enfiiîteonlesdiftille paruneretorte, il pafle pardefliis 
un peu d'Efprit urineux ; enfuiteune partie du Salmiac fe fublime , à 
la vérité fous une couleur blanche , mais il y a pourtant à la furfàce un 
peu de bleu. £n verlânt de l'eau fur ce qui refte , on a bien au com- 
mencement une folurion blanche, où l'on ne pourroit pas foupçonner 
qu'il encrât aucune partie de cuivre j mais pendant Tevaporation, le 
verd fe montre; auffi quand on feroît le mélange avec im fel alcali, il 
fe précipite une chaux verte de cuivre. L'acide vitriolique , quand il 
exàte en forme concentrée, a cette propriété qu'il abforbe beaucoup 
diverfes couleurs, furtout le cuivre, & le détruit entièrement par rap- 
port à fa forme apparente. C'çft ce qu'on voit à l'œil, quand oh prend 
une folurion de cuivre d'un bleu foncé, bien faoulée dans un Ef{M:it uri^ 
neux, & qu'on la verfe peu à peu dans une Huile de Vitriol, en fe* 
couant à chaque fois, tout le bleu s'éclipfe en un clin d'œil, & la li- 
queur devient auffi claire & auffi blanche que fi c'étoit de l'eau pure j 
on continue aflez longtems, jusqu'à ce qu'enfin on ait fait une forte ad- 
dition de folution urineufe, & alors la couleur Weûe reparoit. Le Cror 
eus de cuivre qui reft:e de nôtre folution fuçdite de Salmiac, donne avec 
de la fritte un Verre d'im bleu verdâtre. 

Mim. iê f^^. Tom, YIIL K P^' 
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parmi l€9 «ocres Métaux, il arrive presque h même chofe au fbr^ 
quand on le trutte comme le cuivre; on peut aulE feulement le finre 
digérer, ou cuire, avec Teâu un efpace de lemsL Le Zinc eft dU&us 
de cette manière encore plus vite & plua abondamment; au contraire 
AÔtre Salmiac s'attache feulement au plomb> mais il ne le XMt pas en 
folution«' 

Qjiaïid on opère fur FEtaîn avec une moitié de ce Salmiac, GlaU" 
let prétend avoir remarqué que TEiprit tirineux qu'on en poufle, mêlé 
avec nîfprit urineux poufTé du fer de la même manière, précipite une 
poudre de couleur d'or; mais ce ne font là que des couleurs yiçp^f^ 
cielleSy qui ne réûflîflent pas toutes les fois, parce que de femblables 
couleurs lubtiles dépendent pour la plupart d'opérations fort délicates, 
& requièrent dfes Elprits encore frais, & qui n'ayent pas longtems re- 
pofé. n fe trouve auffi quelque différence ici entre l'Etain limé, ou la 
cendre dïltain nette, & la cendre tfEtain qui eft faite avec du plomb. 
J*ai mêlé, fuivant la proportion de Glauhery une partie de cendre d'é- 
«ttin nette avec moitié de nôtre Salmiac, cela pouflê dans la diftillation 
Un peu d'Efprit urineux; cet Efprit entre en efïèrvefcence avec TElprit 
de nître, & il (ê précipite une poudre jaunâtre; cette poudre pafle 
pour mercuriale, mais elle Teft fi peu, qu'elle ne mérite que peu d'atten- 
^oa La cendre d'étain qui refte, eft confîdèrablement augmentée de 
poids ^ j'eri ai pris une partie que j'ai diflbus en la faifant cuire dans de 
l'eau, & cette folution fe charge d'un peu d'étain qui fe manifefte par 
la précipitation avec le Tel alcali, j'en ai diflbus une autre partie dans de 
refprit de fd, qui reçoit une quantité d'étain affez confidérable; & 
comme Glauher recommande cette fohition pour la précipitation dea 
couleurs, j'ai Ait diflbudre par la coéHon de la cochenille avec poids 
égal de nôtre Salmiac, j*ai précipité cette folution cidre avec la folution 
d'étain précédente; cela a donné Un tant foif peu de précipité, presque 
comme du carmin; le refte de la folution unie avec un alcali^ & pîréci- 
pirée avec de l'alun donne une laque couleur de pourpre* 
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Pour ce que Ohaher & d'autres avancent d'une fixation du Mer- 
cure parle Sabniac fecretwn^ ce i&ai de fauflès idées. J'ai pris une 
partie de Mercure avec trois parties de ce Salmiac, & les ayant trait- 
tées dans une retorte, le Sakniac s'eft fublxmé) après quoi le Afercure 
s'eleve, mais fous une forme brillante & coulante, de forte que nôtre 
Salmiac attaque moins k Mercure ici que Targerit. U ne fe montre 
rien non plus par la précipitation , quand le Salmiac a fbn poids natu- 
rel de làturation ; omis quand il contient de TAcide vitriolique fiu-abon- 
dant, ou bien qu'cm traitte Ibuvent le Salmiac avec le Mercure par des 
i^radons réitérées, alors il peut calciner en partiele Mercure ; maia 
ce n'eft point une jfixation, & il n'en procède qu'un Turbith Mercu* 
rial ordinaire. J'ai auiE fait cuire dans dû Vinaigre diCHUé imë partie 
de Mercure avec deux parties de Sal Ammoniacum feentum de deux 
parties à&Borax^ oifiiite dequoi j'en fait rabftraâîon & la fublimation; 
mais k Mercure demeura dans ia forme coulgnte 6c &()s aucun dian* ^ 
gemenL 

Entre les demi -métaux, l'Antimoine ôc le Régule d'antimoine 
font en partie calcinés par Tabftraâion avec nôtre Salmiac; cependant 
il Je diâbut un peu du réfidu dans l'eau, qu'un Alcali précipite enfuite 
de couleur bleuâtre; mais , fi. l'on donne à ce réfidu un feu de fufiony 
une partie s'en réduit en régule; quelque choie fe fubUme en fleurs, 
& une autre partie devieftt un verre noir. Si l'on veut quô l'aftion foit 
plus forte, on peut aufli fcmdre auparavant le régule avec deux parties 
de cuivre. 

J'ai aufli niélé de la minière de Bifmuth calcinée, dont l'Arfenic 
avoit été chaflë, avec autant de nôtre Salmiac , & en ai procuré la 
diftilbiticHi ; alors il déborde quelque peu d'Efprit urineux. J'ai dis* 
(bus le refle dans l'eau, & l'ayant fikré, cela a donné une foludon d'un 
rouge pale; laquelle, fi l'on s'en fen pour écrire fur du papier, de* 
vient verte m la chaleur; de manière qu'on fe proaire par cette voye 
une encre de Syn^athie, fan^g addition de Taddc du fel commun. Cet- • 
te ibiutîoa fe prédite auifi avec une Huile de Tartre par défaillan c e, 
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t<mt comme avec un Efprit urinenx, & le précipité eft jatine. Lt 
Terre qiii refte de la foludon donne encore avec de la fritte un bon 
vare bleu, ou de la Smahe. J'ai mêlé encore de k Magndk des Ver- 
ners avec autant de Salmiac fecretum y & en ai ^t la diftiUation pat 
une retorte ; le réfîdu, qui étoit augmenté d'un quart de fon poids, 
ayant été leflîvé avec deTeau, je l'ai filtré & évaporé, & il s'en eft 
coagulé un fel, qui eft aftrîngént & d'un goût ^mer, & de qui un fel 
alcajH précipite une terre bkhche d'alun ; ce fel ne coule point rïbn 
plus au chalumeau fur les charbons, mais il le calcine comme de l'alun ; 
enfin la terre qui refte de la folution teint encore 4a fiîtte dune cou^ 
leur de violet pourpre. . 

. On peut aufli employer avantageufement le mélange crud du 
Salmiac commun avec l'Huile de Vitriol fans aucune féparation précé* 
dente, pour les foladons des métaux, afin d'avancer leur atténuation. 
Je ra|)porterai quelques épreuves conformes à cette méthode, faites fiir 
le cuivre. Par exemple, j'ai faoulé un demi-lot de verd de gris dis-' 
ftillé , avec un Efprit urineux ; j'ai vcrfé dans ce mélange un demi- 
drachme de Salmiac commun, & autant d'Huile de Vitriol avec un 
peu d'eau; j'ai diftillé enfuite le tout par une retorte, & il en fort un 
Sel ammoniac liquide aceteux ; enfuite une bonne partie fe fublime de 
couleur verte. J'ai pareillement faoulé un lot de Vitriol de Cypre avec 
une folution de cuivre, qui étoit faite par un Efprit urineux ; j'ai ajou- 
té du Salmiac commun & de l'Huile de Vitriol, & il eft forti de la 
diftillation un Efprit ammoniacal fulphureux liquide ; api-ès cela j'ai^ 
donné le feu de fublimation, mais il n'a fait élever que fort peu de 
métal ; cependant fur le Caput mortuum rouge il eft monté aux côtés 
du verre un verd tout clair fort remarquable. Une autrefois j'ai dis- 
fous un quart de lot de cuivre dans de l'Eau de régale, & y ai jette en- 
fuite un demi-quart de lot de Crème de tartre ; puis j'ai feoulé ce mé- 
lange avec im Efprit urineux, & y ai verfé un quart de lot de Salmiac 
commun, & autant d'Huile de Vitriol avec autant d'eau ; de là pro- 
cédant â la. diftiUation, elle a fait fortir premi^ement un Ëfprir urineux 
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tout jaune ) ediiite un phlegmarique, mais cela i^it fuivi d'm» déto^ 
nation qui brifà les vaiflëwx. Néarmioii^ je fublimai ce qui reftoit i 
un feu vïcAitïiiy & en tirai un acide de feî ; après quoiil fe fublima un 
Sabniocfecretum^ qui entraîna en même tems en haut un Ch>«x jaune» 
Je verfai toutes les dtftillations enfemble, & il fe pofa de foi- même au 
fonds une poudre noire, qm mercurialifa auffi-tôt Tor ; ce qui fait 
voir que dans l'Efprit décoloré il fe trouve aufli quelque chofe de mer- 
curieL Je ne donne pourtant pokit cette méthode pour la meilleure 
& la plus copieufe ; on peut y apporter diverlès variations, qui don- 
neront peut-être des effets encore plus abondans: Quoiqu'il enfoit 
ks préparations des corps métalliques font nécefiaires ici ; car je pris 
un lot de R^ule d'^Antimoine martial ; je le râpai avec poids %al de 
Salmiac commun, je mis le tout dans une Retorte, je verfei deflus un 
lot d'Huile de Vitriol avec autant d'eau, j'en procurai la digeftion 
pendant 14 jours ; enfuite je pa^à la difHllation, & je donnai à la 
£n le feu de fublimation, par lequel j'obtins un fublimé abondant & 
fortement faoulé, dont je f^ TabAtaftion avec fon Elprit tout à la fois 
par deflus de la chaux & de la limaiHe de fer, mais je ne trouvai aucu- 
ne trace de Mercure, ce qui in<^que que la pc^aration requife avoit 
manqué ici. Que fi l'on vouloir delHner à cette fin un Beure d'Anti* 
moine, il faudroit qu'il fût préparé fans Mercure fobKmé , parc« 
qu' autrement on n'eft guères en feureré contre le Mercure commun. 
Le défaut ordinaire de ce mélange, c'efl que vers la fin de l'opératioii 
il déborde & s'échape trop aifément* 

Ce que Ton trouve rapporté çà & là des Mercurifîcarions efïèc- 
niées avec le Salmiac fecretum^ mérite affurément qu'on en âfle 
Fepreuve, mais il faut y apporter un travail d'une très grande exa£ti- 
tnde j car toute opération fupcrficielle ne fçauroit guères être qu' in- 
firuAueufê* Les méthodes qui ont été propofées à ce fujet, différent 
confidérablement. Glauher^ par exemple, avance, qu'on doit cher- 
dier le Mercure dans l'Ëiprit urineux, qui fort du mélange du Salmiac 
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ffcretum ivec les mémux ; ce qui doit avoir lieu en mâant deux par* 
ries de limaille de fer, de cuivre > d'étain, de plomba d'Antimoine, &c. 
tvec une parrie de Salmiacfecretum^ & en procédant a la diftillarion, 
qui pouflera un Efprir urineux, dans lequel fe trouve quelque chofc 
de la fubftance métallique volatilifée par ce moyen , dont la féparation 
peut enfuite être efFeftuée, ou par la précipitation avec un Efprit de 
fel, ou par la diftilladpn avec un alcali \ ce qui donnera un Mercu- 
re métallique. Mais ce Chymifte rcconnoit lui-même, qu'une livre 
de cet Efprit fournit i peine trois ou quatre grains d'un td Mercure ; 
ce qui feroit bien peu proportionné à la peine & aux fraix. C'eft 
pourquoi d'autres croyent qu'on pourroit en trouver davantage dan« 
le réfidu, qui demeure après la diftillation, & qu'ils cherchent à ré* 
ioudre de i atténu£r par de nouvelles fublimatioitf , digefHons & coho- 
bâtions ; mais le plus fouvent ce n'eft que peine perdue. J'en veux 
pourtant rapponer quelques exemples ; car les travaux inutiles ne 
laifltnt pas d'avoir leur utilité , & de fervir i Tinlfaruétion. J'ai fait 
une folution de Salmiac fecretum faoulée avec de l'eau, & j'en ai des* 
iéché doucement dix parties fur unQ partie de régu/e d'Antimoine mar- 
tial , qui avoit été fondu avec de la craye , ( & dont on trouvera la de- 
fcription dans ma Uthogeognofie ^) j'ai enfuite dilHllé par une retorte, 
& j'ai donné à la fin le feu de fublimation ; j'ai mêlé le Caput mortuum 
avec le fublimé & TËfpric, en y joignant un fel alcali & un peu d'eau» 
j'ai diftiUé de nouveau par la retorte ;. & abrs il eft ford d'abord un 
Efprit urineux, enfuite efl: montée une petite portion de iiiblinié, qui 
merciu-ialife l'or. Pour Tavoir coulant, j'ai aulli difKllé le fublimé 
avec de la chaux & de la limaijle de fer , & il s'eft élevé dans le col 
du vafe de petits grains de Mercure vif ; & quoiqu'il y en ait fort 
peu, cela fviffit pour prouver la poffîbllité de Topération. Ceux qui 
le jugent i propos , peuvent auflî prendre de la chaux d*or ou d'argent 
i la place de la chaux ordinaire. Le Caput mortuum du régule, fon- 
du à un feu violent, donne un verre d'un jaune noirâtre, & quelque 
dîofe fe réduit en régule. Une autrefois j'ai précipité de Targent de 
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Feaa forre par imi BKprit de fêl en Lune cornue : ce précipité avec 
deux fois autant pefant de Sal Ammoniacum fecretum râpé, a été mis 
eduîte à d^érer pendant quatre femaines avec l^Elprit de Tartre , & à 
fa fin fubfimé ; mais le fublimé n'a point voulu s'amalgamer avec ï'or. 
J'ai mâé deux lots de limaille de Zinc avec un lot de Saltniac fecretum^ 
j'ai diftillé par une retorte, j'ai râpé le refidu avec un lot de Salmiac 
Jètretum frais, j'y ai verfé de nouveau TETprit qui en étoit forti, j'ai 
fidt une féconde diftillation , j'ai repris ce qui avoit été diftillé avec le 
fiiblimé, & y ai joint le réfidu râpé enfemble ; j'y ai ajouté un lot dt 
Tartre brûlé noir, j'ai mis le tout à digérer quatre femaines, j'ai ei* 
fuite fait l'addirion de deux lots d'alcali, j'ai diftillé, j'ai faoulé î'Efprit 
avec de l'Eiprit de fel, & alors il s'eft précipité à la vérité quelque 
matière jaunâtre j j'en ai râpé une partie avec de l'or, mais fans re- 
marquer aucune Mercurification ; j'en ai râpé une autre partie avec du 
Sel alcali diflbus, & l'ayant édulcorée, cela ne m'a pas donné davantage ; 
enfin je n'ai pas mieux réûjfl[î,en diftUlant une dçmiere partie avec de la 
chaux & <|u fer. Tout cela n'eft pas trop propre à recommander de 
femblables travaux; cependant il ne feroit peut-être pas impoflîblei 
en y apportant encore plus d'exââitude d'en tirer quelque fruit : car 
U eft difficile en Chymie de bien établir ime aflertion négative. 

Ce que l'Expérience découvre au moins de certain, c'eft que le 
principal dépend ici de l'Huile de Vitriol, qui doit être auffi bonne 
qu'il eft poffible, & en pardculio: préparée d'un Vitriol confidéràble^ 
ment imprégné de cuivre , poufiëe à un feu d'une très longue durée & 
bien entretenu, auquel, après lafëparaticni de la partie phlegmatique^ 
on conferve au moins pendant fix à huit jours k même degré, afin 
que la véhénœnce du feu & h longueur du teips altèrent & entraient 
âuffi quelques parties métalliques fubtiles. Voilà pourquoi une Huile 
de Vitriol, qui eft fmte d'un Vitriol purement martial, tel qu'eft le Vi-J 
nriol ordinaire d'Ar^leterre, ou de Suéde, n'eft que fort peu, ou pres- 
que poiot d'uf^e icij celui de Goskr vaut à€}i mieux^ & celui de 
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Sidrzbourg eft encore meilleur; car Texp&ience a appris qtiam à ci 
dernier, que quand on le mêle avec du Salmiac commun, de maniett 
<iue les Efprits fubtils s'y confervent un peu de tems, qu'on en feit en» 
fuite rabfbaftion, & qu'on diftille ce mélange avec le fel de Tartre, oii 
la limaille de fer, cela donne un Mercure métallique réel, en phis gran- 
de ou moindre quantité, fuivant quele travail a été plus ou moins exa£L 
On peut auffi traitter une fembld)le Huik de Vitriol avec de l'argent, oa 
du cuivre, fuivant la direâion que Kunckel a fournie, AFon arrivera au 
même but. Ceux donc qui mettent en oeuvre du Salmiac fecretum pré- 
paré avec une femblable Huile de Vitriol, & le traittent avec du régule 
d'antimoine, n'obtiennent pas tant un Mercure d'antimoine qu'un Mer- 
cure de vitriol, ou du moins dans lequel il en entre. 

Les Expériences fuivantes, qui appartiennent ici, font encore 
voir , que les parties métaUiques fubtilifées entrent ici pour beaucoup. 
J'ai diflbus dans une livre d'un Efprit urineux fort, environ 8 lots d'un 
fel alcali purifié; j'en ai imbibé par reprifes un vitriol de Saltzbourg 
pulvérifé, & je l'ai faoulé en le remuant continuellement; enfuite l'a- 
yant diftille, il eft forti de nouveau dans la diftillarion befiiicoup d'Es- 
prit urineux; ce qui vient de la réa£fion contre la terre métallique eau- 
fée par le mouvement qtf excite la chaleur ; après cela il fe fublime à 
un feu violent une fort médiocre portion de Sal Ammoniacum fecre- 
tum^ dont quelques parties font manifeftement mercurielles, puisqu'il 
s'amalgame avec l'or. On peut, fi l'on veut, imbiber ce qui refte avec 
le même Efprit, & le fublin^r auffi fouvrat qu'il en fera fufceptible j 
& avec tout cela on n'aura pas cks portions fort confidérables. Ce 
qui m'a engagé au ccmimencement à ajouter quelque quantité de Sel al* 
cali à l'Efprit urineux, c'étoit pour ftouler parla la plus groffière partie 
de l'Acide vitriolique, qui fe change ainfi en Tartre vitriolé. Si, à la 
place du fel alcali on vouloit difioudre le fel fufible d'urine dans l'Es* 
prit urineux, & le traitter enfuite de même, il fe manifefteroit auffi 
dans les fels reftans des phénomènes fort curioix. . 
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}e ao\s qki^ eft encore néoeffiire d'indiquer quei^lties mélanges 
de nôtre Sahniac avec d'antres Sàs. J'ai mêlé du Scdtmacfetretum avec 
poids ^;ri de nônre Sel commun 9 & l'on voit fumer ,auJ[Iîrtât/& rai 
]S^>ant encore, l'Acide du fel commun. . Dans k diltiUation de ce mé- 
lange par itf>e retorte, il s'éleva au deifiis. quelques gouttes fimiantes^ 
<|ui étoient à peu près \mETprit.de fel; . enfuite il fe fublime un Sakniac^ 
mais ce n'eft plus le Saltniac fecretum d'auparavant^ ce n'eft qu'un Sal*». 
miac commun > car il ne précipite pas le Sel ammoniac fixe. Cette' 
Ej^rience mérite d'être pefée plus attentivement par rapport à cer-, 
taines vues. Le réfidu, après une calcination convenable, donne un 
Sel admirable. Pareillement le Salpêtre mêlé avec autant de nôtre Sal-, 
miac, exhale en râpant des vapeurs encore plus fortes ; dans la diftilla-, 
lion il monte des Elprits nitreux rouges, & il fe feit enfuite une fubli- 
madon en fort petite quantité, parce que l'urineux a été ici confidéra- 
blement détruit 3 l'Elprit qui a été pouflé ne diflbut point l'or, & il 
ronge l'argent en chaux, parce qu'U y refte fans doute quelque mélan- 
ge ^Acide vitriolique, qui s'attache à l'argent & le précipite \ ce qui 
empêche qu'il ne puiflè s'en faire une folution claire. Ce qui refte eft 
une efpece de fel alcalin vitriolé. Après cela j'ai mêlé une partie de 
Sabniac fecretum avec trois parties de Bolus rouge, & j'en ai feit la dis- 
dUarion par ime retorte; il en fort un Efprit urineux fort concentré^ 
parce que la plus grande partie de Facide s'eft attachée à la terre mar- 
tiale ; enfiiite il fe fubKme quelque Sahniac j & pour le Bolus, il perd 
toute la couleur, & devient d'un gris foncé. 

Glauher de fCunckel font beauccHip d'afl&ires de la manière dont 
on peut verfer la folution de Sahniac fecretum fur toutes fortes d'^o- 
mates de bonne fenteur, &»de baimies, tels que font les ingrédiens de 
l'Elixir de propriété; afiurant qu'après la digeftion iSc la diitillation, on 
produit des Liqueurs aromatiques exqo^ tant pour le goût que la for- 
ce, de couleur blanche, jaurié, ou rougeT mais je n'ai rien trouvé de 
particulier dans tout cela. U eft vrai qu'au commencement il fort ua 
Jl«jw. A f ^fiirf. Tom. Vin. L Es- 
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E^>rit volatil blsfic, qoi a encore une odeur afin agréakb $ ' û viàat en* 
Suce un autre Efprit voladl jaianfttte, qui eft fuivi: des Ikineurs empy* 
itumatiqfoes fulphureufes obfcures. Mais on ne fcauroit mer que k 
princ^e & la plus font parde de la fubfiance huileufe & r^ede ne 
(bit ttnortie par Facide vkridique, qui la détruit, & la convertit en 
une fubftance fiilphureufe, & terieftre, oùil nerefte guères de &t 
propriétés narbreUes. 

Enfin le 5Jz/ ammomacumjècrttumyqamd on le difibut avec de Teau, 

rmt encore être employé parmi les couleurs, p. e. dans la Cochenille, 
la dîfTout, & même abondamment, aufE à froid j cependant il la fait 
tirer au pourpre; mais pour Tlndigo, il ne veut pas l'attaquer de la 
même manière. UOrléan , qui eft une couleur jaune, tirée des végé- 
taux, & venant de TAmérique, -& qui préfente avec de THuile bien 
pure de Vitriol un phénomène tout à fait imprévu , en produifent une 
couleur bleue d'une extrême beauté, mais avec ce défont^ capital, c'eft 
que tous les fels, toutes les liqueurs, & même Teau commune, la dé- 
truifent ; ce même Orléan donne avec la folution du Salmiacfecretum 
une couleur d*un jaune foible. 

Je conclus en remarquant que nôtre Salmiac peut' être employé 
en Médecine dans quelques fièvres, ou afieâions cedemateufes, comme 
un fel moyen fulpbureux fubtil, doué d'une force incidente, réfolven- 
te y & diurétique, & qu'on peut en drer à cet égard de bons ulages, 
pourvu qu'on y apporte le jugement requis dans la pratique. La choie 
eft aifée à conjeélurer à priori ; & il fiiffit d'en recommander le foin à 
une application circcxifpeAe & aux himieres de ^Expérience* 
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SAUTERELLES D'ORIENT. 

<^I VOYAGENT EN TROUPES, ET QUI ONT FAIT 

DBS RAVAGES DANS LA MARCHE DE BRANDSBOURQ ' 

EN 1750.. 

PAR M. GLEDITSCa 

Trsduit du Lstim» 

• 

-^4 algré toutes les dii^>ofitions que l*h(>mine4e phis entendu dans lef 
^^ a&iœs oeconoimques rég^ fur le x^i£a«mesiwt & Tur Teiqp^ 
rience, en dirigeant fes opérations & travaillant à les combiner en- 
tr'elies de la manière qu'il juge la plus propre à lui faire recueillir les 
fruits les mieux condirionnés & les plus abondans ; des obftacles in- 
furmontables oraverlênt quelquefois fes mefiires, & îe fruftrent de fêf 
cfpérances- Ceux qui font appelles â la culture de la terre luttent, 
pour ainfi-dire, fans cefle contre des accidens que la prudence la plu^ 
confommée ne fcauroit prévoir , ni les foins les plus laborieux détour- 
ner. Les defordres qui régnent dans les Mbns, & qui amènent ded 
températures toutes contraires i l'état des fruits, font la principale 
iburc&de ces efïets fi dangereux, & celle contre laquelle on peut \t 
moins fe teziir en garde. Ces effets varient enfuite fuiyant la diff^n^ 
ce des tems, & k fîtuation particulière des lieux. Entre le grand 
nombre de dommages auxquds les terres & les campagnes font expo^ 
i(ées, Tua des .plus teniibles eft celui qui vient de )!abomlanoe des Jn- 
feâes, quipacoiitent^ouslesans, mais qui di^ certain^ aimées, àt 
.icaufe de certaines difpofitions des filons, font quelquefois di^ àts^^ 
prodigieux, &xéd^eRt presque à l(i mendpté ceux qui les éproiv 
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vent. Ceft de li que viennent les phis grands ftijets d^afflfâion de 
ceux qui vivent de leurs récokes. 

r < r 

Laiflbns donc pour le préiênt à Téc^t tous les itt^es* maux que 
l'altération dans Tetat de Tair peut produire J & bornons -nous à la 
confidération * des Infeâes y dont perfonne ne fçatiroit révoquer en 
doute les pernicieux effets^ à moins qu'il ne foit dans une parfaite 
ignorance de tout ce qui regarde la culture des champs, des Jardins, 
des Vignes , auffi bien que des détails oeconomiques qui intereflènt le 
bétail, la pêche, '& la cbafle- Les hyvers tropVloiBc, & qui ne font 
pas éprouver la rigueur accoutumée du froid, favorifent tellement la 
génération des petits animaux, & en particulier de tous les Infeftes, 
que leur multiplication en quelques endroits excède de plufieurs iniV 
fiers les bornes des àon^ ordinaijres, dans lesquelles il ne fèroit peut* 
6tre pas éclos la ceâtième, ou même la milfième partie des oeufs. 

Ilnousparoit réfultçr manifeftement delà, qu'une quantité ex-< 
traordinaire dlnfeilesj ou d'autres petits animaux, doit dévorer une 
quantité de pâturage fort fvqpéâeure à celle qui auroit été luffifante fans 
cette excelfive miitiplication ; âc que par ce moyen les animaux plus 
grands & jes hommes eux- mêmes tombent dans la difette, & peur 
vent endurer la faim. , Ge ne font pas feulement des eflains dlnfeâeé 
étrangers, ou des troupes d'autres petits animaux venues d'fiilleurs, 
qui peuvent caufer ces ravages dans les blés, les près, les bois & les 
j^dins ; nous devons plutôt en tccufer de malheureufes races nées 
4ans ie fein de nôtre propre, Patrie, & qui commençant par déchar- 
ger leur fureur fur elle, vont enfuite porçfx la défolation dans les co» 
orées voifines. 

L'elpece de nourriture que la plupart de ces petits animaux on 
înfeftes récherchent, montre aflez évidemment,' que les gens de là 
campagne he reçoivent pas également du dommage de toutes les trou- 
pes, foit étrangères, foirhéesdànsIepa!s>^feTââa^ en af^ 
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fiiience dans cem&nés régions. Lesoifeàiixdepaf&ge) par exen>ple^^ 
tant des bois que des p»irais, qui volent par bandes > ne commettent 
presque aucun defordre> parc©^ qu eux & leiu- fonillc fc nourriflènt 
de vers, de feuilles d'arbres ou de plantes iàuvages, de boutons, de 
fruits, de fèmences, ou de mouches, fans aucune deffaruâion qui in* 
tereflè fenfihiemeiit les champs, les forêts & les prairies* 

De même encore les gros eflains d abeilles âc de frelons, aufC 
Irien que ces armées de coufins & de moucherons qui obfcurciflènt 
Tair , font à la vérité des chofes incommodes, mais nullement nuifîbles. 
On n'en fçauroit dire autant de ces grandes bandes de fourmis en forme 
de colomnes, & de cette multitude de papillons, de taupe -grillons, 8c 
d efcarbots, qui paroiflènt tant auPrintems qu'en Automne ; ils font de 
mauvais augure pour les oeconomes. De ont cependant des ennemis 
bien plus redoutables encore dans ces migrations de rats champêtres^ 
dont les uns font d'une couleur cendrée roufle, avec ime Hgne noire 
qui lei^ traverfe le dos, & les autres ont la queue comme coupée. 

Entre les Infeûes étrangers, dont les Provinces de nôtre Marche 
de Brandebourg ont le plus de lujet de fe plaindre. Se qui ont détruit 
le plus de grains de toute efpece, il n'y en a point qui doive être en 
plus mauvaife odeur que ces Sauterelles Orientales qui voyagent par 
troupes, dont quelques Auteurs ont déjà parlé, Ôc qui ont ^t en par^ 
dculier l'objet de f examen de M. Firifch^ qui a rendu divers bons fer^ 
vices à rHUloîre naturelle de la Patrie. 

n y avoit de la race de ces Sauterelles, maïs en petit nombre^ ré^ 
panduS dans les champs de la Marche EleAorale, où elle a vécu de^ 
puis 1733. jusqu'en 1739. mais que la rigueur des hyvers y détruifir 
peu à peu, comme nous avons eu occafion de nous en convaincre. 
jLes nouvelles Littéraires nous apprirent enfuite en 1 748- qu'il fè répan« 
doit de nouvelles migrations de ces Sauterelles, , dont des légions im- 
menfes avoient abandonné les deierts de la Tartarie, pour fe jetter non 
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leolement iur tonte k Hot^e, la Tran^vahie êc U Pologàt^ nuis 
dont quelques détachemens avoient pénétré jusqu'en JEcofle> & dans 
les Isles les plus voiiînes de ce Royaume. Les Sauterelles revinrent 
alors de nouveai; dans la Marche de Branddxmrg, & fe manifèftecent 
vers le temsde là moiffi>n, principalement autour des Villages de Die- 
tersdorff & de 'Neuen- Tempely à Uezen, Commanderie de l'Ordre 
de S. Jean, & dans quelques can^agnes près de Berlin, iîtuées du 
côté de la porte qu'on appelle de Halle. Elles avoient aflêz de reflem- 
blance avec ces grandes Sauterelles de diverfes couleurs qui font origi- 
naires de nos quartiers, & qui ont coutume de fe tenir dans les près 
& partout où il y a de l'herbe ; mais il reftoit pourtant encore des dif- 
férences fenfibles entr'elles, les Sauterelles étrangères ayant le corps 
plus grands, les antennes plus courtes , & la vagine génitale ne fortant 
pas hors du corps. 

Dans les mois d'Eté de la préfente année 17JO. il eft venu des 
troupes innombrables de Sauterelles de la grande Pologne dans le Du- 
ché de Croffèn'y dans la Luface inférieure, & dans le diftriÛ de la nou- 
' velle Marche qu'on nomme de Sterneberg ; & en fàifant leurs ravages, 
elles ont occupé tous les territoires dépendans des Villes de Droffen^ 
JZuUichoWy & Zieletmgy en particulier autour des Villages de Gleifen^ 
iuingefeldy Hemersdorffy Polenvàgy Radach & Zerhouf^ où le dom- 
mage fut total, parce que la moiflbn n'étoit pas encore faite. D'autres 
bandes ayant traverfé l'Oder fe difperferent dans le territoire de Mikn- 
chenbergy & aux environs de Berlin, où j'ai eu occafion d'en rematr 
quer plulîeurs autour des Villages ^Eckersdorffy Dasdorffy Rùders- 
dorffy Lichtenauy & Kalow ; & au mois de Septembre il s'en eft trou- 
vé quelques unes dans les Jardins & les Vergers de nôtre Capitale, 
Turtout dans le quartier qu'on appelle la fSriderkh-Staât. Ces Saute- 
Telles devenues, pour ainfi dire, Citoyennes, fiirpaflbieiit de beau- 
coup en groffeur celles de leur ^pece qui vivoient 4 la campagne ; & 
elles dévoient cet accroiflement â la bonté & à l'abondance du pâtura- 
ge où elles fe tr(»ivoien(. 
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Les Ouvrages qui paroiflènt fur la Phyfîcpie ou fiir rOeconomi^ 
& ^vecfes RéiadcMis qui ont été publiées, traitrenc fort au long de cet- 
le efpece de Sauterelles > de leurs migrations, & des ravages qu'elles 
ont fait ; en Ibrte qu'il ne paroit pas néceflâire d'en donner une nou* 
veUe defcr^tion. Mab, malgré te nombre d'Auteurs qui (e font pro* 
pofës de donner THiftoire de Sauterelles, il y a peu d'exactitude dans 
les figures fous lesquelles Us les ont repréfentées, & il le trouve biea 
des &bles mêlées aux rédrs qui les concernent. Ceux qui méritent le 
plus d'attention & de créancie, font M f^rjch^ que nous avons eu 
d'autres occafions de recommander, & en dernier lieu un Peintre de 
Nuremberg^ nonrnié Roefel ; leurs defcriptions & leurs figures peur 
vent être très utiles pour la connoiflânce des Sauterelles. Néanmoins 
tout ce qui a paru jusqu'ici lur ces Infeâes , comparé avec nos propres 
Obfervations, nous paroit encore aftez conlîdérablement défeAueux. 
Nous allons donc rapporter les détails dont nous fonnes redevables à nô- 
tre propre Expérience, & à l'examen que nous avons fàitdes Sauterelles 
étrangères voy^ant par troupes, qui ont fait cette année le dégât 
dans la Marche. Et d'abord, pour diftinguer jAis aifément & avec 
fdus de certitude les véritables Sauterelles, dont il fera queftion dans 
ce Mémoire, des autres Sauterdles, ou de leur ordre, avec lesquelles ' 
on les confond le plus fbuvent,-ou de certaines e^ces bâtardes, nous 
aUons ranger mediodiquement dans une eQ>ece ék Table, toutes les 
Sauterelles, tant celles que les Ecrivains de l'Hiftoire Naturelle^ ont dé- 
crites avec le plus de dÛtinâion , que celles qui font vulgairement con- 
nues. [H convient que cette Defcription demeuré en Latin, pour ne 
point altérer les termes propres, deftinés à indiquer les difierences de 
ces espèces.] 
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7of /i Locuftarum familia, ^oaJ omnes Ipecîes veras, indigenas ^que 
ac exoticas^ quatuor divifiones narurales commode nobis admittere 
vîdetur, quarum 

V^yex U L Prima illas continet Jpecies^ in quAus capimk antennis> feu 

^^'S^^* eomiculis donatttur^ longioribus, aut longillimis (a) €^ quarum fœ- 

mina^ySif»»/ gaudent vagina genitaU ex^ (è) 

' Hujus divifionis fpecies omnes excepta d. in Marchia facik 

occurrunt. 

le. locusta; prat^nfis, varfcirum colorum, parva; cujusfiDemeUa 
' vagina geniwli incurva douatur j Germ. Dcr kleine gemeine bimte 
JViefen- SprwgfeL 

k LOCUSTA^ pratenfis, maxîma, variî coloris, antennis longiflîmîs ^ 
Germ. Das Grafe-Pferdy oder bunte Heu-Pferd. 

c. locusta; arborea, maxima, viridiSy antennisbngîfOmis; Germ» 

Der alUrgrofte grûne Baum-SprengseL 

d. LOCUSTA ; capenfis, alis fuperioribus ladflimis foliorum arniulis, 

coUari crifh granulolà dupKci diftinâo. Fid. Rœf.hf.tah. \S. fig. \. 
^ Germ. Capifche Heufchrecke^ mit fehr hreiten blâtter- àhnlichen 

Ohet'Ftugeln^ undeinem Hals-Sthilde ^ .wtlcher mit einem doppd- 
ten gekomten Kamme verfehen ifi. 

c. locusta; fiibrerranea, caudabifeta, capirulo rotundiorc, glo- 
bofo, pedibns funplicibus. Gryllus campejlris. Rai. Inf. 63. Germ. 
Peld-Gryïle^ Heyde-Grille. 

/ locusta ; minor, domelHca, canda bifeta, capittdo rotundo 
compreffiore, pedibus fimpiicibus. Gryllum couda bifeta^ alis 
ittferioribus acuminatis^ longioribus , pedibus fimpUcibus* Liniie 
Faun. Suec p. 196. Germ. Haus-Crylle, Heime. 

n. Se. 
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Secunckffl diviConem wgre^màur Locitfla iUce^ quorum c^i- 
nnis gfludent loi^oribus, aut longiffimis (r) &" funrum fîs- 
^nicali tuba extra corpus promànula careot. (d) 

E* Jequmtîbus unicam iniigenam obfervaoimus y qu(Z 

usTAj fubterranw, loricato thorace, cauda bifetâ, pedibus 
cis criftads fofToribus. QrylUhTdpa. Frifch. Infec. Gorm. II. 
g. Germ. Reitwurm, Gerftwurm^ Afauhurfs-GryUe. 
Lj s T A ; Surinameniîs, coUari ladflîmo, granulofo. Fîd. Raf. 
Tltih. 1 8. fig. ^- Germ. Surinamifche Heufckrecke, mit dem 
-l^eiteftm gekomten Hals-SchUde. 

STA ; gregaria, peregrina. FîJ. Rœf.It^f. Tab. ig. fig..g^ 
m. ^ne unhehmntefremde Zug-Hc^/chrech. 
s X A j Brafiliana, corporc longiâiino, tered, ardculata ^^h/- 
^ Srafilianay cruribus macuktis. Pet. Gazoph. Oec. 6. Tab. .^o. 
. Rcb£ Inf. Tab. 19. fig. 9^ 10. Germ, KleineBrafiliamfche 
r^Jùehl^Heufckreke des Petivers. 

erïia dîvifio comprehendit locuftas quorum capitula antcnnis 
revibus 4iut breviiSmis, (^} fœmdlae vero gaudent vagina 
x"a corpus prominente. (A) 

Species : 

T A ; Orientalîs, aculeata. Fid. np. Rœf. hf. tab. S. fig. 3. 
jxis nondum perfe£fae. 

c]uarca diviCone occurruvt Jpecies quorum capitula antennis 
evibus ^ir^ breviffimis, (e) îf quorum fcemlnde genitali va- 
orptis prominente carent. (f) 

Hujus hci Junt : 
ta; pratenfis, exigua^ variorum colorum. Germ. Der 
'^njie gemeine fVtefen-Sjprengfelj von allerhand Farhen. 
U^d. Tom-Vra. , M ». LO- 
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n. iocusta; pràtcnfis, tninor, varîegata. GernL Der Ueinc hivtt 

GraS'SpnngfîU 
0. locusta; campcftris, ferorina, fbiata, média. Germ. Derfp&U 

gefireiffU minière Feld- uni Wiefen-SprengfeL 
f. iocusta; fylveftris, média, crepula, alis inferioribus el^^anter 

coloraris. Fid.Rœf.Inf.T^h. ai. fig. i. 2. 3. 4. quae cum nos 

tris cxaÔc conveniunt. Gemi. Scknart- Sprengfel Klapper^ 

Heufchreckt. 
q. tocuslTA; Arabica, /t^^ Indîca, omnium maxima, mîgrans. Fia. 

F^ifck. Inf. Ûerm. DC Rœf. Inf. Tab. J. fig. i- 2. Germ. Dii 
. aller gr'àfte Arahifche oder hdianifche Zug-Heufckrecke. 
r. tocuSTAj Orientalis, percgrinans, gregaria, five Afiadca. Tc(h 

nemfœmina natutaU magtàtudinem expr. Pïd. IV. fig. maj. (e) 

de qua nohis firmo eft. 
$. locusta; cuculata, major, Africae liroralis, capittrio acute ftfti- 

giato, antennis teduiffimîs, exiguis. qu. Mantis Afr. Mouf. In£ 

Rœf. Inf. 1 1^. fig. 1.2. 

Ah hoc autem génère ^mnes ac fmgulas inJèStorum Species lùcuJHs 
iferis uno akero-ve fignù tantum affines ^finales excludendas ejfeftatui- 
mus, v.g* CICADAS, PROCICADAS, ranatras Q\. Linnai, ejus- 
que laternarium; (En François: Cicade y Procicade y Ranâtre^ 
Lantermer^ f/»»Âmericaniim quam Sinenfem, aliasque plures, quarifm 
progenieSy net ftrîdet, nec ^taroriis pedibus gauder, praterea qu(h 
que metamorphofes nanirales longe alias fubir, quam in reliqua locufta- 
rupi fàmilia ohfervantur. De his vatiùrum Commentationes legi meren- 
tury prcefertim quafparfimin Ephem.Nat. Curiofor. in operihus Frifch. 
Reaumur. Pifon. Marrgrav» Moufèn Merlan. RofcL éic. recurrunt. 

Apris 
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Âpris cette^iKpofmonmediodique des di^rentet e4>eces de Santé* 
rdies, revenons à nôtre Sauterelle Orientale qui voyage par troupes, 
ôc dont les divers eflains compofés de légions presque innond>r^le9| 
ôc aflez reflbnblâns à ces nuées épaifiès que leur propre poids fait quel* 
quefois delcendre du Ciel, tombent iubitemenr fur certaihes omtrées^ 
& y dévorent en un clin d'oeil les principales efpeces de grains^ dors 
dans leur état d'accroiflement & tout pleins de fuc. On auroit peine 
i fe repréfenter les ravages que ces InfeÛes commettent, en peu d'heu- 
res. Nous fonunes cependant dans Tidée que les dommages que ces 
Sauterelles font capables de caufer mériteroient à peine de donner quel- 
que inquiétude aux gens de la campagne ^ û elles ne Vjenoient comma 
les autres elpeçes, qu'en petites nroupes, & plus çlaîr-femées. 

Leur [M'eniiere furie fe décharge &r les herbes fines, & fiir les 
plantes tendres, qui abondent le plus en fiics tempérés; mais quand 
cette nourriture vient à leur manquer, & que les Sauterelles mêmes 
viennait à groifir, elles attaquent presque tous les légumes, les feulUes, 
les écorces des arbres, & en général tous les végétaux, même ceux 
dont Fodeur ou la faveur c»it qudque ohofe ^ fort, d'acide ou d'amer^ 
Cependant la Nature donne à cette pemîcieufe efpece de Sauterelles un . 
infâoâ pour vqyager , qvà empêche qu'elles ne féjournent trop dans 
tin lieu, quoiqu'elles jmiflènt foutenir k faim, laibif, 6c d'gutre^ états 
fort rudes, pendant un tems tràs conûdérable* Dans ces cas néan^ 
moins la difette de pâturage, oq te trop fréquent chgngenient de nour-^ , 
dture, diminue leur grofjSbur; & les ignorais y font trompés, en les 
prenant alors.pour nos grandes SautereUes de diverfes couleyss, qpi k 
Uennenr ordinairement dans les prés. 

Noœ ne croyons pas devohr nous étendre hr le mélange fuccefEf ' 
decoukufs, & les variétés que les Sauterelles éprouvent àcetégardt 
pendant le cours de l*Eté ; & nous renvoyons à cemr qui perdent vo^ 
lontiers leur tems i défigner les chofes par des qualités fort ihcertaines,> 
le foin d'indiquer les caractères que fourniflènt les rayes, t^bes, & 

M % points 
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de diveiTe grandeur & de diverfe fbrme^ qui k fnanifbftent flux fliles 
^ ceslûfeâes. C'eft &ns doute dans une ionblable connoUIânce qu'^frt 
cdloit ce Soldat hardi & terrible, qui voulut prédire autrefois au -Roi 
de Pologne, ^ean Sobieski^ lorsque fon Anr^ étoit campée contre 
les Tartares,' des prodiges étonnans, qu'annonçoient félon lui les dif- 
finrentes rayures & moudietures des Sauterelles qui paroiflbient alors ; 
mais une rifée univerfelle fut le feul accueil dont on le jugea d^ne. 

A^ l'égard de la manière dont cette efpece de Sauterelles procède 
à Taccouplement, noxis ny avons rien remarqué qui difïerat des au- 
tres efpeces; mais cela nous a donné lieu de fidre une Obfervation très 
divertiflânte. C*tSt que nous avons vu trois mâles s'accoupler avec 
une même femelle ; & félon toutes' les apparences, la Nature a eu des 
vues particulières en procurant cette fîngularité. Car^ vu l'extrême 
abondance des oeu6 , la f&:ondàtion n auroit pas fûffifanunent lieu par 
l'aâe copularif d'un feui mâle ; il faut donc, ou qu'il revienne plu* 
fieurs fois i la charge, ou que d'autres le relèvent dans cette bdbgne ; 
de avant nôtre Obferv^on nous n'étions pas aflurés fi c'étoit toujours 
le même qui réiteroit fes approches, ou fi d'autres mâks £e fervoient 
anifi de la même femelle. 

Quand les oeufs ont été fécondés, la femelle de cette elpece' les 
dépofe en terre, principalement dans les champs ou terrains faUonneui^ 
& dans les endroits un peu élevés, vignobles, vergers, collines char- 
gées d'arbuftes, ou dans les eminences revêmes de gazon qui fe trou- 
vent dans les campagnes & dans les forêts. Mais comme cette femelle 
n'a pomt de vaginegenitak, qui forte hors de fon corps ^ ( Voy. Fig. A^. 
L f. ) ou elle laifle tomber fes oeufs peu à peu , en enfonçant au delà de 
la moitié de fon corps en terre, ou elle les feme & les di^>erfe feule* 
mentâlafur&ce, fur le fumier, la moufle, les racines des plantes, 
& autres parties que les végétaux pouffent vers le pied. Ces petits 
oeufs font liés entr'eux par une efpece de nmcofîté durcie, & renfer* 
mes comme dan^ une nmnbrane, où ils reflenr cachés pendant fix ou 
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Icpt fnob. Les eûdroks où ils pa^nt lliyver le plus en feureté, ce 
font ces pcncfaans de coteaux qui font garnis de buiflbns ; ils font plus 
expofès dans les lieux unis, couverts d'herbes, ou nuds, parce que 
les hommes & les animaux les y découvrent, & les dérruifent plus fâci- 
l^nent, au lieu que dans les précedens il neft pas aifé d'appercevoir 
ks dépôts de ces oeufs. 

Maïs ce iqui nous paroit le plus digne de remarque dans tout ce* 
ci , c'eft le tenis même de l'accouplement & de l'accouchement dont 
il eft fuivi. Alors les lëgions de Sauterelles auparavant dilperfées, fe 
rendent dans les lieux couverts d'arbuftes dont j'ai parlé, ou dans les 
champs entre les cailloux Ôc les pailles reftées de la moijdbn , & s'y ras- 
iemblant en troupes fort ferrées, elles fe mettent en devoir de travail* 
1er à la propagation ; ouvrage qui dure rarement au delà de fîx ou 
feptfemaines. Quand il efl fini, les Sauterelles des deux fexes font 
tout épuifées & abattues, elles deviennent malades, & perdant peu à 
peu toutes leurs forces, dles meurent. U efl cependant douteux & in* 
certain (i la plupart des Sauterelles ne meurent pas plutôt des énormes 
morfures qu^es fe font que de la fatigue de leurs amours. £n effet 
Içs mâles dans leur chaleiir attaquent d'autres mâles, ou même des fe* 
inelles, les bleflent, leur arrachent Jes membres, & fpécialement les 
tmtennes ; en un mot ces Infeâes fe maltraittent réciproquement avec 
tant de violence^ que c'efl dans de femblables cond)ats que le plus grand 
nombre périt. 

La capacité de leur petite tête, & des organes defUnés â manger 
& â mâcher, fidt aifément comprendre combien ces morfures doivent 
être rudes ; & les perfonnes qui manient fans précaution les grandes 
Sauterelles des prés, des arbres, & ces étrangères qui voyagent en 
troiqpes, en font fort bien bleflëes jusqu'au (âng. AufH presque tou* 
tes ces elpeces de grandes Sauterelles que nous connoiffons, fe nour* 
liflent - eues, non feulement des parties fucculentes & molles des plan* 
tes, telles que les fleurs, les feuilles, les boutons^ les germes, mais 
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dies ie prennent auffi à divers corps plus confîftans âc plus durS) com^ 
me à des grains dorge, de la farine d'oige, du fucre, du pain, des 
firuits dans les greniers, des racines, & comme nous Tavons dit d* 
deffiis, auxécorces mêmes des arbres, tout âpres, acides & aftrin- 
gentes qu'elles font ; bien plus, elles rongent les vétemens de laine, 
même tout humides, des gens de la campagne, comme des Expérienr 
ces faites cette année nous l'ont appris. H y a auffi vnc Ej^érience 
vulgaire qui eft tout à hit conforme aux faits que nous venons de nar« 
rer; ceft qu' après avoir pris des Sauterelles, on les voit fe mordre 
St s'arracher à elles-mêmes les pieds de derrière, les antennes, &c. 

Une petite Obfervation que j'ai ^te fur un m&le que j'ai pris ac* 
couplé avec fa femelle, peut tenir lieu de toutes. Ceft qu'après 
tvoir fini l'accouplement, ce mâle ingrait exerçoit fur la feniellé unç 
cfpece de tyrannie, dont la caufe ne venoit pas fans doute de la diiette 
d'alimens. Il montoit fur cette femelle qui réfîftoit de toute la force, 
il lui déchiroit la chair vive, & en fuçoit le fuc avec avidité; après 
quoi cette pauvre femelle tourmentée & abimée périt, fans .avoir pu 
dépofer auparavant les oeufs fécondés. Si un ipeâacte auffi ftngulitf 
cftunechofe Commune, comme il n'y a pas lieu d'en douter, qui 
empêche de croire, qu'à vient d'une loi confiante, établie par la Na- 
ture, à r^;ard de certaines efpeces dlnfeâes, pour empêcher que leur 
trop grande multiplication , toujours inconmiode ou pemicieuie aux 
autres animaux, ne furpaffe la quantité de pâturage qu'ils doivent 
confumer ? 

Ce que nous venons dke de Petat de trouble où fe trouvent les 
Sauterelles pendant la faifbn de leur accouplement, fournit aux gens de 
la campi^e ime occafion bien favorable, & plus commode que toute 
autre, d'en détruire à peu de fi*aix une immenfe q&antité avec toute la 
race qui en naîtroit ; & c'efl fur quoi nous nous étendrons principale- 
ment dans le Mémoire fuivant. 

Les 
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ÏÀsnAgtaskms les plus fréquentes ^ les plus pemicieufes de« 
Sauterelles préfentent encore des circonftances> qui font à la vérité 
communénient connues > mais qu'on néglige presque tout i fait, quoi* 
qu'elles nous paroifibnt mériter l'attention. Les Sauterelles, par exenv 
pie, montent plus vite & s'elevent plus haut par un tems chaud, fe- 
rain & fec ; mais, quand le Ciel eft chat^ de vapeurs & de pluyes, 
ou qu'il fait un peu froid, aulfi bien que vers le lever Ôc le coucher 
du Soleil, elles ont plus de lenteur & de roideur, elles remutot plus 
difficilement leurs ailes, ôc ne s'elevent pas fi haut dans l'air. Lors 
donc qu on fe met à chaffer les Samerelles avec force par un tems plu* 
vieux ou qui tire au froid , elles commencent bien par agiter leurs ai* 
les, ôc font efîbrt pour gagner le haut, mais ne fe trouvant pas en état 
de Ibutenir un long voyage, elles defcendent d'abord, fe précipitent 
en quelque forte fur terre, Ôc font obligées de continuer leur route I 
pied. On voit aifément par là, que par im tems femblable, on n^i 
presque pas- beibin, pour exterminer les Sauterelles, de ces feringues 
dont on fe fert pour darder fur elles ime liqueur bouillante; invention 
que quelques perfonnes ont reconunandée , fans doute pour en tirer 
profit, à presque tous les Rois, Princes ôc Grands Seigneurs de l'Eu* 
rope, comme la chofe du monde la meilleure ôc la plus utile. 

Sans nous arrêter à difcuter l'impoffaire de ce prétendu fecret, 
nous parlerons à préfent de ces inunenfes légions de Sauterelles Orien^ 
taies y rivales des nuées, qui pendant la moiilbn de 1750. vinrent de 
la grande Pologne aire des incurlîons fur quelques contrées du Cercle 
de Stemeherg. 

Lorsque-perfonne ne sV attendoît, vers te milieu du mois de 
Juillet, un peu avant le foir, on s*apperçut que l'air s'obfcurdffoit de 
tems en tems dans quelques endroits, & que ces nuages n'étoient au* 
tre chofe que des troupes effroyables de Sauterelles. Ce fpeftacle fut 
hitnibi luivi de la chute même de ces Infe£les, femblable à celle d'une 
mafle énorme, ou d'un amas de nuées que leur poids fait defcendre 
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du Cid. Tout le territoire d'un ViOage fort comra, nommé Schm/h 
gnrey^ en ftit aufli- tôt convert. D ny en eut pourtant que la moin- 
dre partie qui tomba fur les près ou fur les campagnes, & elle ne s*y 
étoit pas encore bien répandue au long & au large, lorsque le refte de 
cette inunenfe troupe, aux approches du foir, que la rofée rendoic 
un peu frais, fe pofa feulement fur les arbres, arbuftes & buiifons, où 
elle fbrmoit un ailemblage des plus épais. La multitude de ces Infeâes 
fur les arbres étoit fi grande que leurs fonunets & toutes les feuïlles 
dont ils étoient couverts, pendoient vers la terre, & dans qudques 
endroits fe cafToient, conune s'ils euflent été accaUés fous le poids de 
la neige; 

A" la vue d'un fpeâade auffi trifle, le Seigneur de ce domaine, 
qui avoir déjà effuyé plus d'une forte de dommage dans la récolte de 
fes firuits, penfa aux moyens de mettre en fiiite ces nouveaux hôtes» 
il fçavoit fort bien que des Sauterelles étrangères, & qui ne s'étoient 
pofées fur les arbres qu' avant le foir, depuis peu d'heures, i caufe du 
changement ordinaire arrivé dans l'air par la fraîcheur de la rofée , n'a* 
voient pu encore fe difperfer dans la campagne. Ayant auifi remar- 
que de qud côté foufHoit le vent, Ôc qu'il étoit confhnt, il mit toute 
fon efpèrapce dans cette conjonâure. Mais, avant que d'entrepren- 
dre fon ouvrage, il crût devoir avertir fes voifins du deflein qu^ avoir 
formé de faire partir Ôc chaflêi> au milieu de la nuit les Sauterelles dos 
lieux où elles s'étoient pofées. Il raflembla enfuite tous fes iîijets, & 
leur prefcrivit l'ordre qu'ils dévoient fuivre , dont l'effcntid coniifloit, 
à poufler de glands cris, & à ftire du bruit en frappant avec vâiémen- 
ce, de manière i faire lever les Sauterelles & les mettre en faite. Tout 
cela fut exécuté vers le point du jour avec tant de prudence Ôc de bon- 
heur, que cette immenfe & terrible maffe de Sauterelles, (car c'efl fous 
cette forme que tout le monde l'avoit vue,) s'étant remUê en l^ons & 
«n cohortes, monta peu à peu dans l'air, & abandonna entièrement^ 
les terres de ce canton. 

Corn- 
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Tair étoit encore fix>id & chargé de vi^>eiirs, quttd oit 
ïs chaflêr,. la nuée prodigeufe de ces infeâes fe mouvoit 
eine & lentement , & s'efevoit d'un vol tremblant envi- 

de hnteur au deflus des Ueds, paroif&nt ne pouvoir 
rantage ; mais au lever du Soleil €^q atteignit peu i peu 
3 forêts, & enfuite le &rpaflà 4e beaucoup. Le vent let 
du côté du Village de Èuchhokz ; mais fes habitans qui 
les de leur arrivé^ s^étoîrat préparés â les bien recevoir, 
arrivèrent, firent un tintamare épouvâteable de cris, de 

entrechoqués, de coups de fiifil, & de tout ce qui pou- 
* & les écarter. X^ fudcés répondit à leurs deiirs, & 
lièrent plus loin. 

r du jour ayant peu â peu raréfié Tair, une fort grande 
îlles defcendit fubitemwit fur les terres de Zerhow^ qui 
es de Drojfetiy où les habitans ne connoiflant pas le dan- 
^xx<^ vifite,ne fe mirent pas en peine de les chaflèr; mais 
[ts à leurs dépens par le g^:and domm^ que ces infec- 

1 d'heures dans leurs bleds d'été. D'autres troupes ayant 
ietterent fur des campagnes fablonneufes du Cercle de 
: denueres divifions parvinrent au voifinage de B^Un. 

pas de douter que la race de ces Sauterelles ne porte 
Is préjudices, fi î'hyver luieft favorable, furtout dan% 
^lles ont dépofê une fort grande quantité de leurs ceu^. 

e de ces œufs efl: fi îmmenfe qu'on ne fçauroît' le pro- 
rs luflîfant de la paît des petits Oifeaux, InfeÔes, Le- 
îlles champêtres, & autres animaux, qui le nourrifTeiît 
ille de petites Sauterelles. Car, pour le dire en paf&nt» 
femelles contiennent le plus fouvent 130 à 150 oeufs 
a encore d'autres delhruâeurs des Sauterelles, comme 

2 Pourceaux, les Renards, les Coqs de bruyère, les 
coumeaux ^c. Mais à peme'peuveitt-ils en confijmer 
Tom-Yni. N la 
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la centième pfirtie. Les calamités publiques dés aniiéés précâlentes 
nous ont donc fuffifamment appns qu'il faut recourir à des remèdes 
beaucoup plus aflurés ; & on en a communiqué cette Automne trois au 
Public, qui peuvent être mis en ufage, & qui méritent des éloges. Ce- 
pendant, pour dire les chofes comme elles font, on ne peut pas les 
employer par tout avec fruit, & il n'y a même moyen d'en tirer par- 
ti, qu'en les répétant fans discontinuer depuis que les Sauterelles vien- 
nent d'éclorre jusqu'à la fin <ie leur adolefcence. Entre ces remèdes 
vantés le bouleverfement rapide des champs tient le premier rang; par 
fon moyen les ceufe mis peu auparavant en terre, étant d'abord remués 
& retournés en Automne, font en partie détwits par le mauvais tems, 
en partie recueillis par l'induftrie des hommes & des animaux. Tan- 
dis que cette manœuvre tire de la terre les œufs qui y avoient été dé* 
pofés , elle y enfonce au contraire ceux qui avoient été difperfés à Ig 
îurface de la terre, les y étouffe, & les réduit en pourriture. 

n nous paroit pourtant que ce rehiède n'eft pas exemt de défaut, 
& n'obvie pas à tous les inconvénîens. D ne fçauroit proprement avoir 
lieu que pour les campagnes unies j8c les terres labourables, où la fe* 
mence & la cul:ure doivent avoir lieu alors; car pour les terres qui 
après avoir rapporté un ou deux ans repofent à la manière accoutu- 
mée, il ne feroit pas prudent à nôtre avis de les remuer de la forte. 
En eflFet on détruiroit par là cette croûte de gazon delHnée à nourrir 
tous les ans le bétail , qui en fouf&iroît beaucoup. A quoi l'on peut 
ajouter que dans ces mois les gens de la campagne ^e peuvent guères 
vaquer à des travaux multipliés, ni foutenir les fraix nécefîàires pour 
cette opération fans s'incommoder. 

Quand même le bouleverfement des champs réûffiroit à fouhait 
dans les lieux cultivés, il en refteroit toujous un trèp grand nombre 
auxquels on ne touche jamais, terrains pierreux, inégaux, trop ex-» 
pofés ait Soleil, bruyères entrecoupées) de diverfes collines voifincs 
des terres^ vergers & jvignobles environnés de hayes, &c. outre les 
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Somesihêfflctf csMiVeites dlicrbes qui fêpârent les champs. Tous ces en-» 
droits là ieront donc des abris fûrs^ dans lesquels les œufs de Saoterel* 
les demeureront cachés tout Phyver, & d'où il en naîtra plus qu'il n'en 
ftut pour donner Inen dSàire aux gens de la campagne. Rien n'en:q>ê- 
che les petites Sauterelles d'éclorre bien à leui; aife dans ces retraittes ; 
de de là elles entreprennent leurs premiers Voyages à pied vers les ter- 
res eofem»cées> précifèm«m daos le tems où les bleds font les plta 
remplis de fuc. 

Le fécond & le troifième remède qu'on oppolê à Texceflive mul- 
tiplication des Sauterelles, font de l'aveu de tout le monde d'une^beau- 
coup plus grande valeur ; car ils foumiflènt non feulement le moyen 
de détruire les amas d'auft, mais encore de chaflèr les fâuterdles nour 
vdlement nées, dans des fofl5s,où trenchées, où plufîeurs milliers peu- 
vent aifément être étouffées à la fols. C'eft principalement du tems qu'il 
faut attendre le plein effet de ces remèdes ufîtés j mais Tannée prochaine 
nous en parlerons avec plus de précifion , & nous les expliquerons 
d^une manière plus complette en nous fondant for nos propres Obfer- 
raribns & Expériences. Cependant nous croyons devoir remarquer 
ici en deux mots une chofe qui eft très importante en tout genre de 
remèdes prefcrits contre quelque calamité piiblique; c'efl que, quelques 
bons & efficaces que ces remèdes puiflent être en eux m^mes, ils de* 
meurent vains & inutiles, quand on commet le foin de leur admini-» 
ilration, comme on le fait fouveqt, à des gens ignorans, pareffeux^ 
ou de mauvoife vt)lonté,qui négligent de les répeter aufltftéquemmenc 
qu'il le fàudroit, ou d'ôbfervet les diverfes circooftances requifes pour 
leur fuccés. 

Malgré toutes les contradiétions qu'on pourroit y oppofer , nous 
ibmmes dans l'idée que phifieurs circonftances omifes jusqu'ici , ou 
traittées trop négligemment, méritent une grande attention, & doivent 
être fortement recommandées, parce qu'elles déterminent avec beaucoup 
plus de certitude l'application & l'effet des reqièdeç. Ce n'eft qu'a- 
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près avoir bien pefé ces circonftances qu'on peut oppoTer a la mokh 
pUcadon des Sauterelles des moyens beaucoup plus af&rés & phis ef& 
caces. Or k fonds & l'efleAid me paroir cooMer i être bien au aie 
des ^vers états, ou changcmens, par lesquels les Sauterelles paflènt de* 
puis qu'efles exiftent dans l'œuf jusqu'à leur mort, conformément au 
cours de la Nature* En y faifant Tattention néceflaire, on trouvera 
que ces états font au noml^e de cinq> Sç que les chwgemens qui y ré* 
pondent font autant d'indications des remèdes qu'il convient d'emplo- 
yer. Si l'on néglige as circonftances, comme nous fçavons qu'on le 
fait le plus fouvent, tous les remèdes feront appliqués àcontretems, Se 
demeureront fuperflus, 

H y a donc dans toute la vie des Sauterelles, depuis qu'elles nais* 
fent jusqu'à ce qu'elles meurent, cinq périodes, auxquels il faut oppo* 
fer des remèdes réels, & appliqués avec jugement. 

L Le premier période contient cet état où les Sauterelles fe trou* 
vent pendant fix ou kpt mois, renfermées dans les œufs, où elles fe 
nourrirent & arrivent à leur premier degré de perfeéHon. Ce tems 
dure depuis les derniers jours de Septembre, ou les premiers joury 
d'Oâobre, jusqu'au milieu , ou vers la fin du mo|s de Mai fuivant. . 

n. Dans le &cond période , les Sauterellesibrrent de leurs œufs^ 
de étant fort petites, elles n'ont bdbin que d'une nourriture trèslegère] 
Elles conunencent alors leurs premiers voyages à pied vers les lieux les 
plus voifins, garnis d'herbes tendres qui viennent de poufler. Cet 
état qui les prépare au prochain changement naturel qu'elles doivent 
éprouver, peut aller de loà 14 jours. 

m. Au commencement du mois de Juin, ou les jours (uivans, 
josques vers la mi- Juillet, les Sauterelles font dans l'état d'adolefcenc^ 
très pernicieux aux gens de la campagne ; & ce période renferme tous 
les changemens que cette elpece a coutume de fubir pendant fon ac* 
croiflement, jusqu'au terme où fon corps eft dévdopé, & où tous fes 
membres ont acquis leur grandeur & leur proportion naturelle, à l'ex- 
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cepdon fedemmt des a&esqul ne (ont pas encore libres, mftisquçleurf 
étuis renferment. La plupart des gens de la campagne négligent en* 
fièrement ce période ^ & je. ne %ai pourtant s*il n'eft pas pliis dange-^ 
reux que le &ivant> puisque pendant les cinq ou fix iWnaines de Tado* 
lefcence des Sauterelte elles confiiment presque tous les princi|)|iux 
grains d'Eté, avant qu'ils ayent peu acquérir des tiges affez fcnrtes. 

IV. L'état de perfeftion^ des Sawerelles dans les Provinces de 
nôtre Marche de Brandebourg arrive vers le milieu du mois de Juillet, 
quand un peu avant la moiilbn ces Infeâes peuvent mouvoir librement 
leurs ailes enfermées jusqu'alors dans des étuis , & s'elevent plus haut 
dans l'air; ce qui les met en état de voyager par troupes, & de com- 
mettre les ravages qui font les plus connus. 

V. Le dernier période deftiné à k génération, à la propagation, 
& en même tems à la mort des Sauterelles, prend fon conmiencement 
vers la fin du moiis d'Août, & finit ou avec le mois de Septembre , ou 
ks (premiers jours d'Oâobre ; car dés que l'ouvre de la génération eft 
finie, les Sauteries fiiivant le cours de la Nature meurent peu à peu. 

Dans un autre Mémoire nous traitterons'à fonds de ces cinq étata 
des Sauterelles, & nous ferons en même tems l'application de cette 
doébine aux diiîerens remèdes qu'il convient d'employer & de répé- 
ter contre la multiplicaticm de ces Infeâes. 

Et pour ne pas nous en tenir à de fynpits Ipéculations, nous apt 
payerons tout ce que nous aurons à dire fur nos propres Obfeiyatioiis 
fidtes avec tout le km poffible pendant l'efpace de iîx à fept mois. 
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OBSERVATION PHYSIQUE 

SUR UNE PLANTE ASSEZ PARTICULIERE; 

QUI CROÎT AUX ENVIRONS DES EAUX CHAUDES OC 

CARLSBAD EN BOHEME^ NOMMEES SCLOk 

lA METHODE; 

TREMELLA THERMALISy GELATINOSA, 

KETICULJTJ , SUBSTANTIÂ FESICULQSA^ 

PAR M. SPRINGSFELD. 



I 'on trouve autour de la fource la plus chaude de Carlshaâ^ nom- 
"*^ mée le Sprwdely & dans les endroits où les eaux chaudes de 
cette fontaine s'écoulent, une abondance de matière veite qui , quand 
on la regarde , & touche^ paroit d'une forme & ftrufture fort parti- 
culière. Elle efl: attachée aux ais, donc la fource eft bordée', ^ à bt 
(brface des mui'ailles, qui en ibat comme tapiiTées. 

Comme on fjdt, que les eaux de Cîjy/xi^i/^ couvrent tout, par où 
cBes paflènt , d'tme croûte qui fe pétrifie^ que l'oi^ appelle Tophus : 
eette matière, dont je parlé, ne s'attache point immédiatement aux 
muraSles ou planches, mails ^près que cette ctputé s'efl formée, elle 
s'étend d'abord fur elle. Ceux qui onr écrit avant moi des eaux de 
Carlsbad^ peut-être trompés paif^a couleur verte,' & croyant, que les 
productions des eaux chaudes ne peuvent être que jies efpeces de fel, 
ont renvoyé nôtre matière aux minéraux, & l'ont ijûalifiée d'excrescen- 
ce vitriolique des eaux. C'eflr pourquoi icsSavans &Ie peuple l'ont jus- 
^u'auiourdhui unanimement prife pour un Vitriol des eaux de Carlsbad. 

• " En 
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ibËanteh 1749 'moI^ Traité de ces eaux merveillçulês, j'ai 
it réfiiréce préjugé /7^^. i J4. &j'ai en premier lieu hazardé 
[ue cette matière verte appartient plus au çegne des végétaux, 
es minéraux, âcque c'eft une elpece de Moufle^ dont j'étois 
l'aide du Microfcope. 
endant que le terme de Moufle comprenne en Allemand 
]ui manquent de fleius parfeites , ou dont les fleurs fe dé-. 
; yeux, à caufe de leur extrême jpetitefle ; je me fuis fervi 
néral dé Moufle, àxaufe que la langue Allemande ea man: 
jusqu'à préfent de plus propre pour déterminer avec pré- 
'Jres âc lés Genres de cette daflfe, ou famille de Plantes. 

enr je fins bien aife d'apperçevoir que Tannée d'après M. 

dé TAcadélmîe Royale de Bourdeaux, a obfervé la même 

es eaux chaudes de DaxàL dé R/igneres en France, com- 

voir dans fes Ohfervations de Phyfique & d^Htftoire natu* 

^deBagneres &c. qu'il a publiées à Paris 1750. pag. 12. 

, que c'eft le fameux M. Hill^ un des plus favansNatura- 
ecle, qui Ta avant lui obfervée. dans les eaux célèbres de 
-•lercrre , & feulement dans les endroits de ces bainà , où 

la plus grande. Pourtant me fuis -je -étonné, qu'il n'en 
on dans fa nouvelle Hijloire des Platites ^ qu'il a publiée 

a Londres. 

buviens auflï, que j'ai vu la même plante autour des eaux 
epiii% en Bohême, & fi je ne me trompe 3 de celles d'^/JP 
quoique pour les dernières, je n'en fois pas encore aflii- 
ne fait auflî conjeélurer, qu'elle fe trouve aux environs 
rrces chaudes & minérales. 
:)lante croit non feulement, comme je viens de dire, aux 

s> par lequel l'eau chaude fort impémeufement, &oû 
int la peut toujours humecter 3 mais auflî, où fe trou- 
:haudes vapeurs d« cette eau bouillante, .de forte qu'elle 
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pâToic prendre & nourrinire de ces vapeurs. Et c'efl: ce en quoi èlte 
diffère amquemmt de la plante de IVl de Secondât , qui croit, conv* 
me il le dit, nu fond du biijfin îf à la Jwfaee d^ muroUks^ jus^^à 
V endroit^ où elles cejfent d'être couvertes d'eau ^ & par confëquent fous 
Feau : dont la raifon eft peut-être, que les eaux de Carl^d font plus 
chaudes que ne font les eaux de Dax & de Bagnmres^ le degré de cha- 
leur de cdies-ci étant lielon le thermomètre de M Farenheity le cent 
vingt feptième, &cduidecdles-là, fdonlemême thermomètre, le 
cent cinquante & unième, ce qui peut tout à fidt cauler cette dif* 
ference. 

Adjuger de la planoe félon & difRn*^ite couleur il y en a de trois 
espèces, ou fi vous voulez, trois variétés. La première neft pas fi 
verte que la féconde, elle approche un peu du jaunâtre comme une 
pomme, qiû mwrit : la féconde e(t de la plus belle couleur verte, que 
Ton puiffe trouver : & la troifième paroit presque noirâtre. EUes 
font au refte toutes d'une (hudure & forme fort finguliere. La pre- 
mière eft la plus grade , & la plus épaiffe, auflî la plus parfaite. Elle 
reflêmble à un mucilage membraneux aflèz collé. C'eft im îamas Ipon* 
gieux , qui eft terminé par nn tranchant, conrane le font les lobes du 
foïe des animaux, ou comme les Lkhenes lohatu La furfâce de cette 
plante a qudque reflemblance à Tecorce d'un citron fi^ , qxiî n'eft pas 
encore mur. Elle eft pleine de petites inégalités, & de petits trous, 
mais qui Centrent pas dedans* Ces boflettes ne font que de petites 
veficules cachées & parfemées fous les membranes. Toute la plan- 
te paroit être un compofé de veficules de la grandeur & de la forme, 
i ce que dit M. de Secondât ^ dont on dépeint les veficules du poumon des 
animauxy rondes & oblongues, petites & grandes. Cependant elles 
ne font pas pourvues de propres membranes, mais! elles font formées 
à peu prés comme les cellules de la membrane adipeufe, ou du tiflii 
cellulaire du péritoine. Pourtant ne fe communiquent -elles pas, ni 
Tair que Ton fouffle dans Tune, ne paflè point dans Tautrc. C*eft fins 
doute , que les parois, ou les bords des veficules , ayant h figure d'un 
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t^ksxLy dont lés maOles, ou les trous font les vefîcules^ 6c les crètés 
fbdt les parois, ne fout pas percées. Ceftdecedâiiréticulâire,que 
adtxe plante eft nommée r^Vv/(z^ii. 

Les v^cules femblent ên-e remplies d'un m fubtS & ékftique^ 
que Ton fent & remarque y quand on les touche^ou prefle des doigts. 
Car non feulement elles caufent une fenfadon d'élafticité fkifant fendr 
aux doigts c^ lès pr^lent, un podt mouvement : mais eOes rendent 
toffi un Ion allez diftinâ de quelque craquement. On y voit plu* 
fieurs rangs de veiicules, depuis la bafe de la plante jusqu'à ia furâce, 
qui efl: membraneufe. La partie d'en bas , dont elle a été attachée aux 
murailles, ou aux planches, paroit plus fpongieufe, que celle d'en- 
haut : peut - être ceia ne vient- iij comme le croit M. de Secûnàat , ^e 
de ce qu^en dêtachftnt la plante on la déchire un peu. Or on peut di- 
vi&r horizontalement k plante, mais non pas iansla léfer, en plu- 
fieurs feuHles, ou lames membraneu&s, qui {^ines de toutes fortes 
de vefic^ks s'entrecoupent de toute façon. Pendant que la plante eft 
fraîche , ces lames font afTez épaiflès , mais lorsqu'elles font defféchées, 
ejUes perdent beaucoup de leur épaiïïeur, & leurs veûcules disparois- 
feit., comme on le peut voir dws la lame, ^e j'ai l'honneur de pré* 
Ikiter ici à l'Académie. 

Ayant examiné la plante avec un Cmple , mais aflêz bon , Micro* 
fix>pe éclairé d'un miroir à la façon de M. Lieherkuhn , la iurface parut 
luifante, connne une glace, ou une gel&, d'aflleurs transparente & 
parfemée de petits corps, d'un verd foncé, & par conféquent opaques. 
J'ai découvert plus exaâement par cette voye, que le tifiu rédculaire, dont 
je viens de parler, s'étendoit presqu'à l'infini, de même que ks vefî- 
cules fe diminuoient infeniiblement. Les crêtes, qui formoient les 
murailles du réfeau, étoient pareillement vertes, & rdO^mbloient aune 
forêt de f^in. 

hlim. i$ fAcsi. Tom. Vin. O Con- 
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Coiirémphht les petits corps verds avec h fécondé lentille^ qui 
groffit un peu davantage les objets, je les ai vus plus dUtinâernenr, 
& obfervé, qu'ils étoient foit differens des vefioiles, & feulem^ic 
difperfés dans le tiflu réticulaire, ou dans les parois des veiicules. 
Avec la trôifieme* lentille, j'ai app«çû des filamens fins & verds, qui 
lient c^ petits corps. 

Cela étant, Tonpourroit demander ici, fi ces petits corps ne font 
point de vrais germes, ou des femences mûres, comme en a vu le 
célèbre Botanifte M. Unnaus dans le/^rw, & nôtre favànt Académi- 
cien M- Gleditfch dans le Byjfus & la Tremella f (a) 

La féconde efpece eft plus mince & plus féche que la précéden- 
te, foit parce qu^elle eft plus vieille que la première , foit parce quelle 
végète mieux dans im plus grand degi-é de chaleur, & où Teau chau- 
de, ou plutôt fes vapeurs la peuvent toujours arrofer & nourrir. Elle 
couvre feulement le Tpphus comme de moifiilflure, & n'a point d'é- 
paiflèur : c'eft pourquoi on ne la peut détacher en aucim fiaçon de fa 
matrice. Après T avoir examinée avec le même Microfcope, pour 
être bien verte, elle m'a paru, comme les Chymiftes dépeignent leur 
merveilleux Arbre de Diane , mêlée de plufîeurs criftaux poligones, 
que le Tophus a proprement fi3rmés. La troifiéme forte, qui eft 
presque noire & visqueule , diffère de beaucoup des deux précéden- 
tes. Elle croit prés d'une autre fontaine, que Ton .appelle les bains 
d'Uanes. Pourtant approchent -elle plus de la première, que de la 
féconde. Elle a bien moins de veficules, mais plus de filamens. AulK 
Tappellerois-je Filamentofa. D m'auroit été fort facile de difHnguer 
encore nôtre plante en plufieurs efpeces : mais je me contente à pré- 

fent 

W Voyez robfcnafîon inférée dans le Tome V. de Mémoires de rAcadémic, 
pour l'année i7fo. page Jo. & 31. 
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trois, jusqu'à ce que je les aurai examinées plus parti- 
en tems ôc Ueu. C'eft pourquoi je trouve à propos 
rici, que j'ai fait ces obfervations au mois d'Août» 

ois*je rendre la raifon pom* laquelle j 'ai mis nôtre plante 
i Tremelks. Selon le Syftème de M. Unnaus eUes ap- 
i la Qaflè des Cryptogamta^ dont les parties de la fruc* 
dérobent à nos yeux , mais à l'égard des lames mem* 
e appartient aux Ordres des Alg^ ; & à l'égard des ve- 
cnre des FUcus. (k). 

tre que c'a été la raifon pourquoi M. de Secondât l'a 
is thermalis. 'Mais puisque les i^yM&^Algés font natu- 
ut autrement formée^ que les lames de nôtre plante ; & 
X font d'une bien difièrente ftrufture des plantes , que 
li crû avoir raifon de ne pas la confondre avec les Fu- 
pourquoi j'ai fuivi le célèbre M.DiIIeniuSy qui a établi ce 
ire de Tremella dans fon Hiftoire des Moujfes^ & a dé- 
; de cette dénomination du tremblement, que cette for- 
; fait fentîr, quand on les touche, (c). Avec lequel 
Il nôttre Académicien, M. Gkditfcby dans fon nouveau 
plantes, qu'il a publié dans les Mémoires (</), quoi- 
pas encore ajouté les caraâères fpecifiques. 

te M- Dillenius ayant confondu avec le genre des Tre- 
>eces memhraneufes ou feuillues ; tuhulaires ; & gelatit 
f£// les a feparées dans fon I£Jloire des Plantes^ & les 

O 2 a 

rjfuidi Giners PUmtdr. pag. foç. 

QilUmi Hifort^ Mufiorum , Oxoim pag. 41. 4^ 

/. pour l'année i7P- p«g* "9- 
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t nommé , les premières Phyllona^ les fécondes î^j, & les trot- 
fièmes Collema : de forte que, fuivanr la Méthode de M. /sfî//, notre 
plante appartiendroit au genre des Collema (e). Pourtant n'y troB- 
ve-je pas non plus Tefpece, dont il doits'ênreapperçu, félon M. de 
Secondât^ dans les eaux de Bath en Angleterre. Car la cinquième es- 
pèce de M. /£//, nommée the Uattery Collema ^ ou Collema vefictt' 
lorumy eft fans doute k feizième Tremella fiuviatilis gelatinofa & 
uterculofa; & la dix-fepfieme Tremella veficulis fpharicis fungtfor^ 
mihus de M. Dillenius. 

<r) Voyez IBfiorj pf FUmtt bj Jpbtê Hîff, LêmUn 1751. pag. 79. A fz» 
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LE MOUVEMENT DE L'EAU 

PAE DES TUYAUX DE CONDUITE, 

PAR M. EULER. 



T «5 ^ 

J^ «me propofeid de déveloper parles principes de l'Hydrodyna- 

^ mique le cas , où Ton fe fert des pompes pour refotiler 1 eau 
^^y V ^^'^ ^^^ tuyaux de conduite, qui la dégorgent enfin dans| 
^ un rélèrvoir finie à une certaine hauteur au defl!us du niveau 
de Peau- L'a£Hon des pompes produit alors un double effet ; cat 
pendant qu on levé le pifton , Teau iponte par le tuyau afpirant, & 
remplit le corps^ de pompe en y entrant par la foupape , qui fe 
trouve au fond de la pompe : enfuite, lorsque le pifton eft repouflS 
en bas, cette foupape fe ferme, Ôc tme autre, qui a fermé jusqu^icr 
la communication avec le tuyau de conduite, s'ouvre j & c'eftpar 
cette ouverture que Teau eft refoulée du corps de la pompe dans 
le tuyau de conduite j qui devenant par cette a£tton râreréc enfin 
plein d'eau, ia dégorge dBiîs le réfêrvoir : & alors le myaù de condui- 
te fournit au réfervoir autant d'eau, que les pompes en attirent par leùtS' 
tuyaux a^Hrans. 

n. La force, qui agit fur les pompes, étant donnée avec le myau 
dG conduite > on aura à confidérer deux queftions , dont k folutkm eft 
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êR la dernière importance dans THydraulique. . Dans la prenû^re 
on demande la qiuttitité d'eau > que lès pompes feront capables de 
fiournir au réfervcMT pendant un tems donné. L'autre queftion 
roule fur les forces, tjue tant les corps de pompes y que les myau» 
de conduite, ont à foutenir pendant que la machine joue. La folu- 
tion de l'une & de Tautre de ces queftions eft ^)folument néceflàire 
dès qu çn a formé le projet d*une machine de cette nature : |Ç^ il 
eft toujours fort important âe favoir d'avance , combien une telle mal 
chine fera capable de fournir d'eau dans le réfervoir , afin que fi elle ne 
répond pas aux intentions , qu'on s^eft formées, on puiilè. changer de 
projet, iivant qu'on ait feit les dépcnfes pour fon exécutioa. 

in. L'autre queftionn'eft pas moins importante; car, désqu^ôn 
aura trouvé la madjine prqjettée, propre aux deflêins qu'on -s'en eft 
propofés , il ûiut favoir les forces , que tant la machine que les tuyauiç 
de conduite auront à foutenir ^ pour y régler la folidité des pompes & 
des tuyaux. Sans cette connoilûnce on risque de leur donner ou n*op 
ou trop peu de folidité j or Tun & l'autre eft toujours un défout fort 
conûdérable. Car une trop grande folidité ne fert qu'à augmenter înu* 
tUement les dépenfes, quoiqu'dle ne foit pas d'ailleurs quifible à la 
deftination' de la mactûnc Msàs fi Ton fait les pompes ou les tuyaux 
de conduite trop foibles, ne pouvant pas réfîfter aux efforts qu^iîs 
ont à foutenir, ils crèveront^ & toute la machine en devient inutile. 
Pour prévenir donc ce grand inconvénient, il faut abfcriument xju'on 
fâche aflez précifément les forces , auxquelles tant les pompes que les 
tuyaux feront affujettis ^ afin qu'on foit état de leur donner la jufte fo* 
licUté, dont Us auront befoin. 

IV. Si l'on regarde le grand nombre cfes Auteurs, qui ont 
«rit fur l'Hydraulique, & qui feTantent pour Ja plus -part ibrt de la 
Théorie, on devroit croire, qu'ils enflent tout à fait approfondi ces 
queftions, qui renferment le fondement de la Théorie de la conduite 
des eaux. Ma^ fi l'on^examine de plus près tout ce qu'ils ont écrit 
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ht cette msdere, on ne fera pas^pe9 fyrpm, qu'on aV trouve rieii 
du tout, qui pourrok fervir i nous éclaircir fiir des quefUon^ fi im- 
portantes. D où Ton voit combien eft défeâueufe la Théor^ de l'Hy- 
draulique, fiir laquelle on a établi jusquld la Pratique; & que ceux-^s^ 
n'ont pas t<^> qui reprochât ordinairement â la Théorie, qu'elle 
n'eft presq^ d'aucun uf^ge dans la Pratique, & qu'on ne.làuroit con^- 
ter fiir le ^cés d'une Machine projettée , quelque fondée qu'elle jiuis- 
k être dans la Théorie, avant que l'expérience nous ^ convaincu 
de (d'honte. Mais il eft aulfi clair que ces reproches ne touchent pas 
tant la vraie Théorie, que feulement la connolflance&perfiddl^qu'ofi 
fa6iK)re mal à propos de ce titre. 

V. Pour mieux comprendre ce dé^ut de la Théorie oxdiiuuit) 
3 faut diftinguer deux cas: l'un où l'eau, qui fait l'objet d'iineivlachi* 
ne hydraulique eft encore en rqpos, & l'autre, où elle jk trouve aâuel* 
kment en mouvement. Le premier appartient ^rHydr<^tk}ue, doqt 
ies principes font déjà fi conftatés, jqu^il n'yrefte plus aucun doutç. 
Selon ces prindpes, fi l'eau le trouvç dans un tuyau montant en rei* 
pos , on fait que ce tuyau à chaque endroit porte le poids d'une co* 
lomne d'eau^ dont la hauteur eft égale à celle de l'eau dan$ le tuyau au 
defius de cet endroit j & fi cette eau doit ^trefovtenue par une foarce, 
9ii agit fur le pifton de la pompe, qui a refoulé Teau dans ce tuyau 
montant, cette force doit ^skr le pàlds d'un cylindre dTeau, dont la 
bdeeft égale à celle du pifton, ^ la hauteur %ale à çe]ie ^ l'eau ^IV 
le tuyau au, defliis de labafe du pifton: & à cette même force fera 
afiujettie la cavité de la pon^. 

VI. De là on comprend, que tandis que la force, qui agit fiiir 
le pifton pour le pouffer en bas, n'eft pas fupérieure à celle que je 
viens d'indiquer, elle ne fera cap^le ^ue d'entretenir l'eau en équiU- 
bre, en empêchant qu'elle ne retombe: de il fera impoffible que cette 
force imprime à l'eau le moindre mouvement pour la poufler pl^s 
haut dans le tuyau, ou la faire dégorger, dans le réfervoir. Donc, pour 
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que Peau monte aftuellement, & qu'elk fe décharge dans le réfervoir, 
il faut que la force > qui agit fur le pifton foit plus grande, que dans le 
cas précédent, & on comprend d'abord que plus cette force fera aug- 
mentée, plus aulfi elle fera capable de fournir d'çau dans le refervoir: 
dans ce cas il eft évident que la pompe fouriendra un plus grand ef- 
fort, & par conféquent auffi le tuyau, par lequel Teau eft obligée de 
monter. 

Vn. Maïs on ne trouve^ dans tous les livres, qui traitent cette 
matière, aucune régie, par laquelle on puifle connoirre, {Texcès de la 
forcée, qui pouflè le pifton, fur celle qui eft requife pour le cas d'é- 
quilibre, étant donné,) quelle fera la vitefle , dont Teau fera pouflëè 
par le tuyau , ni quelle fera la force , qu'elle exerce iur le tuyau. Les 
Auteurs ne touéhent presque point du tout ces queftions, & pour ce 
qui regarde la dernière, il femble qu'ils penfènt, que la preffion fur le 
tuyau eft à peu près toujours la même, que fi Teau étoit cai équilibre, 
& fur k quantité de cette preffion ils règlent répalfleur, qu'il faut don- 
ner aux tuyaux pour ^tre aflës forts à y réfifter. Cependant, avertis 
fans doute par des expériences facheufes, qu'ils ont éprouvées, ils cou* 
feillent de donner aux myaux confidérd>lement plus d'épaiflèur , que 
leur régie n'exige : & par là ils avouent eux-mêmes, combien peu fon- 
dée eft leur Théorie: Or pour le mouvement même de l'eau, on ob- 
ferve partOtt^un profond filence, de forte qu'il femble que les Auteurs 
n'ont pas voulu fe hazardér à décider rien Air cet article. ' - 

Vin. -Mais on ceflera d'être furpris de cette négligence des Au* 
teurs Hydrauliques, fi l'on remarque, que les principes de l'Hydroft^ 
tique peuvent être expliqués par la fimple Géométrie, avec le fecours 
de TAnalyfe élémentaire ; mais qu'il n'en eft pas de même des princi- 
pes de l'Hydraulique , où Ton traire du mouvement a£hiel de l'eau» 
Car, pour décourvrir ces principes, il faut abfolument recourir à TAnalylc 
des infinis, & pour faire l'application de ces principes à quantité de cas, 
l'Analyfe même des infinis , quelque cultivée qu^eUe puifle paroître 
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ékyky ne Teff pas encore affês, & il s'en faut beaucoup, pour nous met* 
tre en étar, de déveloper ces cas. Donc, iî l'on conûdere, que fans le 
fecours de TAnalyfe des infinis, il eft abfolument impoilîble de faire les 
moindres progrés dans ji'Hydraulique, on ne s'étonnera plus, qu'on ne 
trouve presque rien dans tous les Auteurs, qui ont traité cette matière, 
qui nous puifle fournir des éclairdflemens folides. 

IX. Or, quoiqu'il y ait longtems, qu'on a fait la découverte de 
rAnalyfe des infinis, il a fàlu par fon fecours porter les principes de 
la Mécanique à un plus haut degré de clarté , avant qu'on f%^t en état 
cfe s'attacha avec fuccés à l'Hydraulique. C'efl principalement à M. 
Daniel BermulU, à qui nous fommes redevables des premières lumières 
dans cette Science, qu'il afiheureufonent dévelopées dans fon excellent 
Traité fiir l'Hydrodynamique , où il s'eft fervi avec tant de fuccés du 
fwincipe de laConfervation des forces vives. Enfuite, ce principe ayant 
été contefté par plufîeurs Mathématiciens, qui n'en pénétrèrent pas la 
force, feu M. fon Père a traité cette matière avec autant de fucc^ par 
le feul moyen des premiers principes de la Mécanique, que perfonne 
ne peut révoquer en doute: & depuis M. ài'Alen^^rt^ produit une 
méthode tout particulière pour parvenir au même but. D'où Ton voit, 
que la connoiilancè iblide, que nous avons déjà de la vraie Hiéorie de 
l'Hydraulique, n'efl encore rien moins que générale, & qu'elle doit être 
tout à fait inconnue à ceux, qui traitent ordinairement cette matierO' ^ 
lans le fecours de TAnalyfe des infinis.» 

X. Comme cette Science n'a presque point de bornes, on ne 
fera pas furpris, fi plufieurs cas, qu^on rencontre dans la pratique , ne 
font pas encore affés dévelopés, & j'y pvds rapporter à jufle titre le 
cas, que je me propofe d'examiner ici. Car , quoique les Auteurs allé- 
gués ayent déjà confîderé le mouvement de l'eau par des tuyaux d'une 
figure quelconque , on y chercheroit pourtant envain rapplicarion au 
cas déterminé, que j'ai en vue : du moins les Praticiens n'en fauroient 
tirer presqu'aucûn fecours pour diriger leurs ouvrages. Je tâcherai 
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donc 3c dêveloper cette matiefe en forte, que ceux âuflî, qui s'^^K* 
quent uniquement à 1^ pratique, y puiilent trouver les édak-ciflemens, 
qui leur font néceflaires. Mais au|H employerai-je une méthode dffe- 
rente de celles, dont on s'eft fervi jusqu'ici, ce qui ne manquera paS 
de feciKter les recherches, qu'on a encore à entreprendre dans cette- 
Science. 
F!g. I. XI. SbitAB CD le corps de pompe, dans lequel le piftoti joue, 

dont je (uppofe la cavité cylindrique , & oii fait que }e piftoh doit êtt« 
mi cylindre dé même diamètre pour remplir exaâement^ la cavité de bi 
[tompe. Avec la pompe foit uni en bas DE le tuyau montant D E YZ 
GH, par lequel l'eau eft refoulée de la pompe, pour fe d^norgerjea 
haut à FH i gueule bée dans le refervoir L Je fuppofe ce tuyau d'une 
figure quelconque, mais en forte que fes feâîqns Àites p^pendiculaire- 
mentfurfiilongueurfoient partout circulaires, dont les diamètres varient 
felon uneraifbn quelconque par report aUxdivers endroits de ce rayau. 
Comme ce rayau n'eft pas fuppofé cylindrique, on ne pourra pas dire 
q[ue ks feétions circulaires fofent perpoidiculaires i fes côtés; maiselleg 
le iêront plutôt i une ligne, qu'on conçoit tirée par tous kè centres de 
ces cercles, de qu'on nonune la ligne centnque. Pour ne pas tropi 
embrouiller h figure, foit D YG cette ligne centrique, à laqudle les 
transverfales DE, YZ, y%y G H, foient partout perpendkulaii^ 
foi eiqpriment en même tems les diamètres du tuyau duos ces points-là. 

Xn. Que la hauteur BE repréfente le jeu du pifton, dç forte 
que dans le tems de l'alpiration il monte depuis £ jusqu'en AB, & en* 
fiiite lorsqu'il refoule, qu'il foit pouflë depuis A B jusqu'en E. Pen- 
dant le tems de Tafpiration la communication entre la pompé & le 
tuyau montant étant fermée par le moyen d'une foupape placée en DE, 
l'action du pifton ne fait qu'emplir d'eau toute la cavité de la pfompe 
jusqu'en AB ; qui y monte par une foupape pratiquée au fond de 1§ 
pompe C D. Depuis le pifton étant repouffê en bas, cette foupape au 
4bnd CD fe ferme, ^ l'autre en DE Vôuvre, pour donner paf&ge î 

Teau 



Digitized by 



Google 



"7 • 

Peau refbdée par le tuyau montant, qui la dégorge enfin dans le ré« 
fervoir L De cette manceuvre il eft clair, que pendant chaque des* 
cente du pifton, il fe doit dégorger dans le réfervoir précifément an» 
tant d'eau, quil faut pour remplk la pompe. 

Xin. Pour faire Tapplicadon de la Théorie i ce cas, fâifons les 
dénominations fuivantes : 

Soit le diamètre de la cavité de la pompe ÂB ZZl a; 
Le jeu du pifton ou la hauteur B £ zi: ^ / 
le Diamètre du trou D£> par lequel le tuyau communique avec 

la pompe zz c. 
Et pour réprefenter k figure du tuyau DEGH^ qu'on mené une 
ligne horizontale DF pour fervir d'axe ; 
& ayant pris une abfcifTe quelconque DX zz ^ 
ibit la hauteur du point Y, qm y répond,ouXY ZZ jr, 
& l'arc répondant dans la courbe centriqueD Y zz s 
où il eft i remarquer que y fera une certaine fonétion de or, 

& que ^x zz y(dx^ -h ^J*) 
De plus foit au point Y le diamètre du tuyau YZ ZZ % 
& pour le dernier bout G H du tuyau 
foit la difbnce horizontale D F zz / , 
la hauteur verticale F G zz ^ 

& le diamètre de l'orifîçe GH zz ^ 
Cela pofé, je m'en vais confidérer les problèmes fuivans. 

PROBLEME L 
XIV. Lepifton étant pouj/f en bas par une force damêè, irtmt 
ner â cha^e m/font le numvement de Fean îf lapreffion<y fifelk exerce 
Jkr font les points du tuyau* 

SOLUTION. 

Sck K on^ poids égal à la force, qui pouflê le piflon en bas; or 
ilcoQVient pour la commodité du calcul, de réduire cette^ force au 
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pmâs d'une colotnne d*eau, dont la bafe foit égale 4 cdDe du pifton^ 
dont le diamètre A B eft pofé ir a. Soit k la ti^uteur de cette colom* 
ne, & pofant la raifon du diamètre à la circonférence z;: i : tt, la 
bafe du pifton fera zzi^tt aa^ Se partant le volume de cette colonme 
ZlZ^Tf a ak'y donc K fera le poids d'une maflc d'eau, dont le volu- 
tne'iz ^TF aak: Se cette force K fera le même effet, que fi le pifton 
étoitpreflë en bas par le poids d'une colomne d'eau de la hauteur zz k. 
Maintenant je fuppofe qu'au commencement la pompe ait été remplie 
d'eau jusqu'à AB, & le tuyau jusqu' à QH, & que dans le premier 
inftant l'eau ait été en repos par tout, comme cela arrive eflfeôive- 
ment; cat, après que le pifton eft levé jusqu'en AB^^ il faut <^u'il de- 
meure en repos pédant un inftant^ avant qu'il puiîlè commencer la ' 
defcente 

Qu'aprésun temsrr^, le pîftonait été réduit jusqu' à MN, ayant 
defcendu par la hauteur AMznBNzz^: Ôciléft clair que la quan- 
tité d'eau refoulée pendant ce tems dans le réfervoir fera ZZ j Traar. 
Soit de plus la vitefle, dont le pifton coiitinue de defcendre en MN, 
ZzVvy ou qiie v marque la hauteur, dont un grave en tombant ac- 
quiert la même vitefle : donc, puisque le pifton parcourra avec cette 
viteflfc ZZ Vf pendant le diifferentiel du tems dt^ le différentiel de 

dr 
Fefpace M» zz N»zr ^r, il fera <// ZT r;^-, Se drzz dt Vtt. 

Si nous' regardons la vitefle de l'eau en M N comme connue, 
nous en pourrons affigner fa vitefle partout, tant dans la pompe que 
dans le tuyau D G : car entant que la pompe a la même largeur jus* 
qu a E, la viteflfe de l'eau fera auflî la même zzVvy &; en chaque point 
du myau Y, la viteflTe fera d'autant plus grande ou plus petite, plus que 
la largeur du myau en Y, qui eft exprimée par ^ t a a, fera ou plus 
petite ou plus grande que la largeur de la pompe zz f îr^ <r. De li 
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eau en YZ fera ^z — Vv: Ôik wteife doot l'eau 
enGHferazi ~ Vr. 



îlafeAîon d'eau en YZétântzz — Vf^^ pendant le tenu 



aa 

%z 

an , ./ âa 



lira dans le tuyau Icfpace Y Y^ ZZ — âtVvZl — àt 

%% %% 

iz JtYv: ainfî pendant que le pî^on descend par Pefpace 

zz ^Ty la feûion d'eau ZY parcourra Tefpace Y Y^ ^ 

Y^Z'. 

fton étant parvenu en « », fa viteffe fera rr VCv-^dv) 

— îl- • & pour trouver alors la vîtefle de la feétion Y'Z' 

2 Yv 

rard à fa largeur, qui dépend de la longueur de la partie 

— s. Car puisque » peut être regardé comme une 

pelons dz ZZ SJs. Donc, après que la fe£Hon YZau- 

efpace Jsy fon diamètre deviendra zz z •+- Sds ; mais 

1 l'clpace parcouru eft z: — ^r, donc le diamètre de 

if/Z/ fera ZZ% ^ ^ ^ àr: & partant la vitefle ea 

"^ y{v^iv), ôclahirateurdue à 

^ ^ "- {v ^ év). Or a efts 
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*ir-x — ^ Sir: 4«nc cette htweurfei»; 



f^?_ — l!Ls</r^(y-f- <fif), & fiirp&fTera par confêquent ceDe 
en YZ qui eft =: -^ ir de la particule -^do " -^ S rir. 

Cette particule -j. dp — ^-y Svdr fera donc Te&t de II 

force accélératrice, dont la fe£tioh YZ eft foHicitée fdon Y Y' ' 

— dr. Car. fi nous pofons cette force accélératrice Zi: V> on fidt par 
ks principea de Méchaniquei que l'incrément de la hauteur due i la 
viteflê, qui eft -^i/i^ — ^-j-Sif^r, eft^égal au produit de la force 

accélératrice V par T^Mce parcouru — dr, ce qui donne cette 
^ydrZZ^dv^Svdr.ipàktédxùtÀ 

n s'ant donc maintenant de trouver la force accélératrice qui 
1^ fur la teéHon YZ : or pour cet efiët il faut donner à cette feéHon 
une ^paifleur infiniment petite comme Y y , pour avoir la couche d'eau 
YZzy. Puîsque'nous avons nommé -E^r=:r: XYzzyy ôlDYzzs. 
afera Xxzzdx; xyzzy^dj & Yy;zz4si d'oùla mafTe de 
cette couche fera = | ar %%ds. 

Les 
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:eS epû agiflênt aâueHement for cette couche Ibnr^ pre« 
n propre poids exprimé par & maflè HT |^ ^ « J^^x^ dont 
l la verticale YX : de là on tirera la force qm, agit félon 
Y^ ZZZ ^Wfiz dyy qui eÛ: contraire i Taccéléradon 

ela cette couche fe trouve du côté YZ (bllicitée par la 
au fui vante, & du côtéja de' la preffion de Teau précé- 
es deux preffioqs étoient égales, Tune détruiroit l'effet de 
n'en réfdteroît aucune accélération ou retardarion. Que 
xprime la prefHon de l'eau fur la furfàce YZ, àip étant 
ie ;r ou y, ia preffion fur la fiirfàcejr» iera eaqprimée par 
^dp. 

pliquer cfette manière d'exprim» les prefïïons de Teau, il 
;r que p exprime la hauteur à laquelle l'eau jaîHîroit, fi 
Z un trou infiniment petit. Ou, ce qui revient au même) 
l'eau en YZ coïkre les parois du myau fera équivalente 
e d'e^u dont la faameur zzp : d'où Ion voit, que quand 
rouvé la" valeur de/?, elle nous marquera en même tems 
le le tuyau aura à foutenir en chacun de fes points. 

lomne Jeau de la hauteur zz p ag^ant for la baie YZ^ 
x%%^ donnera une force égale au poids d'un volume 
%%p : dont la couche fera poufRe danis la &eéHon 
'autre côtèj^» die fera repouflée par la force, qui vaut im 
ZZ.\'^^^(.P\^P^* ^^ ^ ^^ remarquer, que quoique 
bit peut - être pas égale à la bafe YZ, on ne doit pas ré- 
différence; car» quoique lesbafes (bieni; inégales, on 
reflions exprimées par des égales hauteurs font toujours 
ainfi la preffion fur 7a ne furpaflç celle fur. YZ qu' en- 
u- dp eft plus grand i|ae p^ quelque grande que foit la 
bafesYZ&>». 

1^. Tom. VIII. Q^ De 
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De ces deux forces réfultera donc une force iriotfice, qui ponde 

la couche Y Zj&^ en arrièrt, & qui fera ZZ f Ta»^//r: à laquefle 

ajoutantla force, qui rêfuire du poids de la couché qui étoit — ^ t %%dyy 

cette couche fera conjointement pouflëe en aârière par la force motri- 

Q^i^r %% {dp -f- ^jy), qui étant divifée par la mafle même de la 

dp —f- dy 
couche fT» a i^, donne la force accélératrice ZI j^ — ^ qui é- 

tant contraire à la dire£Hon Y Y^ U faut égaler V à —jT^* 



De là nous obtiendrons cette équation 

_ , aads dv ^ /^a^Sds 



P 



qui fervira à déterminer la vraye valeur de la preflîon p. Pour cet c^ 
ifet il faut regarder le mouvement de Teau dans la pompe par Téléraent 
^mzz^fizndr avec les quantités r, v, dr ôc dv, qui en dépen- 
dent, comme confiantes, pour ne feire varier que les quantités qui re* 
garcknt la pofition du point Y. Et l'intégrale de nôtre équation prifc 
fous ces conditions nous donnera la preflîon de Teau fur le tiiyau daûs 
rinfbint, que le piflon fe trouve en MN , & qu'il y ait tant la vitefïè, 

^ue f accélération, que nous venons de fuppofer. 

.^ 

Puisque nous avons fuppofé dzlzSdsy nôtre équation pren» 
dra cette forme : 

, . aadv ds , a d% 

ûiidv 
où les fefteurs -^ — & 4 /i^ r étant confidérés comme confhns, 

rintégrale fera 

'^ "^ . dr ^ %% %^ 

Pour 
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Ponr déterminer, la valeur de cette confiante C, prenons la valeur du 

terme int^[ral/^ depuis la furfkce MN, où les preflîons de Teau 

commencent: car en peut regarder 4a partie de la pofiq)e M NCD 
comme continue avec le rayau , & puisqu'il eft ENzi;^ — r, &le 

diamètre de la pompe zZây h valeur de / — pour cette partie de k 

pompe fera ZZ : & que/— marque la valeur de cette inté- 

grale depuis le commencement du myau DE jusqu* à la fe£tion Y2^ 
où Ton cherche la [ureffion : il fera donc 

' aadv t^r aaJv is a^v 

^"^ ^ dt ^ aa dr zz a*/ 



!J. 



Pofcnt donc cette intégrale /— zr o , on trouvera la preflîon I 

^endroit DE, où il devienr^zzo iSc iizc i ainfî la preffion en DE 

dddv h^T a^v 

fera ZI C r- • r- • Mais fi nous montons jusqu'à la 

dr aa c^ ^ ^ 

furfkce MN,* où devient la hauteur ymb — r, l'amj^itude azztf , 

&rintégnle entière 1-/ — evanoiiît pour ce cas: d'où laprest 

fîonàlafurfaceMNréfulte zzC— ii-|-r — v. Or cette prefEon doit 

être prédfément la même, dont Teau en MN efl preflëe par le piflon; 

cette preffion donc étant repréfentée par la hauteur k^ nous aurcms 

il iz: C — ^*— r -H r, d'où fe détermine la confiante C ainfi 

En général donc la preffion de Teau à une iêétiçn quelconque YZ 
du tuyau mo;itant, fera . ^ 



Digitized by 



Google 



# «4 # 

d'où Ton pourra déterminer la preflîon de l'eau fur le tuyau dans tous 
ies points, pourvu qu'on fâche lavitefle, dont lepifton defcend en 
MN & fon accélération. Car le diamètre du tuyau z dépendant de 
la longueur du taywt DYziz s y puisque la figure du tuyau eft fuppo* 

féeconnnâ» % fera donné par /, & delà on aura Tintégrale/— . 

Pour trouver la preflîon au bout mime GH du tuyau, il faut 

prendre la valeur de l'intégrale /-r pour toute la longueur du tuyau 

dq>uis DE jusqi^'en GH j cette valeur fe réduifant à une quanti* 

té confiante , foit H cette quantité, de forte que /— zz, H Ica» 

%% 

qu'on transporte le point indéfini Y jusqu'en G. Alors on aura de plus 

yzzg & %zzh. DelàdonckprelfiondereauàrextrémitéGHdu 

tuyau fera exprimée par 

b hauteur =A-^-f--(^-r) (i-^ - -^ 4-r^i^~^ 

Or comme ici en GH l'eau fe dégorge, il ny fauroit plus être 
de preffion, & partant il faut que cette dernière expreilîon foit ZH o ; 
ce qui nous conduit à une équation, par laquelle on pourra détermi- 
ner la vitefie même du pifton, quand il a été pouflë jusqu'à MN. 
Cette équation fera donc 

Koiis 
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Nous voilà donc ptrvenus i une équation^ par laquelle le tncm* 
vement même de l'eau^ ou cehii du pifton eft déterminer Cette équa* 
QOQ ie réduit en cette forme : 

dont la réTdutîon if a aucune difficulté ^ puisque la variable v n'y mon- 
te qu'à une feule dimenfion. Je ne m'arrêterai donc pas à l'évolution 
de cette int^raâon ; puisqu'il eft à préfent aifé de déterminer la viteflc 
du pifton pour chaque moment de îbn jeu. 

XV. Quoique cette dernière équation foit abfolument intégra- 
ble, il importe pourtant fort peu d'en favoir l'intégrale, puisque l'ex- 
preflion devient fi compliqujSe, qu'on n'en fauroit tirer beaucoup de 
fruit, à moins qu'on n'en fkfle l'application 4 un cas déterminé : car en 
général ks confluences, qu'on en poiuroit conclure > feroient trop 
compliquées de towes les circonftances > qui entrent, dans le calcul^ 
pour qu'elles puflent être employées au fecours de la Pratique. Mais 
comme on ne fe fen ordinairement de cette manière d'élever de l'eat^ 
que lorsque le réfervoir eft fort élevé au defRis du niveau de l'eau, 
d'où la pompe puife : ce feiia principalement à ce cas, auquel je m'en 
vais appliquer te fohition trouvée. Â^ cette fin je fiippoferai, que le re* 
fervoir eft incomparablement plus haut, que la hauteur de la pomp^ 
& alors les formules auxquelles on parvient, ne deviendront pas icu- 
foment beaucoup plus fimples,mais elles fourniront aufli des régies gé- 
nérales, qui feront de la (ornière imponance dans la difpofition & la 
céoduite des ouvrages de cène efpece» 

0^9 PRO- 
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PROBLEME IL 

XVI. SSf la hauteur du rifervoir F G <?^ extrêmement grande^ df' 
terminer le mouvement îf lespreffions de PeaUy lors^elle eftpoujjiepar 
le tuyau montant D G ; la force qid agit fur le pifton de la pompe étant 
donnée. 

SOLUTION. 

Toutes les dénominarions demeurant les mêmes comme dans le 
problème précédent, nous n'avons qu a confîdérer la quantité FGzr^ 
& celle qui en dépend H, comme incomparablement plus grandes que 
^ & r. Dans ce cas donc la preilion à im endroit quelconque du tuyau 

& le mouvement du pifton fera déterminé par cette équation 

\iaadv^vdr\^--i\zz:{k'^g)dr 
qui fe réduit à celle-cy 

dr zz ^ - — j dont l'intégrale cft 

_^ \{aa j k^ 

puisse V doit évanouir lorsque r devient zzo. Comme ce terme 
vÇ^-^J f«" fort petit par rapport à la grande quantité k — gi 
il fera i peu près 
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ic afiSs exadement r ^ -7 — , d'où nous aurons 

H<jw • . âr Waa' 

is obtiendrons la prelHon au point Y 

it négligé les termes qui contienneot. r, il iàut aulfi ici 
dernier, de forte qu'il foie 

'^ -^ H "^ aî5 . 

la prelEon au même point Y lèroit toujours la même, en 

idroit de fon jeu que le pifton fe trouve. 

ces déterminations qe font vrayès qu'à peu près: & pour 
davantage des véritables, onn*a qu'à confidérer l'équation 

{ui pofant -77=:») de forte que n : i marque le rapport 
1 pifton à l'amplimde de l'orifice GH, fe réduit à 
4- (b-r) dv -h vdr (m-^i) z= C*-^^) dr-^Q-r) dr 
it l'intégrale par approximation , on trouve 
r (ih-'r)r ' (k-g)br (»g~2) (k-g) ry 



u:a 
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(jaw^yr (k-g)hb linn-i) (k''g)hr (tm'^i,)(nn''^)(k-g)rr 



Maintenint k preflioa au poim Y étant en général 
die fera après les fubfHnidons faites ^ 

H\ *^ Haa Haa J ^ ta 

Or pour le mouvement même on peut fe contenter de cette fiirmule 

'^— Uaa "^ iUaa HH«* aHH/i* ' 

Cependant fi Télevatbn du refêrvoir eft extrêmement grande, il fu£ra 
de fe fervir de ces formules : 

''— H/7/1 ' * '' — ^ •J' H ^^• 

XVn. Le pifion detcendra donc dans ce cas presque dTun mou- 
vement uniformément accéléré r or quand il fera parvenu en bas jus- 
qu'en É , ayant fait le chemin B E iz ^ , fe yitefle fe trouvera de cette 
formule 

h(k^g) bh (k^g)hb (nn^2 Xi-g)^t 

~ Haa "^aH/w HHi* ^ aHH/i* * 

qui 
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êc ce fera la plus grande vitefle que le piftoii peut acquérir : d'oiS'. Von 
voit y qu'elle fera d'autant plus petite, plus la valeur de la formule H 

fera grande. Or H étant la valem: de l'intégrale / -* prifê lur toute 

)a longueur du tuyau DE GH, on voit que cette quantité H fera d'au- 
tant plus grande, plus le tuyau fera long, & plus il fera étroit. Enfuite 

puisque » IZ 77 > où A marque le diamètre de l'orifice en GH, on 

connolt que plus .cet orifice fera petit, plus auiE la viteflê du pifton 
en jêra diminuée. 

XVm. Pour la pre(ïïon de Teau dans le tuyau à un endroit quel* 
conque YZ, au premier inftant, que le pifton eft poufS en bas, lors* 
qu'il fe trouve encore en AB,. & que rzzoy cette preilîon fera 

MiMS lorsque le pifton fera parvenu en bas jusqtf en E où nz*, cette 
prelllcm fera 

Donc, pour l'endroit le plus bas DE du tuyau montant, où yZZo^ 

ds 
%ZZlCy&if — ZZLOy la prelfion fera pour le commencement de la 

%% 

defcente du pifton, où riz 0. 

& pour la fin de la d€£:ente , où rzz^, la prèifion fer^ 
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Or en générd la prdfion en cet ei.^oit fera 

Cette preflîon augmente donc pendant k defcenre du ptfton, s'il eft 

arriver, à moins qu'il ne foit a^ <2c^ : or la preflîon diminue pçn* 

dant que le pifton defcend fi Haa > (^— ^) T^— -^f J • Le pre* 

- .. ^ n^ Haa ^ „ ^ a^, Haa 

mier cas aura donc lieu fi -r- < ^ ^t — > & "autre fi t > a— -j — . 

IVoù il eft daïf , qtie plus rouverture D E fera grande, plus fera aulE 
grande la preflîon vers la fin de la defcente du pifton. Mais fi ^ & f' 
font des quantités fort petites par rapporr aux autres, la preflîon en DE 
fera confbmment la hauteur zzk. 

P R O B L E M E IIL 

XIX. La auteur du rëfervoir FGczg étant extrfmdnent gran- 
éf par r appâta â la hauteur 3e la pàmpêy déterminer le temsy pendant 
lequel le pifton eft poujfe en hàt depuis K^ presqu^n E, lorsqu^il eft 
poup par lay force confiante ZZ K. 

SOLUTION. 

Ayant réduit la force K au poids d'un volume d^eau ZZ^iraak^ 
nous avons trouvé la hauteur due à fa vitefle du pifton, lorsqu'il par- 
vient en MN* 

irA-j..^ 

;C*-^) Boa 



'^— Haa \^2(k-g) Boa zHaa J 
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d'où nous tirons 

Or J'dément dv tems étant dtzZry- % sioias aurons le tems 

Donc, mectanr/ z: 3,- le tems entier de la descente àa ptftoa fôa 

__ 2yUaah ^hVHaab (nn-^4)hyb '' ' 

ôc.iî nous exprimons la hauteur du jeu du jpîftoa b en mimème; par* 
tles du pied de Rhin, ce'tenié fera 

ponc, û $ marque le ten;is- d'une ddcent^ 4^ pifton exprimé ^, mt 
nutes fécondes, & que la haup^ur du jeu t foit donnée en millièmes 
|M(raes èa pied de Rin^ ïtcrp^ '> \j) • : - .] -:> ^ ... 

Et fi la hauteur de la pompe ^ eftiort petite par nppott, anKqcian» 
tirés )(»^ & Hat/ ce tems. fera affésekaftemeor < «v * » 

Or le volume d*eau dégorgé dans ce tems dans le réferyoir étant 
celui de la' capacité dé la pompe fera n f kaaf. 

i ' •.■ '• A ■' '''•■ -'. 

V i R » . ) * il I*RO. 
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PROBLEME IV. 

XX. 5? àeux pompes égales y dont les pifions font auffi pùuJPff 
par àfs forets égales y agiffent alternativement y de forte qUe pendant 
qi^une afpire Poutre refoule^ îf que toutes les deux refoulent Vepu dans 
k même tuyau montant D E G H, pwr la dégorger dans té refervoir I élevt 
à une hauteur fort grmde^ déterminer le tems du jeu des piftonSy la près- 
fion que le tuyau a à foutenir^ îf la quantité à" eau y qui fera fournit 
dans le refervoir pendant une heure. 

SOLUTION. 

* Soit comme auparivant le diamètre des pompes rz ^ 
la hauteur du jeu des piftons ZZ ^> 

& K la force qui agit fur Tun & Tautre pifton, pendant qu'il refoule ; 
ôç^iraak donne un volume d'eap, dont le poids foit égal à la force 
K. De plus foit ^ la hauteur du refervoir FG; & que pofant le dia- 
mètre du tuyau montant^ à ua endroit quelconque YXzzZy & la 

ds 
longueur du myauD Y zz s y foit H la valeur de l*intferale /— prh 

zz 

k par toute klongueur du tuyau depuis DE jusqu'à GH. Enfin^foit 

k diamètre de Torifice GH zzh Ôl j^ ZZ ff* Puis<pie ces deiof 

pompes ne ^dfbviont Teau que Tune après Tautre > il n Y en aiura Jamais 
plus d'une> qui poufle feau'dans le myau montant, & puisque ces 
àtm pompes a^ent alternativement, Teau fera j^ cdZb refoulée 
dans le tuyau montant* Amfî ces deux pompes feront équivalantes ià 
une feule, qui refouleroit cof^vellement. Donc, fi nous pofons le 
tems du jeu entier d'une pompe =z t fecondes, le tems de la ddfcente^ 
fera zz | f , que nous avons nommé =z 6 ; de partant û nous expri^ 
mons k hautexu: du jeu i en tnilUèmes parties du pied de Rhin, nous 
aurons: 

ayUa ah f %l (nn^^ )l\. 
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n%oigé dans h réfervoir antaor ^tm qull imk 
ces les deux pompes: le volume de cette eau fera 
Donc, fi dans le tems de t fécondes, fl eft fourni dans^ 
lume d'eau z= 1 xaai ; dans le tems d'ime heure 

des, a y fera fourni le volume d'eau —'«ooW 

/ & valeur, ce volume d'eau lêra 
500, 12s vaab V^k-g) 

Ty quW n'a à exprimer h en millièines parties du 
lans le terme VWaaii pour les autres termes & 
il eft indiffèrent, de quelle mefure on fe ferve. En- 
t L'eau igit fur kcuyau^ ferai un endroit quelopa» 

^ H '' %%^ 

9S inégalités qui s'y trouvent pen^utf chaque dea^ 
âc lesquelles feront d'autant moins confidéraMei^ 
ra élevé. 

C O R O t L. I* 

mteiii^ du jeu des pillons t eft donnée en pieds de 
ait pas befoin de la réduire en millièmes, on n'aura 
Bdent numérique 900.12; par Viooo, qui de- 
Donc^ fi toutes les quantiôSs font données «iffieii 
'eau fournie dans le réfervoir pendant une heure 

R 3 nous 
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nous voulons n^^iger les pedts termes du déaominafkQr> cette quiQ^ 
tité d'eau fera ZZ 3557 ^V H^ P^^ cubiques, ou bica 

ZZiiiySV^ — fT" P^^^ cubiques. ^ 

C O R O L L. «. 
XXn. Si le tuyau montant D G eft partout de U même largeur 

de forte qu'U foit czzzzzh. il fera f —ziZri^^—- Donc, û 
^ ^ im hh ûc^ 

nous pofons la longueur du tuyau entier DG^zz: /, il deviendra 

HzT 7T =; — ) & nzz. —. Dans ce cas donc la prefEoû au point 

hh ce cç ^ - '^ 



Y fera exprimée par la hauceur- piz^k-^yrr^f^ • ^ Mais la quaa» 
tité.d*eau dégorgée dans une heure fera rz 



SSS7iracy^-^j^ 

pieds cubiques, ou bien de iii'^eacV-^— pieds cubiques. 

, C O R O L L. 3. 

XXni. Si nous regardons la force abiblue K quLagir fur chft* 
cun des piftofis > & que nou« Texprimioiis par le poids d*un volume 
â'èaii en pieds cutnques, de (bite que K marrie ce nombre de pieds 

cubiques, à caufe de K := | xaakjtiovs tturons kzz — Se partant 

k zizg — '— . Alort donc fera lameâlon p z; -^ — -y — 

-C4 
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, Si la quantité d'eau fournie dans une heure fera de 

7 
ç„„^^\^ pieds cubiques , ou à peu près de 

ag) 13»/ 

K^^traag) pieds cubiques. Delà on trouvera le temt 

d'un pifton, pendant lequel il fe d^ôi^ f iraa^ pieds 

il fera t : iraaiz=:^6oo : i25ii cV-jÇHi^iTraag) 

^ 1 8oo Tuai 

— ■ — ' — : — j- fécondes , ou bica 

^^^ 0)44S4aaVil ^ - 

C O R O L L. 4, 

ces formules il eft auilî clair > que pour que la force 
nettre l'eau en mouvement, Ôi de la pouflèr dans le 
pi'elJe furpaflè le poids d'un cylindre d'èau donc là 
[le du pifton, & la hauteur eft égale à celle dont le 
lu deflus de la pompe j c'eft à dire, il faut qu'il foit 
û cette force eft égale ou moindre que le poids du- 
[le ne fera pas fuffifante pour faire jouer les pompes. 
•ce K eft plus grande que ^ ^aag^ nous voyons 
u y qui en fera fournie dans le réfervoir d^ns un 
Tune la racine quarrée de l'excès de la force-K fur 
cet excès fera grande ôç plus d'eau fera fournie 

XXV. 



Digitized by 



Google 



XXV. La confidératioti des formules^ que nous venons de trcra- 
ver, fournit à la Pratique plufîeurs régies fort importantes, pour dis- 
pofer avantageufement les pompes & le tuyau montant, afin que la mê- 
me force, qui agit fur les piftons, foumifle dans le réfervoir la plus 
grande quantité d'eau, qu'il eft poffiUe. Qr une machine de cette 
nature eft eftimée d'autant plus par&ite^ plus d'eau elle eft capable de 
fournir dans^le réfervoir ; Se pour cette raifon il fera utile de dévelo- 
per plus ibigneufement les principales r^es , auxquelles nos formules 
conduifent ; afin qtte ceux, qui ne font pas en état d'approfondir le 
calcul de la théorie, en puiflent néanmoins tirer toutes les lumières^ 
dont il auront befoin pour arranger le phis avantageulèment les ou- 
vrages, à Texécunon desquels ils fe feront engagés. 

R r G L E I. 

XXVI. Pour que la même force ^ qui agitjur Je f piftons defpom^ 
pef,foit en état de fournir dans k réferyoirla plus grande quantité et eau^ 
il faut avoir foin défaire le tuyau montant auffi large qu^ilferapoffible. 

Il y a confidérablement à gagner de ce côté, puisque nous 
voyons, que la quantité d'eau fournie dans une heure au réfervoir eft 
proporrionelle au diamètre du tuyau montant. Ainfi, fi l'on fait le dia- 
mètre de ce tuyau deux fois plus grand, le réfervoir en recevra auffi 
deux fois plus d'eau, & un tuyau jd'im diamètre triple y dégorgera 
trois fois plus d'eau dans le même tems. Donc, pour perfeftionner 
ces fortes de machines, les Praticiens ne pourront mieux employer 
leur favoir , que de diercher les moyens de fe fervir des myaux 
montons de la plus grande largeur qu'a foit poflîble. Ilfemble même 
qu'il ne fera pas fji difficile de réûffir dans cette entreprife, pourvu- 
qu'on renonce aux tuyaux de métal qui ne paroiflent pas fufceptibles 
d'une trop grande lai^^eur, & qu'on trouve moyen d'employer à leur 
place des tuyaux formés de poterie ou de maçonnerie , qui auroient 
la forme de cheminées, & qu'on pourroit alors rendre Suffi larges & 
auffî forts, que les drconfknces exigent. 

RE- 
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R E M A R QV Et. 
XXVn. Pour h |nre(lîon, ^e le tuyau monmnr iod&e^ S Sm 
principdeinenc regarder celle, qu^ doit ibuteiur en to, ^ il eft 
jomt avec la pompe : cÊt comme c'eft ici que la p]?effion dt la plus 
grande, c'eft Auffi vers oetcndrok-là que les tuyaux crèv^ent ordkiai- 
rraienr , lorsqu% ne font pas sflSs forts. Et fi les tuyai^t font ^fës 
fondes pour réfifter aux tÊorts de k pc^effion en bas, il n'y a pas 4 
cr^dre, qu'ils crèvent en des cndrcms phis élevés : car iQ^ant trou vé 

aK C4K— ^/i^p')x , -• 
p zz -^ j — ^ — T^-^^i « mcfure qat le tuyau monte, 

la preflîon diminue par une double rdfon, pmsqu'il y a ^ux termes! 

y ôc — — ^^ A^^ GMLil&utakMsrotranchar de -^ — ^ qui expri- 

me la preflion en bas. Or, comme dans nôtre cas la preflîon çn bas eft 
la même , de quelque largeur que foit le tuyau montant, on f ompread, 
que plus ce tuyau fera lai^., {Jus il faut Jui donner d'ép^î^ur : car il 
eft conftaté par re3q)érience, que pour que deux tuyaipc de différentes 
largeurs puiflènt réfifter à la même preflîon, il faut que leurs épais- 
^ars foient dans k raifon de leurs iïïametres. Donc, plus on élargit 
le tuyau montant felon la régie, plus il faut lui donner d'épaifleur ; 
ainfi quand (Hidoubfe le diamètre du tuyau, pour procurer une double 
quantité d'ead au refervoir, on fera obligé de doubler aufli foa 
épaiflèur. . . 

: R E M A R QJJ E 2. 

XXVm II faut;au$ refia^quer , que plus oa^ugmtHlX la lar- 

gatr du tuyau montant, plus aufli vite les pifloRS «ctvevierom i«^ 

, jeu ^ car dans Ja même raifon , qu'on augmente le diwnçate 4u ;ttty«u 

' montant, le tems du jeu<i$s piftons finra diminué ; ^p^iutf k for^e 

^ ^ agit fur ies.pîftoii0> fera cd^l^e alors d\s^ ay^c im^ plift grftnde 

vitefle. Donc, quoique la force foit luppof^e la mêm^ U;ftMt pounant 

un plus grand effort, pour la faire agir plus vite, & partant dans ce 

-' Mém. di PMsd. Tom. Vni. S cas, 
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cas 5 C Ton veut parter exaftement, on né peut pas aire, que c cft la 
-Qiênde fdfce,' qui fournit dans le réfervoir une plus grande quantité 
d'eau en même tems. Or cela dépend de la nature de la prenûere 
: force mouvante, de laquelle réfultent les forces, qui agiflent inunédia* 
tement fur les piftons; & chaque elpece de machine, qu'on veut em- 
ployer pour cet effet, demande une recherche particulière. Pourren- 
•dre cette remarque plus évideae,* on n'a qu'à coniQdérer le cas, où 
l'on met les. piftons efi mouvenient par l'aftion des hommes ou des ani- 
maux 3 car quelque grande que foit leiu: force, qu'ils fom capables 
d'exercer lur im t)bjet , qui eft en repos ; dés que cet objet eft mis eh 
, mouvement, & qu'il échape pour ainfi dire. à leurs efforts , ils ne fe- 
ront plus capables de pouffer avec la même forcé ; & plus que l'objet 
flui^ déjà acquis de vit^, moins auffi de force feront -ils capaUes d'y 
appliquer. Et on comprend aifément , que cet objet pburroit avoir 
Un mouvement fî vite^J que ni les hommes ni les animaux ne feroierit 
plus capables èe le fuivre, & à plus forte faifon ils n'y pourroient plus 
exercer la moindre force. Si l'on fe fert de la force de Teau ou du 
vent pour mettre la machine en mouvement, cette diminution de l'ac- 
tion réelle fur les pîflons, par rapport à leur vitefle, fera différente, Se 
dépendra de f arrangement de toutes les parties de la Machine. Mais 
comme c'eflune recherche d'une tout autre nature, je ne confidérerai 
ici, que les forces qui agiittent immédiatement fur les piflons» 

R^GLE n. 

XXDC. PbUr fournir une plus granie ijuantHS â^éM ânns h ri* 
fervéirpar li moyen de la même force y ^i agit fur les piftons^ il faut 
rendre le tuyau moMant auffi cùuvt y qu^ilferapùffihle. Par <onJfquenty 
comme la hauteur du réfervoir eft donnée ^ it faut faire le tuyau montaut 
non feulement droit ; mais auffi Jh dite$lion perpendiculaire ^ autant que 
les circonftances le permettent ^ 

L'im- 

Digitized by VjOOQIC 



L*împortaflce de cette régie parolt de la fi«nule, qui exprime 
la quantité d'eau fournie dans une heure : d'où nous voyons ^ que 
cette quantité eft réciproquement comme la racine quarrée de la lon- 
gueur du tuyau montant. Ainfi, fi ce myau eft quatre fois plus long, 
la quantité d'eau en fera réduite à la moitié ; êc un tuyau neuf fois 
plus long ne fournira que le tiers. Donc , fi l'élévation du réfervoir I 
eft donné avec le niveau DF, où les pompes doivent être établies, 
pour rendre le tuyau montant D G le plus court, qu'il fera pofiSble^ 
on doit placer les pompes près du point F perpendiculairement au des- 
fous du réfervoir, afin que le tuyau montant devienne perpendiculaire 
à l'horizon i dans ce cas fa longueur /fera égde à l'élévation du réfer- 
voir FGzz^, qui eft la plus petite valeur, que la loc^eur du tuyau 
pmfiê avoir : de ainfi l'endroit F fera la plus avantageule place pour y 
établir les pompes. Plus on âoigne de cet endroit les pompes, êc ^ 

plus on perdra d'eau de la quantité^ qui fera fournie dans le réfervoir: 
& fi on eft obligé de placer les pompes à une diftance confidérable du 
point F, de fone que le tuyau de conduite £ G doive monter oblique- 
ment, on préviendra une perte ultérieure dans la quantité d'eau, fi 
l'on évite toutes ks courbures dans le myau montant, pour le condui- 
re félon une ligne droite , ou fur un plan incliné depuis D jusqu'en G. 
Mais, quoique l'eau foit louvent fort éloignée du bas du réfervoir F, il 
fera toujours plus avantageux de la conduire par un canal jusqu'au 
point F, pour y établir plutôt les pompes, qu'à xm endroit plus 
éloigné. Car, quoique la conftruéHon d'un td canal exige fouvent des 
dépenfes confidérables, on gagne de l'autre côté auflî confidérable- 
. ment dans le racourciflement des myaux, dont la matière, furtout 
lorsqu'on y employé du métal, coûtera de beaucoup 'moins, que fi 
l'on étoit obligé de donner aux tuyaux une fi grande étendue , & cela 
outre le profit, qu on g^era dans la quantité d'eau, qui fera fournie 
dans le réfervoir. 

♦ S f RE- 
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R E M A R Q^U E t. 

XXX. Cependant nous voyons auflî cles fofmuîes rronv&s^ 
qu'on n*cft pas obligé de fe tenir trop fcrupuleufement à l'endroit P 
pour y mettre les pompes : car quoiqu'on s'écarte aflés fenfiblement 
de cet endroit, la perte qu'on en fouffre dans la quantité d'eau élevée 
fera presque imperceptible. Suppofons qu'on s'éloigne du point F de 
h moitié de la hauteur FG, de forte que DF ZZ Igy & fi l'on dirige 
le tuyau montant DG félon tme ligne droite, fa longueur fera /m 
Vigg ZZgV^ ; & la quantité tféau fournie dans une heure fera 

conune r^ — r^r, au Heu que fi le tuyau monipit perpendiculaire* 

Aeftt, ta quantité d'eau fcroit comme -^jdonc la quantité d'eau four- 
nie dans le cas oblique fera à cdle dans le cas perpendiculaire comme b 

i r ^, c'eft à dire, comme i à i, 0574: de forte qu'on ne perdroît 
par cette obliquité, qui eft pourtant déjà affes confidérable, qu'envi^ 
ron la dix - huitième partie : or^ fi l'on prenoit la diftance D F zz ^ ^ , on 
ne perdroit que la foixante-fixième partie de l'eau, qU'on auroit obtenu 
par la montée perpendiculaire. Mais dans les conduites fort obliques 
la perte eft aufii très confidérable ; ainfi, fi la hauteur du refervoir étoit 
de 1 30 pieds, & que la longueur des tuyaux de conduite fi^t de 4500 
pieds, de forte ^e^ m 130 & /li;45oo,cette grande obliquité ne 
fbumiroit que la fixième partie de la quantité d'eau, qu'on pourroit 
tirer par la même force , fi l'on ét^lifibit les pompes perpen^culaire- 
méat au deflbus du refervoir. 

R E M A R C^U E a. 

XXXI. Il eft auffi à remarquer, comme dans la r^k précédente^ 
ipie plus on augmente par le racourcifi!emem du tuyau montant, la 
fuomté d'eau fournie au réfenroir, plu^auifi fera dimimié le tems du 
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tons l qui deviendra plus vite dans la même t^tfpnf , Aînff 
réflexions > que je fis lâors fur l'augBfientgtiqn deg €f&cr^ 
r la machine en mouvement, auront aufll lieu ioi. Mais la 
l'eau fur le tuyau en bas demexirelamême^ & partant, puisr 
îiir du tuyau n'eft plus regardée comme variable^ on n*aura 
rer dansfonépaifTeur, qui demeurera la mê^ie^&t 911c }ç 
e plus ou iDoâQB obliquement^ 

ï. Ayant donc fait ces remarques, polbns pour rendre nÔ^ 

idon plus général^ qu'it doit ênre Kzz — Tirag y oà 

4 

*il eft K > I j & que pour quelque cas nous ayons troi^ 

oty lorsqu'on a moins à craindre du càté de h force des 

pourra faire X. zz 2 , ou Kzz 3 ; ou bien A. zz 4, & 

il n'efi jamais avantageux d'excéder ce terme X =z 4> 

g-ag^neroit plus presque rien dans la quantité d'eau élevé^ 

pi2r droit co{ifidérablementâucôté de la ibrce des tuyaux. 

jC :— ^ — TTaag ou azzV^ — > la quantité d'eau él©- 
4 ^ ^^S 



tuie 



heure fera r= ^^S\\c V i -<~^ ^— : 

4 ^ 



^ ^ ^ — pieds cubiques x elle fera donc par rapport à 
elle à y • Poœ le tems du jeu des pifte» ty i 






on aura: 

S 3 . »= 
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donc ce tems fera proporrionel à Y . . Eofin la preffion 

de l'eau fur le tuyau montant en bas , où elle eft la plus grande, vau- 
dra la hauteur/? ZZ Kg^ Pour mettre les cBfiërences qui réfultent de^ 
diverfes valeurs de h plus clairement devant les yeux, pofons 

K 
' I. Le diamètre du pompes ^^ ^ V-* 

2. Laquantitéd*eaufourmedansune heure r: i) r V — pieds cub. 

g. Le tems du jeu des piftons tzz fécondes 

cg 

4. La preffion fur le myau en bas / =;: K ^ 
de forte qu'il foit 

& donnant i K lucceflivement plufieurs valeurs, ces quancicés re* 
. devront les yaleyrs txpxito&es dans It TaUe fuivonte* 
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RE M A R Q^UE. 
)0QS[i Cette Table ^mra ittiffi fei^ à d&erm^ 
itejdés pcïmpîes, lotsjpje la.fglidité des ttfyauxtnqntans eft doimée j ou 
là force^ à UqudM Us font cat>gUçs de réûfter : c'eft un cas , qui t 
fort fôUVent lieu, ptisqu'il n^ft pas tdàjouis pôffibîè ^e ren^ les 
CUyaux montans auÂi forts qu'on veut ; & partant il faut régler dans 
<:es cas les autres pardes de la machjine, en forte quVn jf ait rien i craior 
dre du côté de la fwce des tuyaux. Comme û le myau étoit capable 
de foQtenir une force, exprimée par le. trifh de la^ hauteur du rél^ 
voir au defius des pompes > on entendra que le diamètre des pompes 

ne doit pas être moindre que o, (Î5 1 f V— jU dépendra donc de la 

force, qui ^i fur ks pifton% à la rfidne quarrée de la^lle H eft prjGK 
portionel Pom: donner xm exemple, fi la hftuteùr g étoit de 100 
pieds, & que la force K, qui f^t fur chaque pifton égalât le poids 
de 4 pieds cubiques d'eâu/ ou ^ 280 Livres, "le diamètre des pom- 
pes a ne devroit pas être moindre que o, 65 1 y Vrêj^ := "û, 1 303 : 
donc, h quamtité la plus petite feroit de 13 lignes x>upfirtifis cehnèmes 
d'un pied $oit dpnc /z zz o, i J03 , & la TaUe nous montre, queja 

quantité d'eai élevée dans une heure fera ZZ 1 0257^ ^ T^ -^ P^^k eu- 

biqpi^ i pburvu <}ué nous expr^mens té6tès les Hc^f^l&eues en pieds, 

f:omme nous venoas d*exprimferii force K eiî jSîeds cubique! Ayaiit 
ujipifé g^:^ roapiedf f l?ipMacttr4is cuypù n^ai^t /, s'il^|t p^- 
bendiculaire â lliorizon, fera slumde 100 piid$'; donc dans ce cas It 
Quantifié d^alu fouùiie dqps uiie Jiqpre^fesa zil 205^ c yi^^itàs cuIh* 
Iques. Soit de phis la hauteur du jeu des pelons l^rz: i pied ; & le 
Idiamett-e du rayau montant c ZZ ji pieds^ - pè^nr le^ rendite enviroto 
{deux fois pliks buge que les p<^n^>es , 6c la qijiaiitité d'éalu ^m^e dans 
lune Ij^ure ùm environ de 412 ideds cubiques. Enfuitel, puisque 

I fera 
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--J; = ;ir^2«r:o,2jjf fécondes^ 

ique pifton acheveroit fon jeu en moms de la quatrième 
)nde : or on con^rend aifément qii'une telle rapidité "^ 
exécutée dans la pratique : doù il eft dair, qu'il faut 
au tems du jeu des pifton% afin qu'S ne devienne pas 
ans cette vue je m'en vai regarder, le tems du jeu des 
; donné, avec toutes les mefures de la machine pour 
ntla force ) qui doit agir &r les piftonSj que celle 
: ibutenir en bas. 

PROBLEME V. ' 

Le tems du jeu dfs ptftons étant donne ^ avec les mefures \ 

es de la machine deftinëe à élever de teau^ trouver la 
rfnr les pifiops^ &* laprejfton^ que le tuyau montant 
% tas. 

SOLUTION. 

\s regardons la machine même comme donnée y left 

feront : 

î des pompes (qm font fuppofées deux) ZT a 
du jeu des piftons ZZ h 
z du tilyaii montant ZZ c 
Tuppcfé par tout de la même largeur. 
ir du tuyau montant ZZ / 

du tuyau montant ZZ g 
îlevation du réfervoir au defTus des pompes. 

jeu, pendant lequel chaque pifton achevé fa montée 
it donné, foît ce temszi t fécondes. Les autres quan- 
î, oh en trouvera d'abord la quantité d'eau, qui fera 

une heure dans le réfervoir : car puisque en t fe- 
.m. VIII. T ^condes 
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co»dcs il fe dégorge k quantité i %aahy dans une heure ou^n 3500 

fécondes il s y dégorgera là quanute ZI ~ — ■■ ■ n ■ ■»■■ -' — r — — 

r f' 

pieds cubiques. Outre cela Téquation ^ 

G, 4484 /y /y y ^/ 

donnera à connoître la force K , qui doit agir fur chacun des piftons 

en pieds cubiques d*eau : cette force fera donc 

,^ ^ * o, 20106 û^ h l 
K=i7raag^ 

D'où Ton trouvera la force de preffion de Teau dans le tuyau à un en- 
droit quelconque Y Z, dont la hauteur Y Xzzjf & la longueur D Y zix, 
cette force fera exprimée par la hauteur 

_^ ^^ o, 80424 ûû If l 0, 80424 aa if 

^ ^^J^H ^ ce tt it ce tt 

ou p—g-\ JJtf~^ '^ y 

Donc la preffion tu plus bas point du tuyau montant , . c^eft & £re en 

^ . or . Oj2$6 aa il 
Dy OÙ yzzo ce s:z:o knpzzg -+- — • 

e Ç -^ m 

C O R O L L- I. 
XXXV. Nous voyons donc que la prejpSon au plus bas point 
D du tuyau montant eft non feulement toujours plus grande que la 

hauteur g^ mais que Texcés eft comme . Cet excès eft donc 

ce tt 

premièrement comme la capacité des pompes a ai y multipliée par It 

longueur du tuyau montant , /-, & eiuuite réciproquement comme Jç 

quarré du diamètre du tuyau montant c multiplié par le ^^larré du 

tems du jeu des piftons. 

ca 
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C O R O L L «. 
XXXSX: tlonc plus la capacité des pompes fera gfande tant 
fMT T2pport à leur diamètre Ôc leur hauteur, plus fera auffî grande la 
preffion de l'eau dans le tuyau : de phis ce tuyau fera long, plus auffi 
cette preiEon croîtra* Mais au contraire plus le tuyau naontant fera 
large , & le jeu des piftons plus lent , plus petite deviendra la preflîoiu 

C O R O L L. 3. 

XL. Connoif&nt la prdEon , qui agit fur le tuyau en bas, que 
nous venons d'indiquer par la hauteur /?, on en connoitra d'abord la 
force qui agit for les piftons: car cette force K fera zz J t/ï/î/? : ou lafor- 
ce K fera ^gale au poids d'une mafle d'eau, dont le volumes; f 'raap. 

C O R O L L. 4. 
XLI. Si nous nommons la quantité d*eau élevée (JanS une heure 

IZ M, de forte que M:z; > ayant aat ZZ — — , lapres- 

fion for le tuyau en bas fera p:z:g -H -^ • Donc, plus la 

$S$4cct ^ 

quantité d'eau d^orgée fera grande, plus auflî la prefllon p devien- 
dra grande. 

REMAH.Q^UR 
XLII. H peut donc arriver, que la preflîon, que le tuyau 
montant a à foutenir^ foit plulîeurs fois plus grande que h fonple hau* 
teur^, à laquelle l'eau doit être élevée; à laquelle feroit pourtant 
égale la prelEon fi l'eau étoit en repos : & dans ce cas il eft fort i 
craindre que le tuyau ne crève, quoiqu'il foit confîdérablement plus 
fort, qu'il ne ftuàoit poUr porter le (impie poids de la colomne d'eau, 
qui y pefo. Donc, puisque dans la pratique on ne fait ordinairement 
attention, qu'à la hauteur de l'élévation de l'eau, pour en régler l'é- 
pai/Ièur des tuyaux montans> ces cas font fort dangereux pour ceux 

T î qui 
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qui ont entrepris ta cooftruâion d'une telle machiae ; puiisqœ Us^ 
tuyaux ne manqueront pas de crever, quoiqu'on ait crû avoir pris tou- 
tes les précautions pour prévenir cet accident £iclieiiK. Je rapporterai 
un exemple j d^où Ton verra combien h preflîon fur le tuyau p^tt. 
devenir grande au delà de la hauteur finale de Teau dans 1^ tuyau. 

EXEMPLE. 
XLm. La machine propofée avoit ces mefures. 
Le diamètre des pompes Z= f pieds ir a 
La hauteur du jeu des piftons Z= 4 pieds ZI k 
Le diamètre du tu>^au montant := f pieds =: r 
Lar longueur du tuyau ZZ 3000 pieds zz / 

La hauteur du tuyau Zl Su pieds zz g. 

Chaque jeu des piftons s'achevoit en 6 fécondes. Cela pofé,. ofx demao- 

de la preiïîon, que le tuyau dût foutemr en bas. 

. Ayant donc t :zi 6^^ Sl pofant cène preilîon équivalente à It 

hauteur /r, on aura: 

qui fe réduit i /^ ZZ €0 -t- 270 ZZ 330 pieds. ^ 

Donc, fi le tuyau n'avoit pas été afiêz fort pour porter' tme eolomnc 
d-eao de 330 pieds de hauteur, il fenût crevé infidlfiblement ; quoi- 
que la hauteur de l'élévation de Teau ne fût que de 60 pieds ^ de forte 
que le tuyau dût foutenir une force pkis de 5 fois plus grande, que le 
&nple poids de la cotomne d'eau. De li on connoitra la foixre, qui 

agit for chaque piflon, qui étoitz: - . — . 330 zi 4^1 pieds cth 

biques d'eau, & kl quantité d'eau élevée dans «ne kcure ZI6701 
pieds cubiques. 

DIS- 
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DISCUSSION , 

FLUS PARTICULIERE 
BE DIVERSES MANIERES D'ELEVER DE L'EAU 

WAX LE llOYBli Btf S POMPES AVÇG 4E PlUS OÏAN» 

AVANTAGE, 

rAR M. EULER. 



I. 

I lans mon Mémoire précédent^ que je lus for cette matière d^Hcver 
*^ de l'eau par le moyen des pompes, }'ai borné mes recherches aux 
forces, quiagififent immédiatement fur les piftons des pompes, dea^ 
qtfêHes j'iai déerminé premièrement le tems, que les pHlons mettei^ 
m adiever leur jeu, enfoite la quantité d'eau, qui en fera fournie ai> 
lâfeivoir, & enfin k preffion, que le tuyau montant doit foutenir* 
Or on fe fen ordindrement de quelque machine pour mettre les pis* 
tons en mwivement , la madûne même étant ^tée ptar des force» 
qu'on tire des efforts, ou des hommes, ou des animaux, ou du courant 
d'une rivferc, ou du v«ar, ouenfii d'autres efibrts, dont les corps na- 
turels font reyéius. D faut donc bien diflinguer ^ntré là force, par 
IH)pératioQ de laquelle la machine même eft mife en mouvement, &; 
entre ta force^ qi^ agit immédiatement ibr ks piftons, & qui réfolte 
de la première, étant osa plus grande, cm plus pente fdon la dispofi-' 
tion de la machine. Car on fçaît qu'on peut toujoun arrai^çF cha- 
que madiine en fone, qu'une foax qudconque foit en éqailihie ayec 
vue autre force, quel^ie j;raade ou petite qu'elle ibiK» 

T 3 II: 
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n. ..Donc, pour mieux dUtinguer ces deux forces, Je nomoïend 
celle, qui efl: appliquée à la machine même poiu* la mettre en mouve* 
ment , la force «bfohie^ âc Tmitre» qui tên réfulte fur les piftons ^ pour 
les faire jouer / dendra lieu au f&rdeau , qui doit être mis en mouve* 
ment. Car c^eft presque toujours lé but de toutes les machines, que 
p^ le moyen d'une force donnée on fàflè mouvoir un ârdeau donné; 
& il eft clair, que dans les machines, dont on fe fert pour faire jouer 
les pompes, la force abfôlue doit vaincre la réiifhnce des piftdns, de 
forte que c*efl la force requife pour faire jouer les piftons, qu'il faut 
conlîdérer comme le fârcfcau. Ayant donc déterminé dans mon Mé- 
moire précédent ce fardeau, ou la force qui doit agir fur leç piftons 
en chaque cas, je rechercherai ici les forces abfolues, qui font capables 
de vaincre ce ^rdeau. 

ni. Cette recherche fera donc le principal objet de la confhîic- 
don des machines, qui font deftinées à élever de l'eau par le moyen 
des pompes: car on y doit principalement regarder la force abfolue, 
qui étant appliquée à la machine la met en mouvement; puisqu'il n'eft 
guéres fouvent en nôtre pouvoir d'augmenter cette force au delà d'un, 
certain degré : mais on eft obligé de profiter de cette force, telle que 
les cirçonftanceslafourmflent, & détacher d'en tirer le plus grand avan- 
ce , ■ qui foit poilîble. Voilà donc la principale queftion, que j'auial 
ici en vue :> La force ablblue étant donnée , d'arranger la machine avec, 
Iq» pompes 6c; le piyau n^p^ant , en forte que la plus grande quantité, 
d'eau en foit élevée dans le refervoir, qu'il eftpoifible ? On corn- 
prend aiféme&t que la réfolution de cette queftioneft de la plus grande 
ipïportance dans la pratique, & que fans elle il efî impoOIble de réiiûh: 
dfins ççs foçf es d'epnreprifes. 

• IV, ' Or il ne ftifïît pas de conlîdérer ici la forcé abfblufe en elle^ 
mêniepar rapport à fa quanthé ; il faut aulE avoir égard à la vitdie dont 
elle agit; de laquelle dépèriS k vitefle du mouvement de toute la fM* 
<jûne^ & par confequent auH^ceUt des piftons, par Ta^lion desquels 

l'eau 
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Car tandis que la fprœ ^folœeft en reposa Ôc qu'eHe 
équibre le fardeau, toute la machine demeura:^ dana 
Se n^pr.odvdiu, aucun çf&t. , Donc^ puisqw la n^achipe^ 
tn mouvement 9 il faut abfolument, que la force^agifle 
[ê, afin que les piflons en obtiennent un' mouvement 
ir poufTer teau par le tuyau montant dans le réfervoîr. 

\y de quelque nature que folt la force abfolue, fa quantité 
? la vitefïe, avec laquelle felle agit. Car, fi l'on fe fert 
ï des animaux pour faire jouer la machine, on voit bien, 
ront obligés d'aller vite , & moins fls feront capables 
brces fur la machine : & fi la machine dans Tendroit, 
ou les animaux lui font appliqués, alloit fi vite, qu'ils 
la peine de la fuivre avec leurs corps , ils n'y pour-» 
•cer aucune force. Or on fait que les hommes & les 
: llisceptibles que d'un certain degré de vitefle, & par- 
qu'ils font en état d'appliquer à la machine, feront 
îtires, plus leur mouvement approchera de ce degré 
n efè de même des forces , qu'on tire du courant d'ime 
ent, qui feront toujours plus petites, plus la machine 
me propofe d'examiner cette diminution plus {bigneih 
lite. - 

[uelque force naturelle donc, qu'on fe fêrve pottt met- 
n mouvement, il faut d'abord avoir égard à k vitefie, 
; agit, puisque c'efl de là principalement, que dépend 
le cette force. Cette vitefle fera celle, qu'aura la ma** 
-oit, où la force hiiefl appliquée, & fechant la vitefiBb 
ns un endroit, on feura les degrés ^e vitefle, avec les- 
gmiKS parties de la machine fe meuvent, 6c par coùr 
le des ^ftôns, ou de la force, qui y^ag^t immédiatie: 
leltjues rôties^ lanternes que la machine foitcompoféâ, 
e ifioxP/903tax xélaof de toutes le» parties enor'ellèsî de 

forte 



Digitized by 



Google 



forte tfÊt fi te vi^e d'un fetS point de la fttftèiyne eft emntiS, éù 
fera en état d'en détemimier les viteffes de iovts Us autres points^ & par 
^oi^uent le lâoilvetneM de tome k machitfé. 

VIÏ. Pour faciliter Tapplicatibn à là pratiqué, f exprimei^ cha- 
que vitcfle par le chemin^ qu*elk fait dans le tems d'une féconde , & 
j'exprimei;aice chemin de même que toutes les grandeurs, qui titrent 
dans le calcul, en pieds de Rhin. Soit donc • la vitefTe de la f(H*ce ab- 
iblue qui agit fiir k machine, où a marquera le nombre des pieds, que 
cette ÊDrce parc<miTa dans une féconde: Se la force même, qui dé- 
pend auffi de cet» vireffe foit =Z F; qm foit exprimé» par le poids 
d'une mafTe d'eau, dont le volume eft donné en pieds cubiques. En- 
faite foit K la force, qui agit immédiatement far chaque pifton, & 
que S marque la virefle de cette force, ou Telpace qu'elle parcourt dans 
une fecon4e ; cette viteflb ^a déterminée par la hauteur & le tems 
du jeu de chaque pifton. Or je fuppofe qu'il n'y a que deux pompes 
dans la machine, qui jouent altornativement, de forte que pendant, 
qu'une attire l'eau par afpiration , l'autre refoule ; & par conféquent 
qu'il n'y ait jamais plus d'une force K, cpii agit à la fois , quoiqu'il y ait 
deux pompes. M^, s'il y a plufîeurs couples de pompes, dont la ma- 
chine feroir garnie, j'ai montré dans mon Mémoire précédent, com- 
ment on peut réduire ce cas , à celui d'une feule couple. 

Vni. Afin que k forcô^^folue F aveîi^ la viteflè a fafie mou- 
vcôr k force K avec k vitefle Ç, il eft évident en quel endroit de la 
tna^diine il fem appttqiler les piftons ; .car ce fera là , où la viteflè de la 
machine ^ft à ceÛe où k force abfokie eft appliquée comme S ioL ^ 
k machine étoit un (înlple eiïïeu à deux bras, & que la force F fat ap- 
pliquée à un de ces bras, & que l'autre agît fur les piftons, k l<H^eur 
•du premier devroit être à celle de l'autre comme ai S. Et fi la mar 
chine eft plus compofée, on connoinra.d'abord en cônfîdérant k ctm- 
ffaru^Hon , lequel de ks points fe mouVra av^ la vîtelFe S^ pédant que 
Je point, qui fôuâent k force P^ fe tû&at de k vitd& «. Et en géné- 
ral 
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rd h r^fim* des vfoe(Ks a 6c ^ é taat doitfiée U fera dfé d*amfiger d otir 
chine en forte, ôi de Tiçpliquer tdleinent aux piftoos, que leur vitt(& 
tienne à celle de la force mouvante cette raifon. 

K- ^ Pour trofuver le rapport entre les forces F & K, avaotqne 11 
machine fe trouve dans fon mouvement, il faut que la force F (bit plus 
grande, qu'il ne faut pour foutenir le fardeau K en équilibre j puisque 
kproduâion du mouvement dans la machine même demande une par- 
tie de la^force. Mais, dès que la machine eft réduite en un état uniforme 
de mouvement, pour la conferver dans cette uniformité, il fuffit que 
la force F foit aufli grande, qu'il faut pour Tétat de l'équilibre, en fai- 
iant abfhia£tion du frottement, dont il n'eft pas difficile de tenir comp^ 
te , en augmentant dans le calcul le ^deau K d'une partie , qui ré- 
pond à la quantité du frottement. Par cette confîdération le fardeau 
K , qui doit être mis en mouvement, fera plus grand que la force, qui 
ag^ fur les piftons immédiatement , de il le faut encore augmenter de 
la force, qui eft requife pour faire monter l'autre pifton , pendant que 
celui fur lequel agit la fbrce, eft pouflé en bas. Or il ne lera pas diffi- 
cile d'efHmer en chaque cas propofé cette augmentation de la force K. 

X. Puisque donc, lorsque la machine fe trouve entièrement dans 
fon: jeu, la force F doit tenir à K la même raifon, que dans le cas d'é- 
quilibre, le principe général de toutes les machines nous fournira cette 
nifbn. Car en verm de ce principe il faut, que la force F multijrfiée 
par le chemin , qu'elle parcourt , fi l'on conçoit la machine en mouve- 
ment, foit égale au fardeau K multiplié par le chemin, qu'il parcourt 
en même tems. Donc, puisque le fiurdeau Kdoit parcourir le chemin S 
pendant que la force F parcourt le chemin a, il iàut qu'il foit KSzz Fa. 
Je nommerai ce produit d'une force par le chemin, quelle parcourt 
dans une féconde , fon momem de mouvement, de forte que Fa foit 
le moment de mouvement de la force F, & K6 celui de la force ou*du 
fardeau K : il faut donc, que les momens de mouvement de la force & 
Mb. d$ FMêd. Tont. Vffl. V du 
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àa fardeau (byent égaux entr*eui; ce qui eft une foi génénde pour 
toutes les* machines, de quelque nature qu'elles foienr. 

XL Ayant donc confidéré dans mon Mémoire précédent, non 
fetdem^it la Force K qui agit fur le$ piftons, Ôc qui tient ici lieu du fàr* 
deau, mais aullî le tems pendant lequel les piftons achèvent leur jeu, 
avec retendue de ce jeu, on en déterminera le chemin que les piftons, 
& partant auffi la force K, doit parcourir dans ime féconde. Ce che- 
min étant nommé zz ^, on connoitra le moment de mouvement de 
la force mouvante, pour qu'elle foit capable de faire jouer les piflons 
avec cette viteffe déterminée. Donc, fi la vitefle a efl donnée par la 
nature des forces, qu'on veut employer à ce deflein, on trouvera la 

KC 

quantité de la force F même, qui fera F zz — : pourvu qu'on ajoute 

à la force K, tant la réliflance du fi-ottement de toute la machine, que 
!a force, qu'il faut pour élever les piftons. 

Xn. Avant que d'introduire la force abfolue F avec k vitefle 
a dans le calcul^ il fera à propos de rapporter le réfultat des calculs de 
mon Mémoire précèdent. Là ayant nommé : 

1. Le diamètre de chaque pompe ZZ if. - 

2. La hauteur, qui efl celle du jeu des piftons ZI k 

$. Le (ïametre du tuyau montant zz c, que je fiçpofe partouc 
de la même largeur. 

4. La hauteur du réfervoir au defitis des pompes ZH g. 
5» La longueur du tuyau de conduite zz A 

€. La force qui agit fur chaque piflon zz K. 

7. Le tems du jeu des pifèons zz t fécondes. 

8. La quantité d'eau élevée dans une heure ZZ: M. 

5. La preffion, que le myau fouâeat en bas zz /• 

j'ai trouvé Its équations fuivantes: 
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^ iraa 
(yà r marque la circonférence d'un cercle dont le diamètre ZZ if 

Xni. La moitié du tems t étant employée à monter les [Hftons par 
Tefpace ^, & Tautre moitié pour les faire defcendre par le même efpa- 
ce, il eft clair que la force K parcourra dans le tems de t fécondes Telpa- 
ce de a ^ {Âeds : donc dans une féconde cette force parcourt Telpace de 

— pieds. Ainfi ce que j*ai nommé cy-devant S fera à prefent zz — : 

& partant fî la force, qui agit fur la machine defHnée à faire jouer les 
pompes, eft nommée ZZ F, & la virefle de cette force ZZ a y nous 

aurons cette équation F« zz-— - ; qui donne K zz — r j d'où nous 

connoiilbns la force K qui agit immédiatement fur les piftons. 

XIV. Puisque K eft plus grande que ^^rnag^ la formule fzz 

— fera plus grande que la hauteur du réfervoir g^ & partant le m- 

yau de conduite portera en bas un plus grand poids que celui d'une 
colomne d'eau de la hauteur zz g- Comipe la connoif&nce ^de cette 
preflion eft un article eflentiel dans la conduite des eaux, pour qu'ette 
tombe plus clairement fous les yeux, je mettrai p zz 7v^, de forte que 
X foit un nombre plus grand que l'unité , marquant combien de. fois la 
preflion dû tuyau montant en bas eft plus grande, que la fîmple hau- 
teur de la colomne d'eau ^. On aura donc ^rZZ -^— j 5c fi nous^ re^ 

*^ Tcaag 

/ V z met- 
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mettons pour K fa valeur ttouVee — r , nous aurons K I^ — r- • 

2* Taapg 

XV* Les valeurs de M & f ^ que j*ài déterminées dans le Mé^ 
moire précédent ^ étant multipliées enfeinble> donnent 

Mtzzi266i. 0,4484^^ ZZ 5654, 8 W ) 
Qt à^h fcMinule precéd^re û tft aai zz —-— ) d'où nous firo» 

MC: iii^^^ , & àcaufede a-i=3,i4i5S> U fera MCZ ^^^ 

OU M ZZ: ~- . Cette ftumuleeft fort remarquaUe^ puisque nous 

en connoiflbns d'abord la quantité d^eau élevée dans une heure, fâchant 
feulement le moment de mouvement de la force mouvante Fa, avec la 
prellîon, que le tuyau de conduite doit fbutenir en bas, laquelle eft 
toujours plus grande que la hauteur g. Donc la hauteur g i laquelle 
Teau doit être élevée , étant donnée, la quantité d'eau £na d'autant 
plus grande, plus le moment de mouvement de la force mouvante fera 
grand , & plus on diminue la preflîon de l'eau cbns le tuyau. La di- 
minution de la preflîon étant en elle-même déjà un grand avantage, 
puisqu'on y peut employer des tuyaux moins forts, eUe eft outre cela 
jointe avec un profit tr^ réel, parce que par ce moyen k quantité 
d'eau élevée fe trouve augmentée. 

XYJ. AyantK=r^\5r/r/7^,aferaV(K-fTJ/^)l=y|(K-i)3riWg', 
6i cette valeur étant fubftituée dans celle de t nous aurons : 

_^ 0,4484./?//)/^/ 0)%96%yaahl 

^ '^ cy\ÇK^i)*aag'^ cy(K-^i)7i:g ^ 

or il eft aakzz—z—'y d!oû nous obtiendrons: 
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rr-rr ^- « partant yt-Zl ,/^ 7r — r-» 

rons ï * =: ^ ' *- . 

r o? 3^$94FF«»^ _ o>i037yFT'«tt/ 

des piftons ou de 1^ force K fera 

"~ o, itfa^yFa/ FcêT * 

or ]« tuyau en fon plus bas endroit vaudra la hauteur 

Donc fi la hauteur g du rélcrvoîr au défit» des poiiq)es 
^ec la longueur du rayau de conduite /, & qu'on vcjMt 
r rdév^on de Teau la force F avec la viteflè a; on &uni 

ntité d'eau élevée dans une heure M ZZ ^ piedi 

hg 

afin que cette quantité devienne la plus grande, qu'3 
ik faut prendre pour K un nombre^ qui excède tant foit 

& la preiCon dans le tuyau en bas vaudra la hauteur 

s&Àtt il faut i%ler les diamètres des pompes 17, & du 

mt r avec la hauteur des pompes i enforte, qu'il foit 

D i037îKFfttt/ 

J — ii.i-— — - : où fi Ton regarde a conune connue on 

- 9d£^? \ " . Cette valeur étant remife dans celle 

•A . «• i» 1,2732 Fa ^ 
itcfife des ptfta» proviendra hZZ — -r- j & partam 

àe cette vitcflè à celle de la première force mouvante ol lerft 

1732F ' 

V 3 xvnr. 
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XVni. Si nous r^^dons la vitefle des piftons S comme don* 
née nous aurons Fa zz . Cette valeur étant fubfHtuée dans 

réquation precéd^te, donnera hc zz ^ ^ , d où nous cirerons : 

Km H — —T- • 

,ffCCg 

Donc, puisqu'il faut t&cher de rendre la valeur K aufH petite qu'il fera 
poflîble, on voit, qu'on larisfera à cette condition, en augmentant au- 
tant qu'il fe peut, tant la hauteur des pompes i que la largeur du tuyau 
montant; & en diminuant la viteffe des piftons 6 , avec le diamètre 
des pompes a Ôch longueur du tuyau /, or ce font les mêmes condi- 
tions , qui font renfermées dans les r^les étalées dans le Mémoire 
. précédent. 

XIX. Pour la pluspart il arrive, que la force F qui agit fur la 
machine, eft variable, devenant tantôt plus grande tantôt plus petite; 
cependant la machine demeure la même par rapport à fa diipofition, & 
partant auflî le rapport des vitefles ai S. Il ne refte rien à changer 
dans la machine, que le nombre des pompes qu'on fait jouer, Se ce 
changement fe réduit à la quantité /?//, qui exprimant la fomme des am- 
plitudes de toutes les pompes qui font mifes enjeu, croîtra ou décroî- 
tra à mefure qu'on augmente ou diminue le nombre des pompes. Soit 
donc Szziay & pendant que Fa change , voyons quels changcmens 
il faut faire dans aa & dans le nombre K Nous aurons donc . 

1,2732F « ^ ,. . o,o8i5Faa/7 „. 

aéizi J^ — '> « K(K-i)=: la > d où nous tux>ns : 

r.tg bccg^ 

9^ = i-Hy(f4-2i^^^^^^), ouâpeuprèsjfîKnediffère 

pas beaucoup de l'unité, U fera: A.z:i -+• — — l % > 

■^'^^ . d'oà 
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d'où Pon voit, que fi la force mouvance devient [dus petite , la valeur 
de X, âc auUi celle de aa^ proviendra plus petite. 

XX. Dans ces cas'donc, où la force mouvante eft variable, on 
n aura qu'à arrangçr la machine en forte, que lorsque la force eft la 
plus grande, la vaJeur de K, & partant auffi la prellîon fur le tuyau, fbit 
aflès petite, car fî enfuite la force mouvante devient plus petite, & 
qu'on diminue convenablement le nombre des pompes, de forte que 
leur nombre foit à peu près comme la force mouvante F, la preffion 
iiir le my au deviendra plus petite , & on aura encore moins à craindre 
que les tuyaux crèvent. Auffi dors la quantité d'eau élevée fera-t-elle 
à proportion plus grande à caufe de la diminution du nombre K Mais 
fi l'on ne diminue pas le nombre des pompes, qui font mifes enjeu, 
àmefure que la force mouvante décroit, elle ne fera plus capable de 
faire mouvoir la machine avec la jufte viteflè a, mais fi le nombre des 
pompes eft trop grand, le mouvement de la machine deviendra plus 
lent, & il pourroit même arriver, que la force ne fut plus capable de 
mouvoir la machine. H êft donc fort néceffaire dans ces cas, de mul- 
tiplier le nombre des pompes^ afin qu'on foit le maitre d'en fkire jouer 
autant qu'on juge à propos. 

g 

XXI. Puisque donc le nombre /m — doit demeurer confiant^ 

a 

à quelque variation foit fujette la force mouvante F & fon moment de 

mouvement Fa, cette force étant fuppofée donnée on déterminera la 

conftruâion de la machine , qui doit être employée à élever de l'eau, 

par les formules fuivantes : 

OÙ il faut tacher de régler les quantités ^, r, /, /, entant qu'elles fohc 
en nôtre pouvoir, en forte que la valeur de K devienne la plus petit^ 
qu'il foit poffible. Enfuite, fi le nombre de toutes les pompes, qu'on 
veut faire jouer, lorsque la force mouvante eft la plus grande , eft 

pofé 
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pofê:= aisr» ou qu'on vcidOfe alors employer » paires de pômpe$> le 
diamètre de chacune étape =; ^, il faut écrire daœ nos formules pré- 
cédentes naa au lieu àt aa^ & ayant déjà déterminé la valeur de X. 
pour la phis grande force mouvante F^ on aura pour le diamètre des 
pompes cette féconde équation 

iT 1,2732 F ,y 1,2732F / 

Ktng Ktng 

XXn. Ayant détenmné toutes ces quantités, qui renferment la 
conffaii^tion de la Machme, puisque le diamètre des pompes /7 eft in* 
variable, il faut que le nombre Kn ïbit toujours proportionnel à la fofce 
F, ou fi le nombre K eft très à peu près :z: i, ce nombre n fera pro- 
portionnel à F. Donc, lorsque la force mouvante F diminué, il faut di- 
minuer le nombre des pompes , qu'on fait agir, dans la même raifon, 
ce qui fe pourra pratiquer d'autant plus aifément, plus le nombre de 
toutes les pompes fera grand. Or, quoiqu'on ne puifle toujours efli- 
mer fi exaAement les changemens, qui arrivent dans la force F, il ne 
fera pas difficile de trouver pour chaque tems le jufle nombre des pom- 
pes, qui doivent jouer. Car &chant la vitefle, avec laquelle la ma- 
clûne doit agir, ou tourner, quand on voit qu'elle tourne ou trop vire 
ou trop lentement, on augmentera ou diminuera le nombre des pom- 
pes, jusqu'à ce que le mouvement de la machine acquerre à peu près 
le jufte degré de viteflè. 

XXm. Toutes ces chofes étant réglées, on fâura cOTibien d'eau 
fera fourni dans le réfervoir pendant une heure ^ car cette quantité eft 

M zz — r- — , & la preffion de l'eau fur le myau montant dans fon 

^ps bas ^âroit fera exprimée p^ la hauteur /ZZ Ig ; d'où réfuke 
une double raifon, qui oblige de rendre la valeur du nombre K auffi 
petite qu'il fera poffible. Ch* le tems que chaque piflon met à achever 
îoa jeUj qui a été oommé ZZ t fecoodej fê trouvera de la formule 
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Szz — ZZ ia d'où Von voit que ce tems fcrt n — fecon- 
^ ta 

des. EnBn la force qui agit immédiatement for chaque pifton^ fera 

F 

K ZZ I Kraag ZZZ r- j puisqu'U doit être »K6 zz Fa, & qu'il eft 

Çzziai & de U on tire la plus avantageufe conftru£fion de toute la 
machine, & on en connoit en même tems l'effet, qu'elle produira. 

XXIV. Pour augmenter autant qu'il eft poiEble la quantité d'eau, 
qui fera élevée, il faut tâcher de rendre le moment de mouvement de 
la force mouvante F auffi grand qu'il eft poffible. Donc, de quelque 
force naturelle qu'on veuille fe fervir pour mettre la macMne en mou- 
vement, comme ces forces deviennent d'autant plus petites, plus fera 
grande la viteffe, avec laquelle elles doivent agir, il faut chercher ce 
degré de viteffe, d'où réfulte le plus grand moment de mouvement dç 
la force ; car il fe trouve ici toujours im maximum^ auquel il eft fort 
important d'avoir égard. Et ayant trouvé cette viteffe il faut di^lèr 
la machine en forte, que fon endroit, où la force eft appliquée, fe puiffe 
mouvoir précifément, eu à peu près, avec ce même degré de viteffe : 
& c'eft à quoi aboutiffent les autres déterminations, que je viens de 
trouver. H s'agit donc d'examiner les diverfes efpeces de forces na- 
turelles, pour en découvrir leur plus grand moment de mouvement* 

I. De la force des hommes. 

XXV. On comprendra d'abord, qu'on ne peut rien décider 
avec précifion fur cet article, puisque les hommes différent trop entr'eux 
tant par rapport à leurs forces, qu'au degré de viteffe, dont ils font 
capables. Cependant regardant la chofe en général, la réflexion fui- 
vante ne manquera pas de nous fournir quelques lumières , pour fe 
fervir avec avantage de la force des honmies. Soit /la force, dont 
un homme eft capable d'agir fur une machine étant en repos, & ^ la 

Mâém. di tJi€éd. Twn. VUI. X pla$ 
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plus gfttncle vitefTe dont il peut marcher^ l'un & Yûxstft fans quil b 
fatigue trop. La lettre (p marque ici le chemin | qu'il peut parcourir 
par fécondes; de forte que fi PlK>nune eft obligé de marcher avec cette 
viteffe y il ne foit plus capable d'exercer aucune force ^ tous f<^ efforts 
le confumant en fa courfe. Que (a marque tm autre d^;ré de vitefft 
moindre que (P, & que p foit la force, dont il peut encore agir fe mou- 
vant avec cette viteffe 0)3 il s'agit de déterminer le rappon des forces 
fÔL py lâchant celui des viteffes ^ & w. 

XXVI. D^abord il eft dair que la détermination de It force p 
doit avoir ces conditions : 

1. Que fi (0:1:0 il devienne p'Zlf 

2. fi (0 rz (P il devienne pzno. 

G>mme il n^eft pas poffible de trouver cette détermination par l'origi- 
ne des forces humaines , on pourra fe contenter d'une formule aflës 
iimple> qui fàtisfàffe à ces deux conditions. Or la recherche des for- 
ces de l'eau femble confirmer cette formule : p zz/ C ï— ;:: ) > 

6c il (ên^le même que cette formule s'accorde aflës bien avec les^ ex- 
périences, entant qu'on peut tirer quelques condufions. Ainfi un 
homme étant d'un côté capuUe de la fbrce/ étant en repos, &de 
l'autre côté de la vitefle (P , cet homme étant mû avec la viteflë oa fera 

en état d'exercer une fbrce ZT / T i- ^j - 

XXVn. Le moment de mouvement donc delà fbrce d'un hom* 
me, qui marche avec la viteflc w, fera '^^/^{.^^fLj > lequel de- 
venant ZZ: 0, tant fi co :zi 0, que fi « ZZ (P, il eft clair que ce mou- 
vement deviendra le plus grand dans un certain cas. Pour trouver ce 
eas, ou le degrié de viteffe auquel répond k plus grand moment de 

0X)U- 
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mouvement^ on tfa qu'à difièrentier la formule /« Ci- ^ J , c« 
ne hppoîknt que la viteflê 6t) variable, & mettre le difierentiel égal 
à zéro, ce qui donne, f^^\.^^ffsj "^^ ""S^C^^ S v— ^> 

d'où nous tirons i** 5: ••-sr^^<> > ou wzil^©. 

Pour obtenir donc le plus grand moment de mouvement, il faut que 
l'honune marche avec Iç tiers de la plus grande vitefle dont il eft ca- 
pable, & alors la force p fera iz ^/, ôc le moment de mouvement 

XXVm. Pour réduire cela à la pratique, mitam.quela variabî* 
lité des circonftances le permet» on' peut fuppofer qu'un honune en 
repos peut exercer un efibrt de 5o livres, fans qu'il fe £itigue trop, & 
qu'il peut parcourir un chemin de 6 pieds par fécondes; de forte que 
/lz6oife & <pZZ6 pieds. Donc, pour employer la force d'un hom- 
me le plus avantageufemeht à une njachine, il faut qu^il fàfle en mar- 
chant 2 pieds par féconde, & alors la force vaudra ^. 60 i^zz 26^flSj 
qui étant réduite au poids d'un volume d'eau, à raifon de 70 i^ le pied 
cubique, cette force fera ^\ pied cubique. Nous pourrons donc fup- 
pofer que la force d'un homme, lorsqu'il eft employé le plus avanta- 
geufement, c'eft à dire, lorsque fa vitef& eft de 2 pied$ par lecond^ 
vaut le poids de f d'un pied cubique d'eau. 

XXDC Donc, fi le nombre des honmies, qu*on veut employer 
à une maclûne, eft pol^ zzm^ & que ces hommes marchent en mou- 
vant la machine d'une vitefle de 2 pieds par fécondes, leur force qui 

a été nommée m Ffera F ZZ ^ pieds cubiques d'eau. Puisque donc 

o 

leur viteflê eft de deux peds par fécoodeSi on aura azzi^ & le mo- 

X s ment 
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ment de mouvement de cette force fera F a =: f «u Par conféquent, 
fi la machine pour élever de Feair doit être mife en mouvement par des 
hommes dont le nombre foit HZ m^ & la viteiK de chacun de 2 pieds 
par féconde^ la quantité d^e1au qui en fera élevée dans une heure fera 

M IIZ — . Or comme une partie delà force doit être employée 

à vaincre le frottement & à élever les piftons pour attirer Teau par as- 

Siration, la quantité M fera plus petite, ou il faudra outre le nombr» 
'hommes m encore employer quelques uns exprés pour vaincre fes 
obfhcles. 

XXX. Pour ce qui regarde la force requîfe pour Televation de 
Teau dans les pompes , il eft aifé de conclure par la formule trouvée, 
que ceta dépend de h ha«iteur des myaux afpirans, par lesquels l'eau 
doit monter pour entrer dans les pompes. Donc, fi Yôn augmenté 
la hauteur ^, qui a exprimé jusqu'ici la hauteur du réfèrvoir au des- 
fos des pompes, encore de la hauteur des tuyaux afpirans, la formule 

|d ZZ ^— , renfermera tant la hauteur, à laquelle Teau doit être 

refoulée, que celle, par où il fâw monter pour entrer dans les pom- 
pes. Ainfi, fi f on prend g pour marquer toute la hauteur du réfèrvoir 
au deflus du niveau d'eau, d'où les pompes puifent, on n'aura plus 
befoin d'avoir égard i la force > qoi eft requife pour attirer Teau dans 
les pompes : & aloirs ce fera le feul frottement qui caufera quelque dé* 
chet dans la force mouvante. Mais, quand il s'agit de déterminer la 
preffion de Teau dans le myau montant^ il ne faut donner à g^ que la 
hauteur du réfèrvoir au deflus du phis bas endroit du myau. 

XXX. Substituant donc dans nos fonnules l'action <k m hoos^ 
mes pour F & 2 pieds pour a, nous aurons. 

1. -^ — 1 I 1/ /^x I Oyl222mtl\ 
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• tes 

é& pèfont k ncfttén de toutes les pompe^ ^ font ta 9iSâQaz:z^t^ 
le diamecie de chacune tf fera 

n: ,=vM?a» . 

6ù à caufc dcaZZ^y k vîteflè des pifténs fera iz 2 î pieds par feco% 
de, & le jeu de chacun s'achèvera en - fécondes. La fcirce qui agir» 

immédiatement fur ehaqoe pompe fera : Kzz, ^ ; & la preflîoiv 

que le tuyau doit fourenir enr bas vaudra la hauteur zz hg^ prenant 
jpoiu-^ la hauteur du réfervoir au defliis de cet endroit, C« formu- 
les ferviront donc à difpofer la machine enfone , qu'on tire le pkjs 
grand avantage des hommes qu'on veut mettre en aAion» 

su Da kr force ^s chevaux. 

XXXIÎ. On déterminera de la même manière l'a^on la plus 
avantageufe, qu'on fauroît tirer de la force des chevaux: car fi/mar- 
que la force, dont un cheval eft capable de tirer étant en repos, & (P la 
viteflè avec laquelle il peut courir fans fe fàtigner trop; la force, qu'il 
jera en état d^cxercer, lorsqu'il iiKurche avec une viteflè quelconque co, fera 

e3çriméepar/f I— ^Ji > & le moment de mouvement de cette 

force fié r I— ^y , qui deviendra h plus grœd lors^e iétz^i 

& alors k force d'un cheval fera ZT î/> & fon moment ZI -^rfP* 
Or on peut fiippofer que la force d'un chevaî vaut 7 fois la force d'un 
homme, 6c partant 420 livres ; & que la plus grande viteflè (P tÛ en- 
viron 12 pieds par féconde. Donc, pour que fon a£Hon foit la 'plus 
grande, il faut qu'il marche avec une vîteflè de 4 pieds par féconde^ 
& alors & force fera;z: i^^ i tt, ou 2 f pieds cubiques d'eau. ' 

X5 )DQaa. 
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^KXXffî. Soil4Kilenoxiéceidesdievmix, qu'oit veut es^oTor 

pour mettre la machine en mouvement, & il iâudra régler ce meuve- 

• ment en forte, que chaque cheval parcoure 4 pieds par féconde, ou qu'il 

foit a ZT 4. Enfuite la forcé d« tous. ces chevaux fera Fiz f iw : & le 

moment de tnôuvement Fa zz V ^^ Donc la quantité d'eau, qui fera 

élevée par heure fera M = â£22:Vjî! =â!l22^, & y^'yi,^ 
des piftons étant 41 pieds par féconde , on aura 

Le non^re des pompes, qui font en action, étant pofé :zi2ny le 
dmmetre de chacune fera 

Ktng ^ 

& le tems du jeu de chaque pifton de —7 fécondes. Enfin la preflîon 
que le my«i aura à foutenir en bas fera exprimée par la hauteur Kg^ 

3. De la force d'un courant d'eau. 

Fig. I. XXXIV. Soit A B C D E &c. la roue, qui tourne autour de 

fenaxeO, garnie des aubes Ka, B^, Cc^ &c. qui reçoivent lue- 
cefHvement les impulfions du courant d'eau Im : & que cette roue par 
fon mouvement fafle agir la machine en quefHon. Soit m le centre 
des effims de Teau fur Taube ka^ qui toinbeit à peu prte dans fon mi* 
fieu. Se qu'on nomme 

1. Le rayon de la roue jusqu'à ce centre Om ZZ r. 

2. La hauteur des aubes hazzh. 

%. La longueur des aubes, ou la largeur de la roue ZZ/, 

de ibrte que la furfâce de chaque aube foit zz fh. 
4» Que la vitefle de la roue au point m foit ZZ^ v pieds par feconde. 
|. Et la vitefle du cofuraat d'eau /«:;: r pieds par feconde. 

Qîje 
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Que ra4)e Ka fiur dftns la fiuapon veitic^lei Jt que feau, ne frappa 
alors que cette âube, les voifines H^^ B ^ étant élevées au deflus de la 
fur&ce de Ja riviorèb 

XXXV. Cek pofé, la vkdTe réhdve de Peau fur Taube fera àt 
ê^v pieds par fecomle) qui foit la vitefle due à k hauteur u. Donc^ 
puisque la hauteur de 1 5, 62 5 pieds donne une vitefTe de 3 1, 2 5 pieds 

par féconde il fera: (^—0* • ^^ 3ï>^5^ • ^^'i^^% ^^ 

d où nous aurons u z:z -^ — -^ — ^ ZZ ~— — =1; (e^vVk 

31,25-31,25 tf2, 5 125^ -^ 

Or la force de Teau fur cette aube eft égale au poids d'un volume 

d*eau znfkuzz. -rL^ (^-«')*3 d*où le moment de mouvement de 
125 ^ ^ ' 

cette force fera ZZ — — (e^v)^ 2 lequel deviendra le, plus gran^ 
125 

qu'il eft poffible, fi vziz^e^ Donc, pour jouir de cet avantage, fl 
feut difpofer la machine en forte , que la roUë tourne avec un tel mou- 
vement, que fa yïxsSk au centre des aubes m fbit le tiei^ de la viteflç 
du courant d'era de k rivière: & alors la force de Teaa qui agit figr 

la rouft fera ir: — • —'Zl enh. 

S 125 I12J 

XXXVI. Si doiK: nôtre machine eft mife en mo^ïvement p(« 

g 

une telle rou$, nous aurons k force Fzz eefh , & k viteffe 

IM5 
de k roue a la diftance O «rzz r du centre fera zz 7 e qui eft la va* 

g 1 

leur de a, de forte que a zz 1 ^ , & Fa iz: e^fh . Donc la 

^ 3375 

quantité d'eau, qui pourra être élevée dans une heure par cette ma- 

chine,feraM=i^-^i^é^y)l, ou Mzz-^.^ De plus k 
3375N? 15 ^^ 
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viteflè ctes pèftons étant pofte =1 i «> , k valeur dç > ftw i 

quil fSlut rendre tuilî petite qifil fera poi£ble. Enfuite pofant le nombre 
des pompes ~ 2 », le diamètre de chactme doit être azuV ~- v 

Le tems du jeu de chaque pSfton fera HZ -:- , & enfin la preflîon que le 
tuyau montant aura i foutenir en bas fera exprimée par la hauteur, Kg. 

XXXVn. Une telle machine eft pratiquée à Paris, au pont Nd- 
Cce-Dame<, pour élever de Teau iia hauteur de 8l pieds au deffiis du 
niveau de la Seine. Il y a deux roues pouflëes par le courant de la ri- 
vière, dont chacune fidt jouer jin équipage à part. Ces roues font 
femblables à celle que je viens de confîdèrer ici, & félon la defcription 
qu'en dcmne M. BeUdor^ la hauteur des aubes eft de .3 pieds, & la lon- 
gueur de 1 8 pieds, en forte que ^ ZT 3 & fzz 1%. Enfiiite la vi- 
teflè delà rivière eft efHmée de 9 pieds par féconde de forte que ^zz 9, 
de la hauteur gZZ g4 , à laqudie eft égale la longueur (ks tuyaux 
montans /, parce qu'ils montent perpendiculairement. Ainfî, fi cette 
machine étoit bien ménagée, elle {eroit capable d élever par heure la 

quantité de Teau M zz ^ — pieds cobicpies, & partant les deux ?quij 

A. 

pages enfemble la qu»tité de — — pieds cubiques, qui fera d'autant 
plus grande, plus on diminuera la valeur de K. 

XXXyni. Mais de la manière que cette IVfachine eft difpofée 
elle ne fournit que 100 pouces d'eau : donc un pouce donnant 28 li- 
vres par minute, &. 1^80 livres par heure, ce qui fait 24 pieds cubi- 
ques, toute la quantité d*eau élevée dans une h«ure par l'aétion des 

deux 
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deux roues (êrft de 2400 pieds cubiques, M. BeUJar^ dans la de(crip« 
don qu'il en donne, reconnoit, que cette quantité d'eau eft trop pe- 
tite, & quon en pourroit bien tirer le double, (î l'on dilpofoit la ma- 
chine plus avantageufement. Les remarques, qu'il fait fur ce fujet 
font fort belles , par lesquelles il. montre , que le mouvement des roues 
eft trop lent, étant mpindre au cennre des aubes, que le tiers de ce- 
lui de la rivière. Eniliite il propofe des correâions à faire dans les 
foupapes, pourque le mouvement de l'eau rencontre moins dobfta- 
cles : & par le moyen de ces corrections il prétend, qu6 la quantité 
d*eau élevée pourroit être augmentée au delà de 200 pouces. 

XXXDC Or nous voyons de la formule, que je viens de trotf-' 
ver, qu'il feroit poffible d'augmenter cette quantité encore beaucoup 
plus conlîdérablement, en déterminant les mefurès de la machine en 
forte, que la valeur de K devienne fi petite qu'elle n'excedê que tant 
foit peu l'unité: au lieu que dans l'état aÛuel, où fe trouve cette ma- 
chine , nous voyons que la valeur de K eft fort confidérable étant 

8294 ^ i» 

n ou environ X iz 3 |, de forte que le tuyau montant a à fou- 

2400 

tenir plus que 3 fois la colomne d'eau. D'où Ton voit que cette ma^ 

chine eft encore fort défeftueufe, puisqu'elle ne fournit non feulement 4^ 

trop peu d'eau, qu'on aura lieu de prétendre, mais que ce défaut mê- 

me augmente encore fi confidérablement la preffion dans les tuyaux; 

de forte que ce même défaut, qui eft la cauîe de la diminution de la 

quantité d'eau élevée, tend encore à la deifa:u£tion de la machine même. 

XL. Voyons donc de quelle manière on pourroit porter cette 
machine au plus haut degré de perfeôion, dont elle feroit fufceptible. 
Pour cet effet il s'agit de rendre la valeur de K auffi petite, qu'il :fera 
pofEble. Or, puisque f ~5, /zz 18, A = 3> Izzgzz.^! , il fera 

Y Pour 



X=Z I 
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Pottr faire mieux rapplicâcion de cette jfbrmule^ iuppofons que pem- 
dant chaque tour des roues, chaque pifton joue M fols : donc, puisque 

lejeudespiftons s'achève en — , fécondes, & que le rayon r étant 

%\ pieds, le tour d'une roue s'achève en 17,8 fécondes, on auM 

fAZZ--^ij & partant i zn ~ — , d'où nous aurons 

Le nombre (i étant dans la machine, tantôt 4 tantôt 6, on voit, qu'il fera 
toujours avantageux de le diminuer. Orpofons fA =z 6, &m=: 2, & 

ôn aura à peu près KZZi -^ , d'où la preflîon dans les tuyaux fera 

auili petite, qu'on la fauroit fouhaiter. 

* 

LXI. La quantité d'eâu élevée dans une heure par une roué 
fera donc M zz 4025 pieds cubiques, & celle des deqx roufis de 
gd5l pieds cubiques : or il en faut râbbattre quelque chofe à raifon 
de la force requife pour vaincre les frottemens, de forte qu'il femble 
qu'on pvaSh compter au moins fur 7200 pieds cubiques, ce qui feroic 
le triple de ce qu'elle fournir aAuellement. Or pour ce qui regv « 
de le diamètre des pompes, dont je fuppofe le nombre zz 2i:r, il fera 

25,7' 22763»^ Vnâ 

pieds: fuppofons qu'on ne veuHle appliquer à chaque roue que 
deux pompes pour avoir xrzz i, & le diamètre de chacune doit être 

a rz L., - ^ 4 Selon la defcription ^ eft 1 1 pied j donc retenant cette 

valeur on ftira aizi -* pieds. Mais û l'on donnoit au jeu des 

pis- 
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piftons retendue i ZZ 3 pieds, U feroit a n — ^ pieds, ou de i^ 
pouces à peu près. 

XUI. On voit par là, qu'on pourroit encore perfectionner cette 
machine en plufieurs manières diifFerentes , de forte qu'on en put 
toujours tirer le même profit de plus de 7200 pieds cubiques par heu- 
re. Comme la rouô tourne à peu près en i8'',fixjeux de piftons 
dans ce tems femblent encore trop vîtes, & l'ouvrage réûffiroit peut 
être mieux, fi Ton ne faifoit jouer que quatre fois chaque pifton.' On 

auroit donc M = 4> i = -^, & ^.'=li-\-'V(\-\ ^\ 

26,7' * ■ V ' s^ccJ^ 

qu'on pofe encore cc^z 2 , q\x czi Va, & il deviendra Xzz i, 002 
plus petit que dans le cas précédent, & partant M plus grand, & le 

diamètre de chaque pompe devra être a m —. — . Donc, fi l'on 

met l'étendue du jeu des piftons hzii\ pîeds, & qu'on applique i 
chaque roue 12 pompes, de forte que « iz 5, on aura bnzns ^ & 
partant ii ZI O, ^01 , ou le diamètre des pompes fera de 7I- pouces. 
Enfin les tuyaux montans ne porteront fenfiblement plus , que la hau- 
vsùt de la colonmè d'eau, qu'ils contiennent aâuellement. 

XLm. Puisque les formules générales, qui coulent de l'adioa ' 
de l'eau fur k roue, deviennent plus faciles à être appliquées à la pra* 
dque, fi au lieu du nombre i nous y introduifons le nombre des jeux^ 
c^e chaque pifton achevé pendant un tour de la roue; foit ce nom- 
bre de jeux zi: ft, & puisque le tems du jeu d'un piflï>n eft -r- fécon- 
des, & la drcopference de la roue, qui répond au rayon r eft n; a^r^ 
le tems d'une révolution de la roue fera IZ — , d^où nous tirons 

Y % (t*l= 
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HZZ-jT y & in:—. Cette valeur étant fiAftkuée, nous aurons r 
, ,. iTtreefh 

* ''^^ — T— r- > 

de remettant pour 7t fa valeur 3, 1459) il fera : 



desquelles formules il eft aifé de faire Tapplication pour chaque 
cas propofé. 

4. î)e la force det moulins à vent. 

Fig. a. XLIV. Que le plan de la {Manche foit perpendiculaire à la quille 

d'une aile du moulin à vent, & que MLM foit lafe£tion de l'aile 
dans cet endroit > le point L celle de la quille , & que la ligne LB re- 
, pré&nte la direâdon de mouvement du. point L. H eft ckir que la di- 
re£Hon du vent DL fe trouvera <îans le même plan, & qu'elle fera 
perpendiculaire à la ligne LB. Cela remarqué, foit la largeur de Taile 
dans cet endroit MM 'zzy , foninclinaifon à la direftion du vent ou 
l'angle DLM zz (p ; foit de plus la vitefle du vent DL ZZ ^ , la vi- 
teffe du point de l'aile L félon L B , qui foit L F zz t' ; & comme l'aile 
échappe en partie à l'aition du vent, on trouve par les régies de mé- 
canique que l'effet feroit le même, que fi un vent exprimé par la dia- 
gon^de GL tomboit dans la même d^e£tion GL fur l'aile confîdérée 
en repos. 

XLV. Or il eft auflî reconnu, que dans ce cas la force du 
vent fera z= GL^« fin GLM^. y. Mais la confîdération du triangle 

GLH 
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GLHfourmcGL.fîttGLMziGH. fin LHF = G H fin (p. Or 

ay^tLF = r,aferaFH=:^-^,dopcpH = .-^--, & 

partant GL. fin GLMzize fin P-^tr co(<p. Par conféquent la 
fbrce du vent fiir la ligne MM fera zz y (^ fin (P •*• t^ cof (P)*, & 
fi les lettres eÔç v marquent Iç nombre de pieds > qui leur convient 
par féconde > cette force fera^égale au poids d'un volume d*air 

•ZI y(eûnP^v cof (P)*. Mais comme Tair eft environ 8oa 

fois plus 1^^ que Veaii> cette force fe réduira à une maffè d^eau, dont 

le volume zz y (^ fin ^— ir cof (P)* en piedsquarrés^ fuppofé 

que la largeur de Taile MMzz^ (bit auflî exprimée en pieds, car 
comme nous ne confidérons qu'une ligne > il manque encore à Te^t 
une dimenfion pour en avoir trois» 

XLVI. Mais la diieâfon de cette force étant perpendiâulairç 

fiir faile, eUepoufiera félon ladireôion LN, Tahgle BLN étant ZZ 

DLM ZZ ^ : il faut donc faire la réduction de cette force fur la di- 

reétion LB^ feloç laquelle le point L fe meut> & alors la force du vent> 

y cof © 

qui foUicite laligne MM dans kdireftion LE ferazi*'^^ (efmP- 

soooo 

V co£(py: & fi nous donnons à cette ligne MM une largeur infini- 
ment petite dxy fur laquelle le vent agiflfe avec là même force, alors la 
force, qui en réfulte pour faire tourner Taile félon la dire£lion LB 

y dx cof © 

fera ZZ- (^e^p^v cof i^^L* en pieds cubiques d'eau. Cette 

50000 

formule étant trouvée, il ne fera pas difficile d'en faire rapplicadon à 

celle, qui agit fur une aile entière d'un moulin à vent. . 

y 3 XLVIL 
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Fil^. 3» XLVn. Soit donc OâABB une aile endere d'un moidinà 

vent, & O Taxe, autour duquel l'aile tourne, en forte que Taxe tom- 
be dans la direction du vent. S<nt la longueur entière de cette aile 
OCD zz/, & en prenant une partie quelconque OL iz; x^ foit la 
largeur qui y répond MLM m J^j & Tinclinaifon de la direâion du 
vent fur l'élément MMmm foit zz. <P. De plus foit u la vitefle de 
Taile au point D , & puisque u i/zn r : ;r , la vitefle au point L fera 

vzz-jri donc la force du vent furTélément MMmmZZydx félon 

la direôion defon nwuvement fera ZI — ^ ( ^ fin^ - -77 cof tf> ) 

joooo ^ f y 

en pieds cubiques d'eau, prenant e pour l'eipace en pieds, que le vent 

parcourt dans ime féconde. Cette force élémentaire étant multipliée 

Xîi 

par la vitefle -7- , que Taile g dans cet endroit , donnera T élément 
du moment de mouvement de la force du vent fur Taile, quifc- 

XLVin. Soit comme Ton feit ordiniairement Tangle (f> par toute 
la longueur de Taile le même, & que Taîleaitaufli par tout la même lar- 
geur AAn: BB zzà: à caufe de y ZZ.h Télément du monwit de 
mouvement fera : 

Ai/cof<P j f r <^« leux ^ ^ -.^ , uuxx ^^,\ 
yoooo/ V ^ ^^ ~r ^ cof^ H^„ cof^»^ 

dont rintégrale fera : 

cette confiante C doit être telle que po&nt ,jr rz O C ^ T intégrale 
évanouïflè. Soit OC:Z2k^ & cette confiante fera : ' 
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Pofons maintenant x zzOD:z:fiàc lejHoment de mouvement fur 
toute l'aile fera : 

& fi :1e moulin cft garni de quatre telles ailes, le moment de mou- 
vement de la force du vent fêra ; 

XLDC Donc, pour que ce moment devienne le plus grand quil 
eft poflîble, on trouvera la vitefle Uy dont les ailes doivent tourner 
a leurs extrémités D. Car pren^t les diJSèrentiels y en fuppofant 
la feule quantité 1/ variable, on aura: 

d'où Ton rire : 

Du %ne anAigu + il faut que Tinférieur - ait Ueti: car le'iupérieur . 
4onne le cas, où faile 6cb){^ presque tout à fait i l'impulfioti du 
vent, ce qui eflim cas où le moment du mouvement devient le plus 
petit, comme Tautre a lieu fi «m o« Donc, pout que ce moment 
foit le plus grand, il Êiut faire valoir le ligne inférieur — ^ de forte 
que le figne radical devienne ibutraâif« 

L. ï^uisque la diftàiicè OC zn k efè ordinairement extrême^ 
mentpetitepar rapport à la longueur entiete des ailes OD HT/, nous 
pou^ns pofer kzn o^ ôl nous obtiendrons : 
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foit pour abréger -= ZZ J, de forte qpc u::z9e tang^, & le 

moment du mouvement de toute la force du vent deviendra : 

12500 ^ • ■ * ^ 12500 8t 

68+51/10 e^fhûnip^ 

donc Fa n: — . , 

729 . 12500 

d'où Ton voit que le ligne inférieur donne le plus grand moment du 
mouvement. Ainfi il faut établir la vitefle de Texo-émité des ailes 

8-ViO '^ A ft o 

uzz . ^tang^zzo, 537525 ^tangÇ)^ «Ion aura: 

9 

729 * 12500 '■" 108726 

LI. n femble delà que plus Tangle (f> feroit grand, plus auffi 
forte feroit Taftion du vent, & qu'elle deviendroit la plus grande, fi 
Tangle (p étoit pris droit j mais il faut confidérer, que la viteffe u de- 
viendroit alors infinie: or on comprend aifémcnt, que ce cas feroit 
îne^utable, à cmife de a ZZ co, & F zz 0. On prend communé- 
ment cet angle de 55^, de forte que tang (PzzVzy dedans cecas 
on aura : 

«n 0,76018^ 

& Fazz — - — . 

199743 

Or fi Ton mettoit ^ zz 60 V <>« wroit : 

' «zz 0,93102^ 

& Fttzz t'^^ . Mais 

1^7395 
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Mais fi Ton ne ûàSoit cet an^e <P que de 4)^, on auroit: 



3075?;. * 



& F.= ^y^ 



Ln. Suppofons] donc qu*on employé un moulin « vent pour 
élever de l'eau i Taide des pompes > & que le plan des ailes fafTe avec 
la direûion du vent un angle ^~ J4^, 45^ ou^ donc la tangente 
foit zz V2. Et puisse la vit^ à la diflanee ZZZ= / de Vae eft 
ZZ o, 7^01 8^ pieds par féconde > la circonférence étant ZZ 2 Ttf^ les 

% TC f 

aUes doivent faire une révolution entière en -— — Secondes ZH 

0,76012 e 

f 
8, 26 s 4 ^ fecondes. Pofons comme auparavant ^ que pendant une 

révolution des ailes chaque piflon jouS ^ lois, & le tems du jeu fettjk 

8,2654/ -. , j 2h 8,2654/ ^ 

^ — i^ ZZ t fécondes, donc — =; — — -^ , & partant 
fAf ^ ta fJLe ^ ^ 

. _^ êpLh 0,24197 iiié 

2,2654 af af " 

d'où l'on trouvera les déterminations fuivantes, 

> — i ^ v/^i J- OyOi97lf±Fo^\ 

^-"^^^K^ -^—fcTii ) 

K^Lnbeg 

un. Or dans le.caa^.que mnis fuppofqns, sious avons trouvé 

eHA 
F a :r: — ^^ — , loqueHc valeur étant fobflituée donne 
159743 

mm. ii tMsd. Tôm. vm. Z ^ = 
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D'où l'on détenninera les quantités /», *, f , & jtt, en forte que la vafeu^ 
de \ devienne la plus petite. Alors non feulement la preflîon fur les 
tuyaux en tas, qui vaut la hauteur z: Kj', fera la plus petite, mais 

3600 e^fh 

tuffi la quantité d'eau élevée dans une heure M == J^^j);^ 

- . '^fh 
fera flUiC la plus grande. Or il fera M «.»_- ' ■ . ^ -^ 

pieds ^biques ; où il faut fe fouvenir, que e marque la viteflè du 
vent, /la longueur des ailes, & ^ la largeur ; & que les ailes doi- 

irent achever leurs révolutions cû8,2^H - fécondes. . 

5. DefappUc(aimhplu^étt^Afttdgeufedesfircef^^ 
nature quelconque. 

LÏV. De quelque nature que (oit la force, par laquelle on veut 
mettre la machine^ qui doit élever de Peau, en mouvement, flya 
toujours un certain degré de Vitefle, fous lequel le moment de cette 
force devient le plus grand Soit donc a ce degré de vitefle, comme 
nous avons fuppofé jùsquicî, & F la force même^ de forte que F« 
foit ce plus grand moment, & que cette force agiflè, comme il fe 
{Pratique or^airement^ for une roufi doitr le rayon ^iz^r^ La 

circonferenoe fera donc 2: a ^r , que k force décrira en -— fecon 

des. Que les piftons des pompes achèvent f4 jeux pendant chaque 
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tour de la rou€, & le tems d'un jeu fera z: fécondes. Ce teins 

ni h 

tyant été cy -defllis déterminé de t— fécondes, nous aurons -r "j 

t d i 

LV. . Pour la quantité d*eau, qui fera élevée dans une hsart 
elle fera, comme auparavant, M ~ — pieds cid>i^ies, & la 

preflîon fur le tuyau en bas znKg. Or mettant pour i la valeur trou- 
vée, celle de K fe trouvera par cette formule : 



— X . y/' , j. 0,0815 f« y tttt/ \ 



TT 

& deptiis le diamètre des pompes fera 

"" \\i.nbg 

* où tn mflrqae le nombre des pompes. Et fi nous pofoos pour S" ft 
valeur 3, 141 55 ces formules deviendront 

* ^ V* ^ 38, 547 rçcggJ 



. = y.4^ = ay: 



Fr 



%li,nbg "Kfknbg 

00 il fera 4 a b"^ r^ , quandté propordooelle â la oqpadté 

d'une potnpe. 

LVÏ. Comme le nombre i,a73a étant multiplié par «• *pro- 
.diût exaâement 4, il fera i propos de rechercher de même forigine 

2 a du 
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du nombre o,o8i j , pour voir d'un coup d'œil, de quels nombres il 
èft réfulté. Oir fi nous remontons fucceflîvement à la première four- 
ce , no^ verrons, que tant la réduftion du tems en fécondes que le 
rapport du diamètre à k circonférence y concourent. Car les origi- 
nes fucceflives fe trouvent : 



I. 0,0815 zz ; n. 12,27a zz: 



12,272 0,16257 

m. o,i625>7 = ^^-—r^î IV. 0,89^8 = a. 0,4484 

V. 0,4484 = ^^7 î VL 12611 =: 2-3J57yîr 

vn. 3JJ7 zs; ^~ i vm. 500 = f. 3^00 

Donc, fî nous remettons ces valeurs^ nous en obtiendrons les valeur^ 
originaires de ces nombres : 

î8oo.i25V5r ^^ Viooor ^ ,^ a „ 

la^ii = — ^ïTTTir— > 0,4484 = ■•■■■, "î 0,85^8 = 7-7 >^^ 000 r 
y 1000 125 125 

a 4 8000 64 12 fT 

b.i6aQ7rz — • — r* loooîTzz — — zz-^-^î t2>a7a r: — ^— 

de eofio 0,0815 — 7I71F* 

LVlt. Si donc le moment de la force F^ eft donn^ & que cha* 
que pifton fafle fA jeux, pendant une révolution de la rooS pnndpalei 
à laquelle la force F eft appliquée , nous aurons : 
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V -^ i2$7nrrccgg/ 



F r 



Klinâg 
m. La preffion au bas des tuyaux monrans p zz K g 

36ooFtt 



IV. La quantité d'eau élevée par heure zi 



^S 



V. Le tems d'un jeu de piftons fcrt nr fécondes. 

Où a faut fe fouvenir^ que a marque le chemin, que la force F étant 
appliquée à la diftance r de la rouë^ fait par féconde^ c efl: le diame^ 
tre du tuyau montant^ g la hauteur du réfervoir à laquelle Teau doit 
être élevée , / la longueur des tuyaux de conduite,^ a n le nombre des 
pompes, a le diamètre de chaque pompe, & ^ leur hauteur, ou plu- 
tôt l'étendue du jeu des piftonS> toutes ces quantités étant expofées en 
pieds de Rhin. 

LVnr II faut donc fitfefaîre aux conditions marquées dans Ie$ 
ftttmerosi & Il en y réglant la machine, pour que la force F appliquée i 
la diftance r de la roue, principale puifle fe mouvoir avec lavitefle prefcri- 
te (% , & par là inq>rimer à la machine te mouvement convenable. Or 
j'ai fait voir> de quelque force qu'bik fe ferve pour cet effet, que Ir 
quantité même de la force dépend du degré de viteflè> dont elle f«. 
meut, de qu'il y a un tel degré de vîtefle, auquel répond le plus 
grand moment de mouvement de cette force, qu'il eft toujours avan- 
tageux d'employer dans la pratique; pmsque parce moyen on eft en 
état d'élever la plus grande quantité d'eaû dans un tems donné, pour- 
vu qu'on rende la valexjr de K aullî petite, qu'il fera poffible. Voyons 
donc par rapport aux difiërentes efpeces des forces, quelles feront les 
conduions > fur lesquelles ij faudra régler la machine. 

2 3 IUL 
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UX. Suppofons donc t^. qu'on veuille employer m hommes 
a la machine, qui appliquent leurs forces à la diffancer delà rouS: & 
nous avons vu que leyr moment fera le plus grand, û leur vitefle eft 
de deux pieds par féconde , de forfe qu'il foit a ZZ 2 , & la force mê- 
me vaudra ^ m pieds cubiques d'eau j il fera donc Fa ZZ ^ iw, & 
Faa ZZ^m. Pour mettre la machine en état que ces m hommes puis- 
fent marcher avec la vitefle a ZZ a , il la faudra réglée fur les coadû 
tions fuivantes : 






n. azZiV^ — r =V -7 r-. 

Et alors il fera : 
' la preflion dans les tuyaux en bas ZZ T^^" 

la quantité d'eau fournie par heure zz -^r pwds cubiques 

& le tems d'un jeu de piftons zz — • 

LX. Suppofons 2^. qu'on veuille employer m che>^ux pour 
mettre la machine en mouvement, & leur moment fera le plus grand, 
fï leur vitefle eft de 4 [Heds par fécondes. Nous aurons donc azZ4 
& la force fera F zz f «r : ou, de peur que cette force ait été fuppofée 
trop grande, pofons feulement F ZZ | iw ; de forte que Fa zrio «1 
& Fda zz 401» : & la machine doit être réglée fuivant ces formules: 

V^ 12$ Trirrccggy 
îT ,y f«^^ _w lomr 



2'KiLnhg Kfkfibg' 

Or la machine fe trouvant dans cet état, les chevaux pourront fiiivre 
leur mouvement de 4 pieds par féconde, & la preflion dans les tuyaux 

4 en 
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eh bas vaudca h hauteur ZZ 7^ & la quantité d eau fournie par hçure 

m ^— r- & k tems d'un jeu de piftons fera iz — fécondes. 

D où l'on voit qu'un cheval vaut plus que 1 3 hommes dans cet ou- 
vrage, le refte étant égal 

LXI. Suppofons en troifîème lieu, qu'on fe ferve de la force 
d'un courant d'eau, qui vienne frapper fur tme roue, dont 

la longueur des aubes îbit znf pieds 

la hauteur des aubes foit m h pieds 
& que la viteffe de la rivière foit de e piecb par féconde : foit le ■ 
rayon de la rouô jusqu'au centre des forces de l'eau zr r , & pour 
que le moment foit le plus grand, il faut qu'il foit (lzz\ e^ & il fera 

Fzz-^^^/^î donc Fazz— — ^y^ & ^^azz-^—eHk. 
II2Î "^ 337Î •^ 10125 •" 

De là les conditions de la machine feront : 

I. x=i-f-vCiH îiieiî^H_Y. ■ 

E tfZZaV i r- ou a^bzz— — z • 

ii2SK^nbg iizsT^ng 

128 ' €^fh 
Et il deviendra f m Kg y M ZZ . ~- pieds cubiques 

& le tems d'un jeu de piftons t ZZ . 

LXn. Soit maintenant 4^. la force du vent, qui doive mettre îâ 
machine en mouvement, & qu'on fe ferve pour cet tSét d'urt moulin 
garni de quatre ailes, dont chacune ait / pieds de longueur fur A pieds 
de largeur, & que la furfâce des ailes Mk avec l'axe ou la direAion du 
vent un angle ZZ (p. Cela pofé, fi la viteflSb du vent eft de ^ pieds par 
féconde, le moment de la force du vent fera le plus^ grand, fi la viteflS: 
des extrémités des ailes eft : ^ - ^ ZZ. 
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= ^^^^— ^ ^tang ^r:o,S375iS^ tang^; 
& alors le moment fera : 

~" 729 * 12500 "^ 10872$ 

S*- Vio 
Pofons donc « ZZ e .rang (P ZT o, 5375^5 ^ tang ^ > 

& le rayon r zr/, puisque la vitefle a répond à ce rayon /, & les 
formules fupérieures donneront les conditions requifes. D'où il s'en* 
fuit que la quantité d'eau fournie dans une heure fera: 

M ZZ ^ • \ ' «ZIZ - • ^ • 

81.125 ^ Kj^ 302 7v^ 

LXm. Les valeurs de Fa 6c « état multipliées & divifées 
enfemble donneront: 

^^^^ ^/^fin<p4 g^ p,^ ^</'^fin^^cof(fi 
202271 cof^' 58443 

Donc les conditions du meilleur état de la machine feront : 

IL <f .. 3 K — T r ï — . 

Le tems du jeu des piftohs fitra donc : 

o,2687^jH'iang© ^ .tt«cang(p' 

d'où l'on pourra en chaque cas propoTé définir la plus avantageufe 
di^oiition de toute la naacfaine. 

♦ ^» ♦ 

MA' 
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MAXIMES 

POUR ARRANGER LE PLUS AVANTAGEUSEMENT 

LES MACHINES DESTINEES /i BLEVE& DE l'baU 
tAK LE. MOT EN DES POMP«S. 

PAR M, EULEI^ 

I ■■ 

iJès qu*on a formé le deflèin d'élever de Teau à une certaine hau- 
■*^ teur par le moyen des pompes, la première, choie, à laquelle il 
£aut avoir égard, fera la.namre d^ forces, dont on veut fe fervir pour 
mettre la machine en mouvement. Si Ton a la commodité d'une rivierp 
affés rapide, ce fera fens doute la meilleure occaûon^ qu'on puifle ^b^- 
haiter, pour en tirer une force perpéraelle qui maintienne lins aucij- 
ne dépenfe la machine en a£Uon : on tirera le même avantage de pe- 
tits ruiffeaux, s'il s'en trouve, pourvu qu'ils ayent affès de chute pour 
&ire tourner une roue ; car dans ce cas ce qui manque par rappoi^ 
m la quantité d'eau, fera récompenfé par le plus grand d^^ré de vi- 
teflè, dont l'eau &appe les aubes de la roue. Au défaut d'un courant 
d'eau, pour mettre la machine en mouvement, on peut fe fervir de 
la force du vœt; mais cette force eft trop varid>ie,pour procurer une 
action perpétujdle dans la machine. H ne fera pas donc à propos de 
recourir à cettç force du vent, que lorsqu'elle eft capable de fournir 
dans le réfervoir en peu de tems atttant d'eau, qui puifTe fuffire à si- 
tretemr la dépenfe pour un afiës long tems, jusqu'à ce que le veqt 
fbumifTe de nouveau. Si Ton ne craint pas les^dépenfes pour l'entra 
tien des forces mouvantes, on y peut employer des hommes > ou des 
à0m.diFJtéd.TotauVm, Aa che- 
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iibevàtix> dont ces derniers font capables ifuppléer 4 une fco^e ai^s 
^corifidérablc d*un courant d'eau, vu qu'un feul cheval peut produire 
le même effet qif une douzaine d'hQmmes> qui travaillent de toutes leurs 
forces. Ce n eft pas qu'un cheval exerce aÂuellement une force 1 2 fois 
plus grande qu'un homme, mais puisqu'il eft capable d opérer avec 
une plus grande vitefle , d'où dépend principalement la quantité de 
l'effet. ' On pratique auflî des machines, qui foht mifes en mouvement 
par l'aélion du feu; mais celles-cy étant d'une difpofitîon toute particu- 
lière, demandent *aufC une discuflion, à part, & ne peuvent être mifes 
au rang de celles dont je viens de parler, de desquelles je me propole 
d'enfeigner la plus avantageufe conftruÂioa. 

§. n. Ayant fait le choix de la force, dont on veut fe fervir 
poiur tttettre les pompes en â£tion, foit qu'on y veuille empfoyer des 
hommes ou des chevaux, ou d'un courant d'eau, ou le vent, il faut 
avant toutes chofes fixer la vitefle, avec laquelle cette force doit agir. 
Car, comme j'ai fait voit dans mes Pièces précédentes fur cette matière, 
il y a toujours un certain degré de vitefle, avec laquelle, fi la forcé agit, 
eHe produit le plus grand effet, de forte que fi la même force agifibit 
ou avec tme plus grande viteflê, ou avec une phis petite , l'effet fwoit 
toujours moindre, & la quantité d^eau élevée au lieu deftiné ferott {dus 
petite. D eft donc de la dernière importance de connoître bien ce de* 
gré de vitefle, qui convient le mieux à la namre de la force, dont on 
veut fe fervir, pour en tirer le plus grand profit : & pour cet efîèt on 
comprend aifément, que toute la machine doit être difpofëe ainfi, que la 
force y étant appliquée, puifle agir avec ce degré de viteffe , ce qui 
fera le fujet dôs régies fuivantes, qui regarderont plus particulière- 
ment h conflruélion des pompes, & de toutes les parties de la ma- 
chine j après que j'aurai indiqué le plus avantageux degré de vitefle, 
qui convient à chaque efpece de force, qu'on veut employer pour 
mettre k machine en mouvement* 

MA- 
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MAXIME L 

§. m. Si Van veut èmfkyer dèt âommespaur mettre la tMâchi-^ 
ne en mouvement ^ il fma que la viteffi de cbaamjbit de 2 pieds pm 
féconde. 

Si donc les homims appliquent leurs forces \ faire toismer une 
rou6, on connoitra d'abordle rems, que cette roue doit mettre à ache- 
ver &s tours. Car, po&nt le rayon de la roue ZZ r pieds, à Texpré*' 
mité duquel la force des hommes eft appliquée, & que i : t fbit le 
rapport du diamètre à la circonférence d*un cercle, le chemin dçs hom^ 
mes pendant un tour.de la roue fera 2;rr pieds, qui par çoniéquent 
doit être parcouru en icr fécondes. Or lavaleur de prêtant zz 3,141 59 
b table cy-jointe montrera pour chaque longueiu: dp ;*ayon de la rou^ 
à l'extrémité duquel la force des hommes cA appliquée, le tems d*unc 
révolution dç çeii» roue, , .. 



ayon dé la 


Tems d*iine 


Rayon de lai Tems d*une 


roQeen 


révolution en 


' roue en 


révolution en 


pied^' 


fécondes. 


picdj. • 


iècondâs. 


I 


3 


II 


344 


2 


«i. 


12 • 


371 


3 


^\ 


13 


40 1 


4 


! I2i 


14 


44 


J\ 


I5| 


15 


47- 


^ 


l8f 


M 16' . 


50f 


7 


22 


17 


53i, 


8 


«5 


18 


56* • 


9 


aSf 


• 19 


59 f 


10 . 


3ii 


20 


. <5^l 



Ai » 



MA- 
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M A X I ME II. 

§. TV. Si l^^n veut employer des chevauy: pour mettre h ma- 
cii^een ntaupêniefti^ hir affitm Jèra la ph^g^^ande^ quand onferapat-^ 
courir à chacun un chemin de 4 pieds par fécondes. 

Donc k vitefle k plus avantageufe d'un cheval étant le double de 
cdle d'un homme, fî Ton àrtele les chevaux aux rayons d'une rou6, 
ils k feront tourner dans la moitié du tems : de forte que pofant le ra- 
;pon de k roue zz r pieds , à l'extrériiité duquel là force des chevaux 
cft appliquée, le tems d'une révolution de cette roue doit être àt^mr 
iêcondes, d'où l'on pourra conftruire une pareille table, qui montre 
te tems d'une révolution de la roue, pour chaque nomJ^re de pieds^ 
^e contient le rayon. 



Rayon de la 


Tems d'une 


Rayon de la 


Tems d'une 


roue en 


révolution 


roue en 


révolution 


pieds. 


ea fécondes. 


pie4s> 


en fécondes. 


10 


I5i 


30 


47 


12 


iH 


32 


50i 


14 


22 


34- 


53i 


16 


a5 


36 


56* 


18 


28i 


38 


59% 


20 


3ii 


40 


62I 


22- 


■ 34Î 


42 , 


: 66 


«4 


37i 


44 


• 69 


26 


40i 


46 


7^i 


28 


44 


48 


75i 


30 


47 


50 


. 78i 



$. V. ' Comme la ^ce des hommes & des chevaux eft trop 
variable, de partant non fufceptible d'une mefure exaâe, on ne peut 

pas 
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pas ibutenir que lés déterminations^ qœ je viens d'établir, fbient vrayè? 
i la rigueur. Elles font déduites du travail > que des hommes & des 
chevaux, lorsqu'ils le trouvent dans im bon état, peuvent foutenir 
Quelque tems fans fe tuop^ ^guer^ 6c par là' oa comprend aiféinent 
que les circonftances peuvent tellement varier, que les déterminations 
données en devroient fouffrir des changemens fort cbnfidérables. AuÎK 
ne les ai -je rapportées que comme approchantes de k vérité, & 
pour avoir quelque fondement, qui puiflè lêrvir à y établir les déter-. 
ihinations fuivantes. H n'en eft pas de même de k force de Teau & 
du vent, qui ne renfermant rien de volontaire eft fufceptible de déter- 
minations phis précifes , desquelles il ne fera jamais i propos de s'écar- 
ter confidérablèment* 

MAXIME IIL 

5, VI. 5? Von veut fefervir d'un courant i^énu pour mettre 
parjbn impulfion la machine en mouvement^ il faut que la vitejfe def 
parties , qui en font immédiatement frappées , fit le tiers de la w-- 
tejfe ahfolué de Veau. 

On fe lert ordinairement des roues i aid)es> qui reçoivent rim- 
pulûon de l'eau , & comme ces aubes ^ont une étendue confidérable, 
dont chaque point i raifon de fon élo^nement de faxe de k roue re- 
çoit une viteâe particulière, on confîdére fur les aubes un milieu, au- 
quel comme daro un coitre fe réfinit toute k force de Timpuiion. Ce 
fera donc ce centre des aubes^ dont la vîtefle doit être le tiers de celle 
du courant d'eau , qui vient frapper comre les aubes^ Ainfi fâchant 
k viteflë de l'eau, & k difiance du centre des aubes i Taxe de k rouS> 
on en déterminera le tems^ que k roué doit mettre à achever fes ré- 
volutions. Car, pofant k vitefle du courant d^eau de e pieds par fecon* 
de, dcle rayon de k rouë^ ou plut^ k diffance du centré des aubes 
à l'axe de la roue ::z r pieds , k circonférence du cercle fera zz a ^r 
pieds 5 & comme chaque point de cette circonférence doit parcou- 

Aa 3 rir 
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rir ie pieds pa^ fécond^ li circoa&rence entière fera déctice en 

!--. fécondes, de ce fera le tems d'une révolution de la rou& Par 

e 
oonféqiKQt i caufede t = 3>i4i 59 chaque révolution de la roue fe 

doit achever en ^ ■ fécondes: ce tems fera donc toujours, corn* 

melerayondelarooedîvifépartavkelfe d^ courant. 

§, VIL Lorsqu'on fe fert d'un moulin & vent pour tAettre la 
madbine en mouvement, il y a aufH un certain degré de viteflè donc 
les ailes doivent tourner, afin que FefFet devienne le plus grand qu'il 
eft poilible; mais ce degré de vitefle d^end non feulement de' celle du 
vent & de la longueur des ailes, mais encore outre cela de l'angle, que 
la furface des ailes forme avec la dkeâion du vent, ou avec Taxe au- 
tour duquel les dles tournent, puisqu'il faut toujours, que l'axe ibic. 
cxaftement dirigé vers le vent. On met ordinairement cet angle de 
54^, 45', & c'eft en effet celui, où Pimpulfion du vent devient la 
plus forte , tandis que les ailes font en repos. Mais, dès qu'elles fe 
trouvent elles mêmes en mouvement, & qu'elles échapent en quelque 
manière i l'impulfion dû vent, la chofe n'eft plus la même, & on trou- 
ve qu'un phis grand angle produit un meilleur efibt ; il y a même en 
France dc^ machines à vent, où cet angle eft augmenté jusqu'à 72 de- 
grés. Cependant il n'eft pas polfihle de àé&air en] général la plus 
avanuigeufe quantité de cet an^e, mais il faut avoir éfficd i l'opération 
toute entière delà machine pour déterminer cet angle avec plus^de pré- 
dfion. Je remarque feulement, que pour lapluspart, cet angle fe trouve 
bien au delà de ^o^, & qu'il peut monter même presque jusqu'à 80^ 
ce qu'il fiii)t entendre des extrémités des ailes; car il eft toujours bon. 
que près dis l'axe même cette inclinailbn ne furpafle pas fenfiblement 
54^, 45', de forte qu'il feroitjivamageux de changer cet angle par la 
longueur des ailes, & de Taugmento: de plus en plus vers leurs extrémités. 
Mais avant que cette variabilité foit bien établie, je fuppoferal cet angle 

le 
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le même par toute la long^ut des ailes > que je marquerai par la lettre 
(p, dont la vakur fera connue dans toutes les machines i^ellement 
tfKfoitées. 

M A X I M E IV. 

§. VIIL Pour qu^un moulin à vent produifi le plus grand 
effet y il faut régler Jbn mouvement en forte ^ que la viteffe de t extré- 
mité de fes ailes foit à la viteffe abfoluë du vent , à peu près comme 
la moitié de la tangente de P angle ^ fous lequel le vent frappe les ai- 
les, au finus total. 

Pofant la vitefle du vent ZZ e, en forte que e marque Tefpacc 
que le vent parcourt en une féconde , j'ai trouvé dans mes recher- 
ches précédentes y que la viteflê des ailes à leur extrémité doit être 

ZZZ ^tang<Pz= 0,537515 f tar^(p, cequinedifièrepasfen- 

fiblement de | e tang ^. Pour en déterminer le tems d'une révolu- 
Bon entière des mies , il âut confîdérer leur longueur que j'ai nom- 
mée zr/; & la circonférence décrite de ce rayon fera ZZ a îr/,' ce 
qui eft le chemin, que les extrémités des ailes doivent parcourir dans 
une révolution avec leur vitefle de 0,537515 ^tang(p par féconde. 
Donc le tems d'une révolution des ailes du moulin à vent fera ZZ 

= ■■ , Z^ ;=: fécondes, ou bien de iil^?^ fécondes, 

0,268762 ^ tang ^ ^t^nr/n 



d'où l'on voit que plus l'angle (p, fous lequel le vent frappe les ailes, 
fera grande plus auflî vite doit être le mouvement des ailes. H en eft 
de même, jdus la vitefle du vent r fera grande, & partant fi le vent de- 
vient ou plus fort ou plus foible, il faut que le mouvement des ailes 
augmente ou diminua dans la même raifcm. De là il s'enfuit, que fi l'on 
mot Tangle (P de 54^, 45', le tems d'une révolution des ailes fera 

ZZL ilî^i^ïecondes. Or fi cet angle étok de 71^ le tems d'une 
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V 

révolution des ailes devroit être n ^-^ — - fécondes : ou le mouvc- 

e . . > 

tnent du moulin devrdit être plus de deux fois autant rapide que daœ 
le cas précédent. Cependant il ne s'eiifuit pas de là, que l'effet fera 
le do^ible, car pour que la machine puiffe marcher fi vite, il en lâut di- 
minuer les obftacles, que la force a à furmonter; ce qui fera mieux 
éclairci dans la fuite. 

§. K. Ayant réglé le plus avantageufement la vitdle, dont la for-' 
ce qu'on aura choifîe^ doit agir, il en faut en fécond lieu confidérer 
la quantité, pour eitimer la quantité d'eau, qui en pourra êltre élevée 
jusqu'au réfervoir dans un tems donné. Par là on fera d'abord en ét^ 
de connoitre, fi cette quantité d'eau élevée fera fuffifante pour four» 
nir à la dépenfe, qu'on fe fera propofée, ou on en pourra modérer la 
dépenfe même. Si l'on fe fert d'hommes ou de chevaux, ce fera leur 
nombre, qui détermine la quantité de la force, puisque la force de 
chacun eft regardée comme connue, & eft d^'à introduite dans les for- 
mules fuivantes. Pour ce qm regarde la force de l'eau, elle dépend pre- 
mièrement de la vitefle, dont elle vient frapper fur lés aubes, fuppo- 
fé que la roue foit encore en repos, puisqu'Û s'agit ici de la vitefle ab- 
fûluë de l'eau 3 en fécond lieu, cette force dépend de la furface des au- 
bes, qui en reçoit les impiilfîons : or la fiirface eft déterminée pair 
leur largeur & leur hauteur , en cas que l'aube tout entière foit frap- 
pée par .l'eau. Mais quand ce n'eft qu'un trait d'eau, qui choque con- 
tre les aubes , fans en remplir toute la furface , on ne doit prendre que 
lalatgeur de ce. trait au lieu de celle des aubes. Cependant dans ce 
cas, puisque l'eau eft réfléchie, & qu'elle découle fur les aubes vers 
les côtés, elle y exerce encore xme force particulière, dont l'efïet de 
rimpulfîon fera augmenté, & l'expérience jointe à la théorie a fait voir, 
que dans ces cas la force eft presque double^ de forte qu'il faut prendre le 
double de la feâion du fil d'eau pour ce qui répond dans ce cas à la 
furface des aubes, pourvu qu'elles foient.aflés larges, pour recevoir ce 

fup- 
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&pplétâcèt1âe ^)9ce« Car files ai^ n'étxnentpasphis hi^, que 
Je âoit trait <f oaQ, on ne devroit praod» que la ûmipk feâbn, tout 
^onxne dans le premier cas^ ûà l!aube tout eodere «ft frappée par 
Vcmà. La force du vent fiv* les ailes d'tm moulin fe décermihe premiè- 
rement par leur nohibre, qui eft ordinairement de quatre^ & de la 
longueur Ôc largcurâe di^qm aHe : mais enluite auflî de la viteflè du 
vent. De plus il entre auifi dans cette déterminatioh l'angle, dont h 
iur&ce des aifes eft indinée par rapport à l'axe > qui eft celui fous le- 
quel le vent y frappe : mais je fuppofê ici, qu'en cfaa^e cas cet angle 
eft déjà déterminé. 

§. X. Comment cette quantité de la force mouvante doit eih 
trer dans le calcul, cela deviendra plus clair par ce que je dirai de la 
plus grande quantité d'eau, que la fcM-ce fera capable d'élever à une 
hauteur donnée. J'entends par cette plus grande quantité d'eau, celle 
qui feroit élevée effe£favcment, fi la machine étoit dans Ion dernier 
degré de perfeftion , & qu'elle fût délivrée entièrement du frottement 
& de tous les autres obftacles, qui en diminuent l'effet. Ce n*eft 
donc pas, qu'on puifTe jamais efpérer d'éleyer aftuellement cette quan- 
tité d'eau, que je nomme la plus grande, par une force propofèe, mais 
cette détermination fervira à nous faire connoitre VcSét du plus haut 
degré de perfê£Hon, Ôcoiifera en état de juger par le déchet, qui 
ie trouvera aftueÙement dans une iliachine, combien elle eft encore 
éloignée du plus haut degré de perfection : on comprendra aufïî, qjie 
plus là quantité d'eau élevée à une hauteur donnée par une machiné 
propofèe , approchera de la plus grande quantité poffible , . moins auâl 
cette machine fera éloignée du plus haut degré de perfèétion dont eUe . 
eft fufceptible. Je déterminerai donc cette plus grande quantité d'eau 
pour chaque efpece de forces, dont on voudra le fervir à mettre en 
mouvement la machine , & enluite je détaillerai ks régies, à l'aide d^ 
quelles on pourra approcher autant qu'il fe^ poffible> de ^ plu;^ 
grande quantité d'eau j c'eft à dire ces r%les aboutiront à porter I4 
hÊim.diFjicsd.TQm.\m. Bb machine 
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mftchme an pids htntt degré de perfection /dont die eft fofceptible. 
Il faut donc r^^xurder la plus grande quantité , que j'affignerai pour 
chaque force , comme Tafymptote d^une courbe, qu'on ne fauroit jar 
mais atteindre, & encore moins furpafler, mais de laquelle on tâche- 
ra d'approcher autant qu'il fera poifible. J'exprimerai cette quantité 
d'eau par le nombre des pieds ctd>iques, qui feront élevés pendant 
une heure, & pour cet effet je marquerai toutes les autres meiures en 
pieds: car on ne pourra donner une mefiire plus claire de cette quan- 
.dté, laquelle femble mifli de beaucoup préférable à celle des pouces, dcnit 
les Auteurs hydrauliques fe fervent ordinairement : cependant il eft aifé 
de réduire l'une i Tautre, en remarquant qu'un pouce d'eau fournit 
34 pieds cubiques pair heure. 

MAXIME V: 

§. H. Pouf trouver la plus grande quantiti i^eau^ qt!un cer- 
tain nomhre d'hommes fera capable a élever dans une heure à une hau- 
teur donnée^ on n'a qu^â multiplier le nombre des hommes par 2700, &* 
à divîfer le produit par la hauteur exprimée en pieds : le quotient don- 
nera la quantité d*eau cherchée en pieds cubiques. 

Si nous pofons le nombre des hommes, qu'on veut appliqiKr a 
la machine z= ^, la hauteur du réfervoir au defliis de l'eau, où l'on 
puifez:^ pieds, là quantité d'eau qui y fera fournie par heure fera 

ir; — pieds cubîquss ; fuppofé que la machine fe trouve dans 

fa plus grande perfeftion, qu'on ne fauroit jamais atteindre dans la 
pratique^ Ainfî la quantité d'eau qui fera aâuellement poufiëe à la 

jfiauteur^ par m hommes, iêra toujours moindre que --^ pieds 

S 
cubiques par hetiré i & la machine fera diamant plus parfaite, plus 

on approchera de cette quantité. Donc, fâifant abftraéHon de tous les 
0bftacles, dont il eft impoflîble de dégager les machines, il ièmhie 

' ' qu'un 
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quMn feul homme feroit capable d'élever 2700 pieds cubî<|tfes d^eati H 
la hauteur d'un pied pendant une heure, ce qui paroitra contraire X 
L'expérimce, & cela avec raifon. Mais il faut fe fouvenir que dans le 
calcul, d'où cette détermination découle^ j'ai fuppofé e}q)reffêmenr, 
que la hauteur, à laquelle l'eau doit être élevée > efl: incomparablement 
plus grande que la hauteur des pompes ou que la levée des pUhms» 
D'où il s'enfuit, que cette régie que je viens de donner ne peut avoir 
lieu , que lorsque la hauteur g eft fort grande par rappon au jeu des 
piftons: donc, fi la hauteur d'un pied n'a pas cette propriété, on ne 
doit pas être furpris, que la conclufîon eft étrange. Cependant û 
l'on conflxuifoit les pompes en fone, que ie jeu de leurs piftons leroit 
extrêmement pedt, comme d'un pouce ou d'un demi, il n'y a aucua 
douté, que Texpérience ne fut allez bien d'accord avec la Théorie ;. 
furtout fi l'on confidére, que la quantité d'eau indiquée eft 4a plus 
grande pofiîble, & que le déchet caufé par le$ imperfeéUons de la ma- 
chine eft d'autant plus coniidérable^ plus la hauteur du réiêrvoir fer» 
pedte ; puisque le frottement eft presque lé mêmei tant pour les 
grandes hauteurs que pour }çs pedtes,. 

M A X I M E VI- 

5. Xn. Pour trouver la pks gr an Je quantité d^ eau ^^n eertaiu 
mmbre de chevaux eft capable d^ëtever à une hauteur donnée par heure^ 
on ffa fit è multiplier le nombre des chevaux par jiSoco , Êf* à divifer le. 
produit par la hauteur donnée en pieds : k quotient exprimera la quan- 
tité cherchée deau en pieds cubiques. 

Donc ùm marque le nombre des chevmix, qu'on veut mettre 
en œuvre, &^ la tûuteur du réfervoir au deffiis du niveau d'eau 
d'oùles pompes puilênt, de forte que g foit exprimée en pieds, k plus 

grande quantité d'eau élevée par heure fera de ^ pieds xubî- 

q|ues : ou divifant ce nombre par j^4 on faura qo^ cette qi^tité d'fian 

Bb a élevée 
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âevée contient : — pouces à'eau;> félonies mefures reçues parmilcs 

Ecrivains hydràuBques. SI nous coniparons cette quantité d'eau avec 
ce8e qu'un pareil nombre^ dliommes eft capable d'élever par heure i 
il même hauteur, nous trouverons le rapport xxnnme 40 à 3 , deforic 
que 3 chevaux font capables de produire le même effet que 40 hom- 
mes, ou un cheval vaut plifé que 1 3 hommes. Car on compte ordinai- 
rement que, Ikns avoir égard k la viteflfei la force d'un cheval vaut cdle 
de 7 hommes ; & puisqu'un chevial peut ^r avec uiie double vitèfle 
te motnent de fon aâion en devient à peu près' 14 fois plus grand. 
On jugera par là aifément combien d'hommes ou de chevaux doivent 
être employés pour élever une quantité d'eau propoféé k ime hauteur 
donnée par heure : comme fi Ton vouloir élever à une hauteur de 100 
pieds, mille pieds cubiques d'eau par heure, en employant dtes hom- 
mes, ilfkidr« égaler -ri— — à iooo> d'oè l'on tire le nombre 
^ ^ 100 

d'honmies requis pour cela m 13 ZT 37 à la jforce^ desquels ktu 

a7 

à peu près équivalente celle de 3 chevaine. Cette force feroit fuffifan- 

te, fi la machine,, dont on fe fert, étoit dans fon plus haut d^^ré de 

perfeéHon ; hiais comme il eft impoffible d'arriver jamais à ce point, 

on voit bien qu'il faut augmenter la force trouvée ptour élever en effet 

autant d'eau qu'on fouhaite ; & cette augmentatibil doit être ^aqtan^ 

phis grande, plus la machine, qù on conftfûilra, fera encore éloignée 

du dernier degré de perfection» 

MAXIME VIL 

"§. Xffl^ Pour trouver la plus grande qUanfitf â^eaUy qituné fMt 
fr(^ée par un, courant À'jmefi capable d'Skv^ à ifne héutteur d^nnh 
par heure : if faut multiplier la futface d'une de fet aubes par le cube 
ilthvitéffhali/bhê¥^eteâu^ b" oUtfre cela par le nombre 2 ^r le pra^ 
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éuit étant iivift pat la h&uttut du réfervohr d&nnera la qumtité d^eak 
€levée pdf heure exprimée en pieds^ cubiques ; Juppoft que la vitejji de 
Peau fait exprimée par le nombre de pieds qifèUe parcourt par féconde^ 
(b'que tant là hauteur duféfervoir^ que lafurfacede Paube^foii auffidor^ 
tife en pieds. 

Pofint la lâi^ur de la roué ou celle des aubes tUf pieds, & la 

hauteur de chaque aube ZZ h pieds, la furface d'une aube fei*a de fk 

pieds quarrès: foit outre cela e Tefpace , que le courant d'eau parcourt 

par féconde avec fa vitefle abfoluë dont elle rencontre la rou6 ; & que la 

Jiauteur, à laqudle Teau doit être élevée Ibit de^pieds. Cela pofé, la plus 

grande quantité d'eauj^ qui pourra être élevée par heure fcra^ de 

128 e'^fh 12 R 

*^« — . -=^ pieds cubiques > ovL le coefficient — — eft à peu près %\ . 

Je iuppole ici, comme il arrive ordînairemenr, que ce ncfl qu'une 
feule aube qui reçoit à la fois rimpulfion complète deTeau,. ou per- 
pendiculairement 1 or fi l'eau frappe à la fois fur plufieurs aubes , it 
faut réduire la force de Fimpulfîon à celle qu'elle exerçoit en frap- 
pant perpendiculairement une feule aube,. & en chercher k furfâce 
convenable , pour la mettre i la place de/Xr Or (i la roue eft pouflee 
par le courant d'une rivière cette réduôion n'a guères.Eeu,^ puisque 
ce n eft alors qu'une feule aube qui en reçoit à la fois rimpulfk)n coni- 
plete de Teau. Mais fi la roue n'eft mife en mouvement que par un 
trait d'eau, qui tombe ou choque contre fes aubes ,^ alors^ comme j'ai 
déjà remarqué , il faut prendre pour/*, non tant la largeur Jdeç aube?, 
que celle àxx trait d'eau qui les frappe fans les remplir; & dans ce cas 
fi les aubes font aflës larges, on pourra prendre pour /^ le double de 
la feâion* du trait d'eau à caufe de l'augmentation de la force, commp 

l'ai montré cy-defFuç. 

* 

§. XIV. H eft ici fort important ^de remarquer qi» k ^uandcé 
d'eau élevée eft comme le cube de la viteffe de l'eau > de forte que fi 
la vitefle du courant devenoit deux fois plus grande > oa feroitcapa* 

Bb 3 ble 
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ble d'élever une o£bple quantité d'eau^ & une vicefle tr^le enfour* 
siiroic une <]uanDté 27 fois plus grande. D'où Ton vok qu'il eft tau* 
jours de la dernière importance de procurer à Teau la plus grande vi* 
teffe qu'il eft poffihle, dans Tendroit où elle frappe les aubes. Or il 
y a deux moyens d'arriver à ce but : le premier eft de rétrécir autant 
quil eft pofEble, le lit de la rivière à 1 endroit où Ton veut pratiquer 
la roue, afin que la quantité d'eau qui doit pafler par là, foit ob%ée 
de paflTer avec d'autant plus de vitefle. Le fécond moyen eft de con- 
duire depuis une longue diftance l'eau par un canal horizontal jusqu'à 
la roue, pour lui donner fubitement toute la chute , qu*elle auroit ac- 
quife par tout cet intervalle. De là on comprend qu'il fera toujours 
avantageux de condmrel'eau en force, qu'elle frappe les plus bafles au- 
bes de la roue, puisque plus la profcHideur , à laquelle on peut condui- 
re Teau eft grande, plus auffi elle acquerra de viteflë. . Or, quoiqu'on 
n ait pas de l'eau en abondance, & que la largeur du trait, qui dio'^ 
que contre les aubes, devienne plus mince, plus il acquiert de vitefle, 
de forte que larfeâion que donne alors la valeur de /A, diminue en 
raifon de la vitefle, la quantité d'eau qui en fera élevée, croîtra pour- 
tant encore en raifon quarrée de la viteflfe , de forte que le profit fera 
néanmoins très confidérable. Lorsque la chute de l'eau eft alRs gran- 
de on k fait tomber fur les aubes, qui fe trouvent au milieu de It 
roue, & qui font creufes, pour que l'eau y puifle féjoumer , & con- 
tribuer par fon propre poids au mouvement dek roue. Mais, quoi* 
que par-ce moyen la force acquerre quelque augmentation, il fera fou- 
vent douteux, fi l'augmentation ne feroit pasplusgande, fi l'oncondui- 
foit l*eau jusqu'au fonds de la rou€, pour y faire frapper les aubes avec 
plus de vitefle, ians que fon poids contribue quelque chofe à faire 
tourner la roue. Cela fera du moins toujours plus avantageux, fi la 
roue eft fort haute, vu qu'on pourroit procurer alors à l'eau une beau* 
coiq> phis grande vitefle, ea la couduifaot jusqu'aux aubes les plus 
bafles. 

l XV. 
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% XV. Ptiisque/ii marque la furface des aubes, de ^ la viteflè 
ide Vttoïy ou reÇ)ace qu'elle parcourt par féconde, le volume efây ex- 
primera la quantité d'eau qui frappe la roue pendant une féconde^ Ôc 
partant 3600 e/ A marque la quantité d'eau, qui découle fous la roufi 
pendant une heure, &ldquelle eft uniquement employée à faire tourne^ 
la roué : Donc la quantité d'eau qui Ait tourner la roue, eft à la quan- 
tité d'eau, qui peut être élevée par cette aâion à la hauteur g comme 

qSooefA i . -^ , c'eft à dire conunc i à . - ' Soit k 

^5 g 3375 g 

la hauteur, de laquelle Teau en tombant pourroit acquérir k vitcffe f, de 
forte que ^marque la chute de Teau, &ilfera^^zz52f ^. Doncla quan- 
tité d'eau qui fkit tourner la roue avec la viteflè e due à la hauteur k^ 
fera à la quantité d'eau qui fera élevée par ce moyen à h hauteur g^ 

4k 
comme 1 à -2— . Et partant fi Tcau, qui fait tourner la rouë^ tombe de 

^7g 
la même hauteur, à laquelle l'eau doit être élevée par les pompes, la 
quantité d'eau qui fera tourner la rouÇ fera à la quantité d'eau refoulée 

à la m&ne hauteur comme i à —, ou l'eau qui tombe de cette hau- 

27 

teur étant toute employée à faire jouer la machine, ne fera capable d'é- 
lever ^ la même hauteur qu'environ fa feptième partie, & cela même 
quand là machine fe trouveroit dans fon dernier degré de perfection. 
D'où Ton peut juger combien les forces de la Nature perdent étant ap 
pliquées aux machines pour produire quelque effet. Car toute la quant 
tité d'eau que nous fuppofons tomber de la hauteur gj auroit en elle» 
même afiés de force pour remonter à la même hauteur, au lieu que û 
Uon employé cette force à faire agir des pompes , elle n'eft capable de 
pouflèr à la même hauteur qu'environ la feptième partie. D'où l'on 
t lieu de foupçonner avec raifon, qu'on pourroit tirerunbeaucoupplos 
grand profit de la force d'un courant, qu'on ne fait ordinairement, ea 
h fàiSmt agir fur une roue. 

MA, 
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M A X I M E vnr. 

f JCVl Pour trouver la pksgrakdequâfititffean y futfiiuroii 
être ^evh à une hauteur donnfepar un moulin à vmt^ il faut m$Mplier 
hijurface d'une de/es ailes tant par le cube de la viiejfe abfolue du pent^ 
fue par le cube dufinus de V angle fous lequel le vent frappe les ailes ; la 
trentième partie de ce produit étant divine par la hauteur^ à laquelle 
Veem doit être élevée , en marquera la quantité qui fera élevée par heure. 
Im vitejfe du vent' étant exprimée par le, nombre de jneds^ que le vent 
parcourt p^ féconde ; €^ le finus total étant fuppof! — ; i. 

Soit/ la longueur de chacune des ailes piife depuis Paxe jusqu'à 
leur extrémité, & A la largeur des ailes. De plus foit ^ l'angle dont 
la furface des ailes eft inclinée à Fa^ce, lequel eft celui , fous lequel le 
vent frappe les ailes ; & que / marque Tefpace , que le vent parcourt 
par féconde; or je fuppofe que ces quantités/, h^ Cy foicnt exprimées 
en pieds de même que la hauteur^, à laquelle Teau doit être élevée. 
Cela pofé, j'ai trouvé que la plus grande quantité d'eau, qui puifle être 

élevée â cette hauteur, fera par heure ZZ -ï^^ ---^ ^ . -^ ^-^ 

81. 125 , g 

.j T.- c jcj • iv ^^ e^fhGn^^ 
pieds cuDiques , ce qm fe réduit a . — ^ où à 

I «f^/'AfinlP^ 
— . — 21- à peu près, d'où Ton voit comme auparavant, qu'un 

vent deux fois plus rapide produit un effet 8 fois plus grand. On de- 
vtoit croire de cette formule, qu'on gagneroit la plus grande quantité 
d*eau, fi Ton faifoit Tangle <p droit : mais il faut remarquer, que plus 
Fangle P approche de 50^, ^us devient -il difficile d'approcher la ma- 
chine de fcn plus haut degré de perfcÔion, & que fi l'on feifoit cet 
éngîe droit, la machine demeureroit toujours infiniment éloignée de fi 
perfe^on, c'eftà dire, on ne fcroit pas même en état d'éleverime feulé 
^utte d^eau par fbn moyen : ce qui eft afRs clair de foi -même, puis* 
que le vent ne feroit pas alors capd)le d'imprimer au moulin le moin- 
èe Âiouvement. §• XYH* 



Digitized by 



Google 



9 



lOS 



# 



f XVH P<ntfqa*<mpuiflbplusaifêmeat«ppiiguèrfatfQrAi4a 
ouvfe en tout cas, où l'angle Ç>, fous lequel les ailes fc ptêÊeattaté 
direéèion du ve«, eftdonné, j'ajouterai une table, qui marqua» pow 
laquc valeur de cet angle la plus grande quantité (fean» qui poutm 
-e élevée à la hauteur donnée. 



SI l'Angle du rentiLa plus grande 
for la lurfâce Iquandté d'eau que 
* " " ■ le moulin eft capa- 

ble de foninir par 
heure fera enpkds 
cubiques. 

lo ^ ^fh 
Âfh 

e?fh 



ie* ailes 
•ft 


H/ 4f' 


f«/ 


d 


f8/ 





60, 





61, 





é4, 





66, 





^8, 


6 


70, 






! 10 
fJO 

iO 

49f 
10 

46f 
10 

439 
10 , 
416 

IO 

397 
10 

379 
10 






// 






72/0 



Si l'tn«:U dn 
vent fur la fur- 
face des ailci 



L* pM grande 
(quantité d'eau qu^ 
le moulin eft capa- 
ble de fournie par 
Jieurc fera en picdi 
eubiquef. 



7^1 o 
74/0 

7«, o 
78/ o 

80, p 

82/ o 
84/ o 
86, ô 

88/ o 
90, o 



10 é^fh 

e^fh 

g 
e^fh 

effh 

e^ 

efj[h 

'M 

e^fh 



10 

3TI 
10 

34© 

10 

331 
10 

3«3 

IO 

316 

10 
311 

10 

307 
10 

304 
10 



aox 

o 



1 — 
I 30* 
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203' Us' 

]b*oà Ton voit qde c'efb toi^uis-ùnjfnrofit très confidéra&le, fi l'on hk 
cetangle de. 70 ou 72. degrés au Iku de 54^, 45', & que Tnvant^re 
neferok que fort médiocre^ fi Ton voidoit augmenter cet angle au de* 
là de 7!Z. 5 oytrekSvaùcresJncoflveni€œ> qiill ne feroit plus pofSbim 
de furmonter. .. w - 

• §. XVin. De fâ ori vcJif , que de que^ue force qu'on le ferve 
pou^ élever de l'eau, la qûantiré d'èau qui en peut être élevée à «une 
certaine hauteur > eft toujours réciproquement propordonelle à cette 
hauteur 5 pourvu que cette hauteur nefoit pas trop petite, comme j'ai 
déjà remarqué. ' Donc, iî une force donnée ef): capable d'élever une 
certaine quantité d'eau à une hauteur donnée, k même force ne four- 
nira que la ntoicié à ime hauteur double, où feulement le tiers à une 
hauteur qui eft trois fois plus grande. ' Ainfi, fi Ion fait h quandté 
d'eau qu'une Torce ej^: capable d'élever dans un tems donné â une cer- 
taine hauteur, on en connoitra d abord la quandté d'eau, que la même 
forcç pourra 'élever dans" le même tems à une hauteur quelconque. 
Cela doit s'entendre lorsque la force agit avec le plus grand ayantage, 
ou avec le degjréde vitefte^jquej'ai afiîgné cy-deflbs, & que la ma* 
chine qui fait agîr les pompes, fe trouve dans /on dernier degré de per- 
feAion. Dans cette vue il nîmporte fi les myaux , par lesquels l'eau 
jrft poiÙSée en haut, montent perpendiculairCTient, ou félon ime oblir 
quité quelconque, ou qu'ils foient courbés : of il eft évident, que lors- 
qu'ils montent perpendi^airement, leur longueur étant alors égale à 
la hauteur même du réfervoir , fera la plus perite qu'il foit poffible, ' Ôc 
que leur longueur doit ^irpafler diautant plus la hauteur du réfervoir, 
plus ils montent obliquement, ou qu'ils forment de coiirbure dans 
leur conduite. Ces dernières circonfhnces, quoique d'ailleurs fort 
ûuifibles dans la conftruâion de la machine, nt contribuent rien à di- 
minuer la plus g^ancïe qismtité d'eau, qui peut être élevée : car fi la 
machine étoit entièrement délivrée de tous les autres empêchemens, 
dont je parlerai dans la fuite, elle fbumiroit toujours la même quantité 

^ fffeau 
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nœmftfleot félon une obliquité ou coiiiiHire.^ekanque. Mais l'ic^ 
cenvéoient caufê psor cette ofaUquieé ccmiîflsQ en ce qu'il eft alors beaur 
^oup plus dijGBcile d'approcher h machine dé l'état de pofeâion^ & 
que quelques foins qu'on k donne pour k rendre parâite^ die en de- 
meurera d'autant plus âoignée^ plus les tuyaux montans feront obli- 
ques bu courbés ; ou plus le chemin fera long, par lequel l'eau doit 
to:epou(fëe> avant qu'elle fed^oi^ dans le réfervdr. 

§. XIX. Far n^port aux tuyaux momans il eft fort eflêntid de 
lavoir combien ils font t)reflës par l'eau, qui eft pouflëe par eux. $î 
l'eau étoit en repos, il eft clair que la pre/fion <kns les tuyaux feroit 
exprimée parla hauteur de l'eau, qui fe trouveroit actuellement ati 
ddSjts dans k réfervoîr, tout comme on eft accoutumé d'eftimer là 
preffibn de Fcau dans l'Hydr^ftatique. Or, fî l'eau eft en mouvement, 
fa preffion ne fuit plus cette loi , & il peut arriveir qu'elle devienne 
phis grande ou plus petite ; c'eft à dire elle peut être égale à une 
eolèmne d'eau ou plus haute ou pltisbafle: car quelle que foît la preflîon 
dttnsrétatdemoùvementi ohîapéut tôujourstéduîreàrétat de repos, & 
nffignér la hauteur d'une colomne d'eau, par laquelle les tuyaux fe 
irduveroiènt également preflSs.- C'eft donc ainfi par la hauteur d'unç 
colomne d'eau, qu'on exprime k preflîon de l'eau dans les tuyaux, Ibit 
que l'eau £cMit en repos ou eh mouvement , & de cette manière on dé* 
%he la preffion dans chaque endroit des tuyaux montans ; & par là 
on eft en état de régler l'épaîflèur des tuyaux, "pour qu'il foyent afl^ 
foffeàlbutenir la preffion, i laquelle ils font aéhiellemerit affiijettis. 
C'eft ordiniaireihent au plus bas endroit, où les myaux fouffrent la 
plus grande preffion; & quand on trouve, par exemple, que cette 
preffion vaut la hauteur de loo pieds, on comprend que les myaux 
doivent être aflfe forts p6i6r outfenir le poids d'une colomne d'eau de 
ibo piédi nde hauteur; & par là on jugera de quelle épaiflèùr on 
doit fyàr't les myaux, pour qu'ils puiflènt réflftèr à cette preffion fans 
quHs crèvent^' H eft auffi évident, que la preffion^^ quelque* grande 

Ce a qu'elle 
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^^cUefeireflt Bas des taymx momaœ, âericndca dans IcsreQâcoits 
|dus élevés^ &cceffivanent phi»petice, jnscpi'à oeqi/clle évanooic e» 
«èronaat oûfomoief des tuyamc^ où l'emi fe dégorge dana b céier- 
iroir> de ferte cpi'à rextréoii^ fiq)éri»re les tvyaax n'ont pins à ibtice- 
nfar aucune force. Et partam, pœsque la force des myaux dépend di 
leur ^paijQeur, il faut qu^ils foyem le plus épais en bas , & la |^as pa- 
tte éf3ttîfleur fera fufiîfante pour le hom fiçérîeuF> fappoféxpie la kD 
geur des tuyaux montaiis ne fbit pas trop variatde, puîsqaoq iâit^ 
^iiViiie plus grande I^-genr demai^ une plus grande épdiiâir , quoir 
qpie la prelfion ibit la niêine» 

§. XX. L'étatdeperfe!£ti6ndekn^hme, <^e}^ai eu envM 
jusqu'ici, pour connoitre la plus grande quantité d'eau, qu'elle ^ car 
paUe d'élever;, eft encore doué de cettç^ p5)priété, çae les tuyaux 
montansfoutiennent la même preifion> que ii l'eau écoir en repos; 
c'eft à dire, lapreiHon en chaque endroit des tuyaux eft exprimée par 
la hauteur , dont le fonunet des tuyaux où l'eau eft dégorgée k trour 
ve élevée au defliis de cet endroit , tout comme fi l'eau étoit en' repos. 
Ainfi la phis grande preflion fe renccxitre au plus bas endqoit des 
tuyaux montans, où ils reçoivent l'eau itnmédiarement des pbmpe% 
ùjppoUè que ces tuyaux ne s'abaiflènt point depuis plus bas ; & il eft 
dair que dans les pompes mêmes doit régner ce même degré de près* 
fioQ , auquel les tuyaux montans font affiijettis i leur jointure avec les 
pompes ; d'où l'on peut jij^er de quelle £xcq devroieœ être les corps 
de poa^es> s'il étoit po(fîble de porter la machine au plus haut diËffé 
de perfeétion. Mais il faut remarquer què^ lorsque la machineiè trpu*^ 
ve éloignée de cet état deperfeâion, ce qui arcivetoigours, Ift prelfion 
9ui agit en dedans des pompes & des tuyau|^ uiontan^v ^ toujpurs 
plus grande, que la hauteur de l'eau ^ iê trouve m deffii8.7iiyUnfi 
k hauteur, â laquc^e l'eau doit être élevée , étant pdTée ZZff^ çett^ 
hauteur exprimeroit la preilîoa de l'eau dans les pompes & au bas des 
tuyauxnontans: maison efftt, quelque madiine qu'où ccçy^voife poiu: 

mettre 
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^(lettrçjks pompes en aâioQ^ h pjreffioA dans œs endroits fera plus 
grande que cette hauteur^/ & frhis Tétât de la Aiâchihë s'écartera dé 
¥éOità^p€ïïf6(tioïfy plt» wflî filrp9flèrï h yérk&Ue pfeffioil cette hau:- 
nvTg. Or oûnnoîffim 1* preffion des tâ7<ittx ntoncans en bas, qui 
•ft toofours la^ fkia grande, elfe devient depuis en montant de plus 
cù pkis pecite> Ôc évanoiâr enfiil tout à fiûi è leur fbmmet ; de forte 
i|ue te preffion en baaIeM à k preffion dans un autre etidroit quelcon- 
que à peApfès^nra^bn de la hauteur aâudle deTeau^qui eftaudes- 
fiis. Cette proportion approche d'autant plus de la vérité, moins la 
machine fera ék^;née de l'état de perfeétion; car, ix elle s'en écarte très 
confidér^lement, la diminution de la preflion en montant devient 
plus irr^uUere, & dépend aujQI de la krgeur des royaux, de même 
que de leur obliquité. 

M A XI ME K. 

§. XXI» La quantité d^au qu^um machine agitée par une force 
Confiée élèvera aStudlement aune certaine hauteur^ eft àla phs grande 
quantité indiquée cy-àejfus ^ comme eft cette hauteur à la preffion^ que 
les tuyaux montant Jbutiennent aSluelUment en has^ ou à la preffion de 
Peau dans les pompes. 

Po&it g la hauteur â laqueHe Tcau doit être âevéc , & que 9s. ^ 
«xprimé la preffion, ^ les pompes &ifes tiiyaux montons foutiennent 
aéhiellement ; (ie coefficient K leroît égd à Tunîté fi la machine étpit 
ddivréede toutes imperfeélions. IVfais'plus la machine fera éloignée de 
Pétat deperfeéKon, phis Ce coefficient Td'brpafierarunîré, oupluslaprea- 
fioft de Teau dans les pompes fbrpafl^ la hauteur^, de l'eau qui fe 
trouve a£hieUementau deffiis. Ot daœ cette même railbn que la pres^ 
fion augmente , fera diminuée k quantité- d^eau élevée aÔuellement j 
de forte qae fi M marque la plus grande quantité d'eau , que la machi- 
ne étant portée i fon dcmfer degré de p^eftion, feroit capable d'éle- 
Ver à la hauteur^, h quantité d'eau que cène machine ^urnira ac- 

Ce 3 tuel^ 
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niellementilamèmchauteurfera== - M. Donc, plus une fflftchlne 

A» 

fera éloignée de Técat de perfe£Hon, elle fournira non feulement une 
moindre quantité d*eaU à k hauteur [nropofée , mais auffi tant les pom^ 
pes que les tuyaux montans auront à foutenir une plus grande preflîoiv 
de forte que la partie de la force, qui n'eft pas employée à Télévatioa 
deTeau, ne^t qu'augmenter la preffion, & travaille par conféqu^nt 
à la deflruéUon de la machine. L'imperfe£tion de ces fentes de machi- 
nes eft donc accompagnée d'un douUe desavantage ; Fun, qu'une telle 
machine ne fournit pas tant d'eau ^ qu'dle feroit capid^ de fÎHimir fi 
elle étoit plus pàifâite : & l'autre qui n'eft pas fouvent moins 
confidérable , eft que les pompes âc les myaux monnmsfbnt afiîi- 
jettis à une plus grande prelEon , de forte qu'il peut «rrivdr , qqe 
des tuyaux crèvent à cayfe de rimperfèâion de ,1a machine, qui au- 
roient eu aflés de force pour {butenir la preffion, û la machine étoit 
moins imparfaite. D'où l'on voit, combien il cÂ importait de pro- 
curer à la machine le plus haut degré de perfe^on, <lont elle eft 
fufceptible. 

§. XXn. Pour ramener donc une telle machine ai fon plus haut 
degré de perfeftion, on n'a qu'à la dilpofer enforte, que là prélïïoni 
que les pompes & les myaux ont à foutenir, devienne* la plus petite qu'il 
eft poflîble, c'eft à dire, que la prefCon des pompes& des tuyaux dans 
leur plus bas endroit, furpaflè auffi peu qu'il eft pollîble la hauteur, àia- 
quelle l'eau doit être élevée ; car par ce même moyen on mettra la 
machine en état de fournir une d'autant plus grande quantité d'eau. 
Tout revient donc à conftruire la machine en ^e, que la valeur de 
7s. devienne la plus petite, où qu'elle (urpafle l'unité d'auilî peu qu'il foit 
poitible. Or la valeur de X. dépend des quantités fuivantes ; Premiè- 
rement delà hauteur^, à laquelle l'eau doit être élevée : En fécond 
lieu de la longueur des tuyaux montans, qui foit =z/, laquelle marque 
le chemin, que l'eau doit parcourir actuellement depuis fa fortie des 

* pom- 
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ifmi râêrvoir. En troifîéme lieu, la valeur de K dépend 
inde quantité d'eau, qui feroit élevée par heure dans Tétat 
y & qui fera trouvée dans chaque cas par les r^les pré- 
wt donc cette plus grande quantité d'eau élevée par heure 
nibiques ^ laquelle étant introduite dans ks formules, que 
lans mes recherches précédentes, nous difpenfera de con- 
; féparément chaque elpcce des forces, qu'on employé si 
hine en mouvement. Qh^^^^^^^^^^) ^^ valeur de \ dé- 
la largeur des tuyaux montons, que je iuppoferai la même 
longueur/: Ibit donc cette largeur ou amplitude des 
insuzcc pieds quarrés, ou rr marquera leur largeur 
s ne font pas panout de la même amplimde. Cinquiè- 
tre auifidans la détermination de K le tems d'une révolu- 
g prindipale, à laquelle la force mouvante eft immédiate- 
ie : foit donc ce tems d'une révolution de la roue princi- 
ndes. Enfin fixièmement il y jentre aufli la vitefTe, dont 
) agit par rapport au mouvement de la roue principale : 
je fuppoferai que chaque pompe joue /di fois pendant cha- 
roue principale, c'efl donc à dire, pendant le tems de d 
a été déterminé pour chaque efpece des forces dans les. 
lieres. 

Ces iîx quantités étant regardées comme connues, k 
fera déterminée par la formule fuivante e 

-^^^'^ \*^^ 125.22$. ficcgy 

trouvé la valeur de ce nombre ^, la quantité d^eau , qod 

ût âeVée à h hauteur ^> fera =:: r M j & la preâion, 

mpes que les tuyatoc en bas auront à.foutenir, fera ex* 
lauteur ZZ hg. Or K eft toujours plus grand que l'u- 
nité, 



Digitized by 



Google 



nité, dcptftam H fiOt tach«r d'amogerla tntchine en forte, que K 
fii^Mifle le niokisqu'Ucftpoffible l'unité afin que tant le 4édbet dans 
la quantité d'eau élevée, que le furçroit de la preiSon^ devienne lé plus 
petit. Comme il eft toujours polfîble de rapprocher la valeur de \ 
fort près de l'unité, de forte que Texcés m foit qu'une firaâion fort 

petite, pofons K ~ i -+- - , & puisqu'il fera à peu prés -- ZZi , 

h quantité d'eau élevée par heure fera z: (i J M , & partant te 

déchet caufé par Timperfeétion de la machine importera — M : mais 
la prelEon fera zzg H g- Pofent donc i -^ — pour K, il fera 






15. 2j2$ 6 CCg^ 



partant 



1- — IZ-— — — -^— 75 z:— i peu près. 

a aoL i2S*7,2s9ccg a-*i 

Donc, pourvu que a foit un nombre médiocrement grttid, il fera 

En confidérant cette formule on pourra toujours arranger les élémens, 
qui Y entrent, en forte <]ue le nombre 0^ devienne d'une grandeur 
donnée, ou que le déchet dans la quantité d*eau élevée aftuellement 
devienne fi petit, qu'on fouhaite. Par exemple, fi Ton vouloir, que 
le déchet n'in^>ortftt que la dixième partie de la phis gramie quantité 

poflîhle M, onauroita— lo, &ilfiiudroitfàireen Ibrte que ^^w/ T^ 

devint 
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I : fi cette iorniMle pciœmt être rendbë eacoie pial 
idroft nttuZ) puisque le déchet ftroît d'tuttiit plHl 



n s*agit en chaque cas de rendre & valeur de cette 

-^^ auffi grande qu'il eft pofGble ; & fi Ton foidiai^ 

ans la plus grande quantité d'eau M ne furpaflèpa; If 

a faut quil foit ^^?? ^^^ > i • Or, fi Ton ventéta- 

^rme fixe, H ifemblè qu'on puiflë Ib fervir de cèlui-cyt 
tftimt une^nâchme trop inqîavfiike, qui ne fi)umk qu'u: 
au , dont le déchet eft plus grand que la dixième par 
ande quaatitéy qùx réj^ad M plus haut degré de per- 
'on ait lieu déjuger une machine aflés parfaite, dont le 
dre quecMe dixiàhe pànfe. Car, étant d^parvâiu i ce 
kion, il ne vaudra pas fiHiv^clapeinede faire des change»^ 
^ka dans la machine, pour rendre le déchet plus petit : 
ourra pour la plupart être content, de porter les ma- 
re de perfeâion , que le déchet n'importe que la dixiè^ 

3 1 2 f CCjT 

jui arrive lorsque la valeur de la formule ^ , -g- 

Otk n'aura donc qu'à difpolêr la machine en fora^ que 
le dçviœne pas plus petite que l'unité. Or on voit d'a- 
d'autant plus décile d'arriver i ce but, plus la quan- 
mvient à l'état deperfèaion, fera grande ^ &<:en'eft 
là , qu'il faut tâcher d'augmenter la valeur de cette for- 
nuant la quantité d'eau M , puisque c'eft le but prinçi* 
iter cette quantité ratant qu^Û eft poflîble. U ne faucbra 
u'aux àvRMS lettres, qui entreoc dans cette foonsAoy foxxr 
LTam.VnL Dd !«« 
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frttrpcooiffet de tdUes valeurs, que cette de la fi> Anufe mdlne ne corn* 
1^ pasau dëflbua de Funicéi Or^fi Ton pe vouloir tien changer dans 

les autres élémens fA^ 0, ^r & ^ ? pendant que la quantité d'eau M 

b 

fcrûSt' augmentée, le déchet croittoit doublement, car d* un côté le 

nombre a deviendroit plus petit, & partant la fra£Hon - ^ qui marque 

le déchet, plus grande: & de Vautre côté le déchet importeroit une 
plus grande pairtîe de la oliis grande quantité M. Âinfi plus la quan- 
tité d'eau abfoluë M fera grande, pins auflî fera-t-on obligé d'arranger 
les autres élémims eh forte, que la vadepr de a devienne d'autant plus 
grande. . Pour ce^;e^ H im obferver les maximes fiiivantes* 

M A XI M E X. 

$. XXV. Le déchit 1^ la jAts grande qumtHê J^ em^ ffii^r^ 
fond au dernier degré de lapefféBion de la machine^ fera d autant phis dmé- 
ntify pbis le tefns du jeu des pofnpes fera tàng^ oupks fa&ion des pom- 
f es fera lente* 

Puisque dans la- formule trouvée 9 marque le tems en fécondes 
pendant lequel la roue principale fait une révolution, & ft indique le 
nombre de fois, que chaque pompe joué pendant ce mêoie tems 9, il 


eft clair, que -^ exprime le tems , pendant lequel chaque pompe ache- 

Ve fon jeu, ou qu'elk aipire dt refoule ime fois. D'où il eft clair, qtie 

plus ce tems -^ fera grande dans la même railc^ fera auflî diminué le 

^déchet de la {^lus grande quantité d'eau M. De forte que plus on aug* 

mentera 
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xnetktera ce tén») plua auffi k quantité d'eau, que la madiine âevera 
aâueUement, approchera de la phis grande quantité d'eau, qui ré* 
pond au [dus haut d^é de perfèétion ; & par conféquent la machine 
deviendra d'autant plus parfaite. Or, pour rendre ce tems plus long, 
comme -il renferme deux âemens 6 Ôc fiy on parviendra i ce but, d 
Ton augmente le tems autant qu'il eft poÉblè, & qu'on diminue eii 
même tems le noçibre fi. Maisla vitdle avec laquelle agit la force, qui 
eft appliquée à la roue principale, étant déjà déterminée, il eft clair 
quela première condidon nefauroitêtre remplie autrement, qu'en cons« 
tituant k rayon de la roue principale aufH grand qu'il eft pofEble: de 
pour iànsfaire àTautre condition, on difpofera la machine en forte, que 
les pompes ne jouent que fort peu de fois pendant chaque révolution 
de la roue principale, ou qu'elles ne jouant même qu'une fois pen- 
dant une ou pluiieurs révolutions ; dans ce dernier cas fi fera ou zz t 
ou égale à une fraftîon. D'où l'on voit qu'A n'eft pas abfolument né- 
ceffiiure d'allonger le tems d en aggrandifSint la rouS principale ; cûf 
quelque périt que foit ce tems 9 on pourra diminuer le nombre fi au* 

9 
tant que le tems - devienne auili long qu'oQ voudjra. Âinfi il faut re- 

p i 

garder les autres circonftances, pour procurer lé plus convenablement 

ta tems - k plus grande vdeur, qu'on voudralui donner* 

t 

M A X I M E XI. 

5> XXVI. Laqumtitédeaujft^tmemaeUneéUperaaStuettemetit^ 
éjpprochera d^matmt pbu de la plus grande quantité ^ qtà a HS fixlè 
ly^ffiiti pbu on fera larges ki tuyat» montons, par les^k Peau e/i 
wujfe dâttU rtfermr». . -■ 
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La largeitf des tuyaux montans a été pc^ée zzccy & ea regar- 
dant la fbnnule précédente il eft dair , que [dus cette largeur kn 
grande, plus aulE deviendra grande la valeur du nombre a> & pac^ 

tant le^écbet - M deviendra d'autant {dus pedL J'ai fuppoië que les 

tuyauxmontans font par tout de la même largeur, mais il n'importe û 
ton trouve bon de leur donner de différentes largeurs dans leur rou- 
te^ Çc dans ces cas ce marquera une largeur moyenne. Mais il faut 
bien remarquer, qu'il ne faut pas prendre pour ce un milieu arithmé^ 
tique,, car ce tiendra beaucoup plus des plus petites laigeurs, que des 
plus grandes, de forte que fi dans un feul endroit la largeur des tuyaux 
étoit infiniment petite, la valeur de ce ta deviendroit aufE infiniment 
petite, quelques larges que fuffent d'ailleurs ces tuyaux. Âinfiilfitut 
bien prendre garde ds ne rendre nulle part ces tuyaux trop étroits, & 
de leur donner plutôt partout la plus grande la^ur, que les autres 
circonflances le permettent. Car, pour trouver la vraye valeur de cc> 
û les largeurs des royaux font différentes, comme xxy yy^ s&», il faut 

prendre le milieu arithmétique entre — , — , — , & ce milieu fera 

^ XX yy %% 

lavalenr de— ^ H arrive quelquefois qu'on établit deuxrai^ de 

tuyaux momans , dans ce cas ce fera la ibmme des laigeurs de ces 
deux rangs, comme fi la largeur des tuyaux d'un rang ctoit de 4 pou* 
ces quarrés, & celle de Tautre rang de 5 pouces quarrés, la valeur de 
c c (êroit de 9 pouces quarrés. lAsis il fiiut fê feiivenir, qiie'la va* 
leur de r r doit être exprimée en pieds quarrés , ainfî un pied quarré 
contenant 144 pouces quarré$> la valeur de ce feroit dan^ ce cas :::: 

•"l44~U* 
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MAXIME Xn. 

§. XXVn. La fumtité d^eau^ fu^une mêckme tlevef^a aBueUe^ 
ÈÊent^ approchera d'autant phs de Idphs grande quantiti pojpble^ pbts 
les tuyaux montant approcheront dans leur route de la pofition perpues^ 
oculaire y ou plus ils monteront perpendiculairement. 

Nommant la hauteur perpendiculaire > à laquelle Peau doit être 
ilevée ZZrgy âc la longueur des tuyaux montanszi/> nous voyons que 

plus la fra£tion j fera grande^ plus suffi augmentera la valeur de a» 

& plus auflî le déchet deviendra petit> i peu près dans k même railbn. 
Or; fi les tuyaux ne montent pasperpendicolairement^ leur longueur / 
eft toujours plus grande que la hauteur ^> 6c il neft pas poifible que 

lafiraâion j furpafle jamais Tunité, qui eft & plus gran& valeur pos- 

fible. Donc la plus avantageufe lîraation des tuyaux eft, lorsqu'ils 
iliontent perpendiculairement, tie forte qu'il foit /iz^; ce qui arriva 
lorsqu'on étaUit la machine perpendiculdrement au deflbus du réfer* 
voir, afin que Teau puifle être conduite perpendiculairement en haut 
fans aucun détour. C'eft donc toujours :un desavantage confidérable 
de^ pratiquer k machine, qui fait ^gir les ponq)es, à une grande dis» 
ânce du réfervoir. Car, quoiqu' on puiflë redrefler ce défaut en ren* 
âont tant le jeu des pompes plus lent, que la krgeur des tuyaux plus 
grande, on trouve fbuvem de grandes difficulté dans Texécution de 
ces expédiens : furtout lorsque k quantité d'eau , quV>n eft en étae 
d'élever^ eft fort grande. Mais outre cela, de fî longs tuyaux exigent 
dk très grandes dépenfes, dont on fe peut diQ)enfer en approchant la 
machine duréfervour, autant qu'il eft poffiole. Ainfi, û Ton fe fert do 
k force d'hommes ou de chevaux ou du vent> rien n'empêche 

Dd 3 qu'oa 
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qu'on apprcdie aflSs la machine daréfcrvoir, Se ce n'èft qQ\in cou- 
rant d^eau, dont on veut {nrofiter pour mettre la machine en mouve* 
ment, qui puiilè fouvent obliger d*établir les pompes à une grande dis* 
tance du i^ervoir, mais dans ce cas Tavantage du courant redreflë fui^ 
fifiunment l«s inconvéniens côufés par wc éioignement. 

§. XXVm. Si nous fiippofons donc, que les tuyaux montent 
perpendiculairement, de Ibrte que Izzg^ nôtre fbmnile fe change* 

ra en - J[ , dont la valeur doit être zzi , fi Ton fe propofe 

que le déchet ne foit que la dixième partie de la quantité d'eau abfo^ 
lu$ M, qui répond au plus haut degré de perfeâion. Pofons donc 
que l'ZZgy ou que les myaux montans foient conduits perpendicu- 
lairement, & qu'on veuâle difpofer la machine en forte, que le dé: 
chet foit la dixième partie, de forte que la quantité d'eau élevée par heu* 

re foie zz -^ M, où M marque la plus grande quandcé d'eau, qui 

feroit élevée, fila madiine étoit délivrée de toutes les imperfeâion^ 
& dans ce cas la preffion, que ks pon^>es de les tuyaux en bas au« 

refit à foutenir fera z=z — ^ à peu près, g marquant l'élévation 

àa réTervoir : on plutôt, puisque • =z xo, la quantité d'eau élevée 

par heure fera =: — M, de forte que le déchet n'inq>orte qu'une 

onzième partie. Pour cet e^.donc Û faut dij^x^ la machine en 

3125 6 ce 
forte qu'il devienne —^ zz x , d'où fi, outre h quantité abfo î 

Jhi«M,eftdonnéelalii|;eurdesor^auxrr. on «a déterminera le tems 

d'un 
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d'un jeu dcs-pompes -^zz . Comme il eft ftippofé dans 

cette formule que la largeur des tuyaux ce eft donnée en pieds quar^ 
tes y & qu'on eft plutôt accoutumé de l'exprimer en pouces quarrés, 
fi nous fuppofons que cette largeiur foir donnée en pouces quarré% 

dont le nombre foit ce. le tems du jeu des pompes fera := — ^^ — 

fécondes > & il le tems du jeu des pompes eft donné qui foit rz ^ le* 

coudes, la lameur des myaux fera ce zz -^^^ — . De là j*ai calculé 
' © ^ 3125 t ^ 

la Table fuivapte^ qui marque , tant pour diaque quantité abfoluC 
d'eau M) que pour chaque tems du jeu des pompes, la largeur en 
pouces quarrés qu'il faut donner aux tuyaux montan$> pour que le 
déchet danis la quantité d'eau élevée aâuellement n importe que l'on* 
2ième partie : fuppofé que les myaux montent perpendiculairement 
depuis les pompes jusqu'au xéiêrvoir. 
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Table qui marque la largeur des tityoux numtans en pouces guerres^ 

Tems du jeu des Piftons donné en Secondes, 





\o 


I 

0,46 
0,92 
1,38 
1,84 


2 
0,23 

0,46 
0,69 
0,92 


_3__ 

2ÙÏ 
0,31 

0,61 


_4_ 
0,12 

0,23 

0,3 î 

2251 
0,58 

OjTO 
0,82 

^94 
1,06 

lui 
2,30 

3,45 

44 

J5_ 

7 
8_ 

9 

104 

ji4 

23 

il! 
41 

î8 

694 

Ji- 
924 

J_I5 
4 


_5_ 

Oj09 

0,18 
0,28 
0,37 

o,î5 
0^4 

0,73 

0,82 
0,92 

1,84 
2,76 

3i 

5 

54 
64 
74 
84 
94 
184 

28 

37 

55 

644 
73 

^- 
5 


6 

0,08 
0,15 
2j23 

0,31^ 

2ùl 
0,46 

0,54 
0,62 

OjJO 

0,77 
hl5^ 

_3_ 
4 

44 
54 

_J 
7 
7i 

154 

23 

ii_ 
39 

iZ_ 

54 
62_ 

_7?_ 

77 

6 


_7^ 
0jO7 
0,13 
0,20 

0,27 

2ùl 
0,39 
0^46 

0,53 
0,60 
0,66 

lui 
1,98 

24 

Jï 
'4 

.il 
5 

î4 

_64 
î3 
194 
26 

il- 

394 

46 

i?i 

59 
66_ 

7 


_8_ 

^06 

0,12 

2Ù1 
0,23 

0,29 

0,36 

0^2 

0,48 

2ù3 
0,58 
1,16 

1,74 

3 
34 

4 

_4i 

5 

51 
ili 

J7_ 
_23_ 

35 
41 

52 

58 

8 


_9_ 
0,05 
0,10 

0,15 
0,20 
0,26 
0,30 

0,35 
^40 

0,46 
ô^5J 

1,53 

2 

24 
3 

_3i 

4 
44 
_5_ 
I0_ 

_I5_ 
20 
26_ 

31 

iE 
41 

5I_ 
9 


10 
0,05 






20 


Qj09 

0,14 
0,19 
0,23 

Oi27 

0,32 

0,37 
^41 
0,46 
o,9B 
1,38 

14 
24 

JÙ. 
3 

JÛ. 

4 

_4i 

9 

134 
184 
23 
i?4 
32 
364 
41 

4?- 
10 




1 


30 
40 




50 


2,31 1,15 1 0,77 




8 


60 


2,77 
3,23 
3,69 
4,15 
4^61 
9,22 

I3«83 
i8i 
23 
274 
32 

361 

41 
46 
92 
138 

184 
230 
276 
322 
369 

415 

461 

I 


1,39 
1,62 
1,58 
2,08 
2,30 
4,60 
6,90 

9i 

\\k 

»4 
16 
18 
21 

23 
46 

69 
92 

115 
138 
161 
I8î 
208 
230 
2 


o,9î 

)£1 
1,22 

lui 

1,54 

3£08 

4o62 

6 

8 

94 
II 

J2| 
14 

i5i 

31 

46i 
62 

77 

108 

1234 

139 

154 

3 
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•8 


70 


• 


•s- 


80 




S 


90 




1 


100 




200 
300 




400 




500 




"» 


600 




.1 


700 




•t» 


800 
900 




1 


1000 




» 


2000 




1 


3000 




S) 


4000 




J 


5000 




eu 


6000 




70Ô0 






8000 






9000 
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la quantité ahfoîu'é d'eau avec le temsdujeu des piflms étam dom^. 
Tons (£i jeu d& Piftons j&imé en Secondes, 




'^t^ZdTrJcMd. Tom. VIIL 



f XXCC. ' De cette tible on rck que, quelque grande que Toit 
k quantité d'eau élevée par heure, d^ tuyauat médiocrement larges 
peuvent Iqâire) poorvâ qu on ne rende point le jeu des piftons trop 
.rapide. Car fi la quaiidté d^eau fournie par heure étoit de loôoo 
pieds cubiques, ce qui eft presque la plus grande quantité d'eau qt^'au- 
cuiie oiacnine fatiroit fournil^ par heure, '& que le jeu dtô piffaons 
sVhc^ât en I $ fécondes, oti que chaque pompe jouât 4 fois pendant 
une nlinute , la laideur des myauK montans ne devr^ pas fiirpafler 3 1 
pouces quarrés , ce qui fera la largeur d'un tuyau d'environ 61 pouces 
de diamètre. Ainfi ce n'eft cas ordinairement de ce côté-cy, que les 
machines fotlt défe^eufes, de il n^arrivera presque jamais, qu'on 
Voudi^oit employer des rayaujt plus étroits dans une telle machine : & 
partant il fera poUr la plupart très praticable, de rendre les machines 
encore plus parfaites, tant en ékrgî/Iànt les tuyaux montans, ^u'en ral^ 
lentiflànt le tems du jeu des pillons au delà du contenu de cette table, 
de forte que par ce moyen le déchet, quVmfouffire dans la quantité d'eau 
élevée, devienne encore plus petit que la dixième ou cmzième partie. 
Mais il faut fe fouvenir que cette table fuppofe, que l'eau monte per- 
pendiculairement par les tuyaux montans ; or fi les drconfïânces ne 
permettent pas cette condition, & qu'on foit obligé de donner aux 
fuyauk montans beaucoup plus de longueur, qu'il n'y a de hauteur, les 
tuyatix doivent être autant de fois plus larges, que cette té^k exige, 
en raifon de la longueur des tuyaux à leur hauteur. Ainfi fi la mâclH* 
ne de voit fournir 500 pieds cubiques par heure, & que la longueur 
des tuyaux /fût 3a fois plus grande que la hauteur*^, la largeur des 
tuyaux doit être 30 fois pluâ grande, que la tabicne marque, Srl'on 
vouloir par exemple, que dans ce cas les pompes jouaflent 4 fois pen- 
dant une minute, ou que le tems de leur jeu fût de 15 fécondes, la 
largeur des; myauXmomanS devroit être de 30. 1^ pouces quarrés, ott 
de 45 pouces quarrés : leur diamètre devroit donc erre pnesqtîe de g 
pouces- C eft donc dans de fels cas principalement, qu^il faut pren* 
dre des précautions, que le déchet ne devietuiatrop grand* 

• ' f . XXX. 
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1 ' $» S90C ft^^ ayant x>bfervé toutes^» mttkneS) [iôiir (|6e>4B 
tnachihe approdieifi i^ct de fon dernier làs^ .^. pwfeâioit^ <|aei i€B 
circonft9hces le permettent, û refte encore le point Je .pljis eflentiel 
cW& fe conftruïKon delà iiiâchîne'j c'eft cle'Iréglef W raeftires de? 
pompes en fprte^ que la force foit capable d'imprimer à 1^ machine 
précifémentle même mouvement, qui eft te plus avantageux. Pour 
ce qui regard le tems^ du jeu de chaque poihpe , il doit déjà êtrjfe dé^; 
terminé p^ les maxime précédentes, & fâchant déJI'd'^àvahciB 1er 
tièms dernier ré voWdon à& le roue princi|Jalc^, M ëft tifiEPd^n^er Içf 
]^arties derkmàchkie en foite;'xjue'fch^qtie pompe achevé Ton jeu dan» 
le tc^iixé^ Maijj^il s'agit préfçntement de^ déterminer tant la largeur 
des pompes, que la lev4|p de leurs piftons de manière, que la force^ 
^'^ofi^at^^tttquéii k Inuidiiiie oti «giffiiit' aved la vite^* it) ^plpB profir 
tableÂ^ fgit çapdble (^e niettre les pompes en mouvement^ &, d'en iurr 
monter èxaûement là réfiftarwie. " Car on comprendra iûfément, que 
ô^réfiÉbnc* d^î^oro^ oMitpop gifandéb. ou tjrop petite, faToj>. 
ce pqpcipale dsvfoit imprimer à la roue un mouvement ou ipoins ou 
filus Vite,- que Ce^, qm-eft te ^RfenavtotagtiaP' -Ot^lrt ^trîpfe ^^ 
fourniront la cpoffp^é d'eau, que nous venons d'affîgner, que 
MraqM fe'lbrcer étamrioppIiQaée iài^U mcfakiitft>Ai^a^^ aved» 
te d^é déûeraûhë de vitdTe, eft capabte d'entretenir Iqp pompes 
^IH^Jeur afltoiJi. .&:ffl«i«i Ifti^iqp jfSpére, ou vite i«iç plus iffmitb 
vitdTe, eÀ^Édricéfifihint moins de râiftance, du avec une ^us petitei 
en rencontrant plus d'ob^tactes^ flans l'un & l'autre .cas la quandté 
miil'qMé fuMk d^\fTé[^vhf^\^^^^^ que U té fhou*^ 

vement étoitbien réglé. Si l'on ne pren<|,pas garde i^i^jçette circon- 



^à^ teêkt^ tnênier'(Ja^e 'dé'fnëàre lès ^pes!' 

ceitamê hauteur » uns iûe capable de la pcni^ piié*161^de Tort» 
wli Ee 2 que 
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fbe k fmchine fetoit akirs^rédiiite en repos, ne pmivâit pt>tdl fin* 
nômer les obfi»de9> que l!fiâioadei pompes oppA^^ 

§. XXXI.' Soit A le notninre des poinpes>> qui doivent être mi* 
(es en a^on j je fuppofe ce nombre pair, pvôsqu'il y a en ordinairement, 
toujours deux accouplées en{emble> qiui agifTent akèmativement, de 
(qrce.que pendant qu'une attire Teau par afpirationx Tautre la refoulk» 
Soit de plus aa la largeur intérieure de chaque corps de pompe , ex^ 
primée en piedsquarrés> 6c. que ^marqué la fawteur^ i laquelle le 
pifton eft levé à chaque jeu ; aii^fl aai marquera la quantité d'eau, qui 

fera refoulée par chaque pompe cbns le rems — r & puisque &ds ce 

ions chaque pbiope refoukunerfbîs» toute k qtt^ 

dans le tuyau montant par toutes/es 2 «'pompes dans le tems de —, lê< 

condeè> tmiZl^naafi Par c%ftquenr la qtttndfé d'teiu refoulée 

Qansuneheure^o|zdans3£oaiecondeS}ferft ZZ ; w - ^ ^«^^qiii 

' '■' * - - - , . j^».- -- i • . 

4Qicétre^atei]»q««iât6déttrminéec]r-deffiis -— 4'ôù«ovii ob^ 

tleodrons-- =^5^^22Jiî5f^ a partant ^Aiat-^---- r-'D<»c 



polànt te teo^ d'un Jeu; des piftons ^.tz,t iecobde$> nous adrp^à 

, _ Mf .M I , ^ -^ . ; 

"^= Ti^SS;^* "^ X ~'^'»*«»*^ d5e«i, ^ iêit^ re. 

foulée a^^ellemeot par heure. PouryÂ donc q^^oi^rt^e ;^ik 4ar* 
g^ur dès pompe» que la levée des jâftpnfi en^lûjtc,^ q»*il fijia 

***^ ^^^■.v »^^^^^ «5»W« en flgiffiiïtitvec là-vitdlê fa 
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piué avamagenfe, de faire joufir les pompes, Se de fournir py heure 

NI 

dans le réfervoir la quantité d'eau —, dontoaconnoit déjà la valeur 

A- 

par les régies précédentes > au/E-bieii que du tems f . JQ eft évident 
que cette équation ne détermine que la valeur deaûg ou celle de ^ , & 
il refte libre de prenne I\ine ou Tautre à plaifir. Suppofbns donc 
que la largeur des pompes foît donnée > & oa trouvera la levée requis 

k des piftons f ^ =r r — ^ qui fera exprunés: en pieds;. Ot 

y200ftKûM 

fi la largeur des pon9>e^ a/r eft donnée ett pouces quatre >' il fera 
i n -^ r- — piedsi, &- fi l'on veut avoir aqlE la levée i^ en pouces> 

n r ^_ ^ M f 1^^ r I* M t 

cHeiera^z: — . --. — pouces^ ou biea ^ zz: — ► -r- • 

pouces^ dontk contenu fera expliqué dans Ta maxune fui vante. 

MA XIME XIIL 

§. XXXIL Qt^ou fnuhipUe la quantité d'eau y que la machine 
JeracapdU de fournir par heure, ^laquelle eft donnée en ptedkcubi^ 
quesy par k tem^ d^un jeudes ptfmper donni en fécondes :■ qu^ondwije eth- 
Juite ce produit pat k nomire de toutés^ Utpùmpeiy €^ le quotient Hh- 
eoripar h fargeur d^une pompe donnée en pouces. Ce nouveau- quotient 
étant muitipîié pat la fraSiom \\ èmnera la jufte levée det pifttms ex^ 

friméè en pouces^ ' 

' ■* ' j » 

Poiigque^xr riT eft Ifl li^gwir de tooe» fes p<mipe9p 
Ue> on n'aura qti*à dhfifitr lepfcnkr [«oâucpar cette lacRtir totd^ 
& ce quotient multiplié jMtr îf éonnen la levée des piffons^ qneW 
mdtteure conftruéKon de k madone ekijge. Si l'on venr que cette Itt- 
v6e foit fort gnode, oa nToc» 91'ft prendre la lngwr à» pompe» 

Ee $ dSmaflt; 
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^annntphsspetke^ fic^Ton vevit que la levée (bit fort pette, il fini- 
dra à proportion augmenter la largak des pompes : cette conditionpa* 
rôit la plus convenable, puisqiTefai déjà remarqué que le calcul fup-* 
pofe, que la levée, des piftons foit extrêmement petite par rapport i^ 
la hauteur, à laqudle Teau doit être élevée. D'ailleurs on a trouvé 
moyen, fi la levée n'cxcede pas un demi-pieci ou environ, de cons* 
truire .les pompes en forte, que le pifton n'y rencontre aucun frotte- 
ment. On couvre le corps de pompe d'un cuir, dont le "bord eft af- 
fermi à la pompe .; ce cuir efl lâche , & fon milieu peut être baîffê ^Sc 
levé par quelque efpace. Donc, fi k tige agit (ur ce cuir, la capaçi^ 
té de la pompe en fera dtemativement augmentée & tiifninuée, (ans 
qu'il y oitre du frottement. H n'y a aucun doute que cette décou^ 
verte ne puifTe être portée à un plus liaut degré de pêrfeâîon ; ât alors 
on pourra s'en fervir avec le plus g^rand avantage^ puisqu'on peut 
fpn^e la levée des piftons àuflî petite qu'on voudra. Le profit qu'on 
entirera,rerad'autantplusconfid^able, puisQuedans ïespompesordinai^ 
res, une grande partie de la force qui agit mr le pifton n'eft employée;* 
qu'à vaincre le frottement^ d'où réfulte neceflairement une diminution 
ixt confidérable dans la quantité d'èàu ,* qui èft âevée. 

§. XXXm. Or le déchet de la plus grande quantité d'eau pos> 

tiAty que la machine foumiroit idans fon état de perfeAion, 6c pour" 

h^ diminution ducpiel je viens ^c (îonner des régies , ne provient, ni du^ 

frottement, ni d'autres empêckemens, auxquels^U nwachine ç^: afïlgetr^* 

lie j mais ce déchet eft uniqiiefnçinj^^caufé par javfbf ç^ ^ . qiie ïa prdpul^ 

fion de l'eau dans les tuyàiix exige. * On ne fêrà^pas doltu: furpris, fi la 

: machine même oppofe encore d^autres obftades, par tesquds l'aftiocT 

« de h force mouvante fera' dtmkiii^i^ ;• 4^jpttrHbtf>ffwr ^p^ver M veri- 

; jabie quantité d'etu, queb maphm fîqiniifa pas bfwç^.â ne it^f 

;*fttsi4e diviferja plus grande quanoné ppfifbie M ^k-çoiQJbre K, 

tMs il en faut outre ^kj:etrailah«? unefipaftW>i:'C8(l|fe. du frottaoïem 

Ékàss aunte db%fltes^ qm la in«bîfi%.«BtPifoàc^^^^ ^ hê^Kf^ 



Digitized by 



Google 



Car une p«rtie de k forcé mouvadté étant employée i vaincre ces c^\ 
lacleS) ce n'eft que le refte de cette forçe^ qui eft employée à Télé* 
vation dç F eau , & de U vient que dans la détermination de la quantité^ 
d'eau M on ne peut pas confidérér toute la force qui eft appliquée à Ifl 
machine, mais il en faut rabattre la partie, qu'il faut pour vaincre tous 
les obftacles. Lorsqu'on fait cette diminudon d'abbrd, avant que de 
chercher la quantité d'eau M, il eft clair qu'on la trouvera plus pente 
dans la même iraiion , qu^on aura diminué la jforce mouvante. Par là 
il eft clair qu'il faudra diminuer d^une certaine parde la quantité d^eau 
M, qu'on aura trouvée par les régies données cy-defliis, & ce fera 
alors cette quantité diminuée M, qui étant divifée par le nombre K don- 
nera la véritable quantité d'eau, qui fera élevée par heure ; & ce fera 
au/n cette quantité déjà diminuée, dont il faudra fe fervir tant dans la 
iFormule, d'où Pon tire la valeur du nombre X., que principalement 
dans celle qui fert à régler les mefurcs des pompes & leur levée. 
Pour ce qui regarde la lettre X, la valeur deviendra un peu plus pedre, 
en y iiitroduifant la valeur diminuée de M, & partant le déchet calculé 
cy-deffiis proviendra phis petit, ce qid étant àvorable à la copftruc* 
don de la machine, nous pourroit dÛpenfer de cette diminution de la 
quantité M, tandis qu^il s*agit de trouver la lettre K, mais dans le rè- 
glement de la pompe il eft abfolument eflentiel, d'y prendre la véri- 
table quantité d'eau ^ que la machine lera capable de fournir* 

$. XXXIV. Entre Iss obfkcles de la machine dont l^a£licm de 
la force mouvante eft diminuée, je remarque premièrement la force 
qui eft réquife pour attirer TeâU dans les pompes par afpirâtion, dont je 
n'ai pas tenu compte dans le calcul, d'où j'ai tiré les formules précé* 
dentés. Puisque Taâion de chaque pontipe s'achève en deux tems, 
dans Tun desquels l'eau eft attirée dans le corps de pompe, & dans Tautre 
elle eft refoulée dans les myaux montans , chaque opération demande 
une force particulière ; & comme il y a toujours deux pompes àccou* 
plées enfemble, qui agiflênt dtemativement, de forte que pendant que 
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tétine flfpire 9 Tautre refoule ^ une partie de la force ^ qui a^it fur 1^ 
pompes, fera toujours employée i Tafpiradon, qu'il faut retrancher 
de la force totale, pour avoir celle, qui refoule Teau dans les tuyaux 
montans, & par [aqUelle on doit eftimer la quantité d'eau, qui fera 
aSuellement élevée. Or il eft clair que Tafpiration denuuide une d'au- 
tant plus grande force, plus fera grande la hauteur, à laquelle Teau 
doit monter par cène aétion, ôc partant la force qui eft employée ï 
cet effet ne peut pas être regardée comme perdue i puiâque par elle 
l'eau eft déjà élevée à une certaine hauteur, qui étant une pacide de U 
hauteur entière, à laquelle l'eau doit être élevée, l'effet de l'autre par- 
tie de l'aftion , dont l'eau eft refoulée, en fera diminué. Donc , û nous 
pofons la hauteur, à laquelle l'eau eft élevée par alpiration :z:y, & It 
hauteur à laquelle elle doit être refoulée iz:^, il faut partager la' force 
totale en deux parties , qUi foient en raifon de y à^, dont la premier 
re fera employée à alpirer & l'autre à refouler. Ce ne fera donc 

que la partie ^ de la force totale, ^ qui eft employée à refouler 

l'eau dans les tuyaux montans, & à la dégoi^er dans le réfervoir. E( 
partant ayaii^ trouvé par les régies données cy-delFus, la plus grande 
quantité d'eau M, qui a été déterminée de la force entière, & de la 
hauteur^, à laquelle l'eau doit être refoulée, il faut diminuer cette 
quantité M en raifon^ -|-y à gy de forte que dans la fuite du calcul, 

on doit écrire — ^ — M au lieu de M : ou bien cotte quantité le 

^-Hy ^ 

trouvera d'abord du moment de mouvement de la force mouvante en 
le divifant par toute la hauteur 5'-f*y , dont le réfervoir eft élev^ 
au deffus du niveau de l'eau, d'où les pompes puifent par afpiration. 

§. XXXVT Le fécond obftacle , &,qui eft ordinairement le plus 
confîdérable, eft le frottement, auquel non feqlei^ent toutes les par-» 
des de la machine font affujettiçs, tantôt plus, tantôt moins, mais c'eft 
principalement le mouvement des piftons, qui s'en trouve arrêté. 
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C^ les pîftons fàits^a la manière ordinaire devant exaAetAânt ren^Ki^ 
la cavité des^pompes, pour ne laifler aucun paflage à feau^ il eft im- 
pofGble qu'ils fe meiivent dans les pompes^ fans rencontrer un trèfr 
grand frottement ; d'où il arrive néceflairement qu'une partie confîdé- 
rable de la force mouvante eft uniquement employée à furmonter U 
réiîftance de tous ces frottemens tant de la machine que des piftons^ 
& cette partie de la force ne peut être regardée que comme abfolu- 
mentperduô, puisqu'il n'en réjfiilte rien, qui puiile d'un autre côté 
avancer l'ouvrage. Pour connoître la partie de la force mouvante, qui 
eft requife pour vaincre le frottement, on n'a qu'à ouvrir toutes Ig$ 
foupapes d^ pompes, afin que la machine étant mife en mouvement^ 
n'ait rien ni à alpirer ni à refouler, & alors on trouvera aifément par 
expérience la force, qui fera capable de mettre la machine en mouve- 
ment. Cette force étant trouvée, il faut regarder l'endroit de la ma- 
chine, où elle eft appliquée, & la multiplier par la vitefTe, que cet 
endroit aura, lorsque la machine fe trouvera dans fon jufte mouvement ; 
ce produit que je nommerai le moment du frottement^ fera le moment 
de force requis pour vaincre le frottement, qu'il &udra par confé- 
.quent retrancher) du moment de la force totale. Si Ton exprime la 
force, qu'il faut pour vaincre le frottement, par le volume d'une mafle 
d'eau, dont le poids eft égal i cette force, ce vohime étant exprimé en 
pieds cubiques, & que la vitefle foit exprimée par le nombre de pieds, 
qu'elle fait par féconde, foit <!> le produit de cette force par la viteflç^ 
de forte que $ marque le moment dufrottenîent: ôc puisque le moment 

Mp- 
de la force totale eft égal à — «- , il en faut retrancher ce moment 
^ 3600 

de frottement <!>, d'où k caufe du frottement on doit foutraire la quan* 

^600 9 
lité ^ de la plus grande quantité d'eau M, qu'on aura trouvée 

g 
par les premières r^les. Par conféquent dans les formules, dont 

pous nous fommes fervis jusqu'ici^ au lieu de M il faut écrire 
. àtim. d$ tJtéd. Ta«. VHL F f M*" 
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jçf ...^ ?°*^ , Ôc cda avant la diminution^ qu'on fera fuîvant W 
l^agraphe précèdent , puisque s^'agk ici du moment de b force totat- 
k, auquel eft égale laquantité ^ y prenant la valeur de M fdoa les 
llaxîmesV, VI, VH & Vffl. 

MAXIME XIV. 
$. XX5CVI. Le frottement dei piftms dims Us pimpet ievienèra 
ajoutant plus petit y pks on augmente la largeur des pomper . 

Je ne m'arrête pas ici au frottement, qui fe trouve dans le mou- 
vement des rouets & des ei&eux, dont la machine eft compofêe, puis- 
que c^eft un objet, qui eft commun à toutes les machines, & que les 
moyens pour diminuer cette partie du frottement font affés connus. 
Or le frottement que les piftons ont à effuyer dans les pompes eft par- 
ticulier à cette forte de machines dont il s'agir ici, & pour eftimer k 
quantité de ce frottement entant qu'il dépend de la largeur de la pom- 
pe, fi nous pofons la largeur ZZ iï^> de forte que a foit proporrionél 
au diamètre de la pon\pe, Se la levée du pifton iz ^, la partie intérieure 
de la pompe qui eft frottée par le pifion fera comme /7 ^, & à cette 
expreinon fera proportionel à peu près le frottement. Mais la capa- 
cité de la pompe aab^ eft une quantité donnélc par la quantité d'eau 
qui eft attirée & refoulée à chaque jeu de la pompe. Pofant donc 

C 

cette quantité /i/ï^ zz C> le frottement du pifton fera comme — ; St 

partant réciproquement proportionel au diamètre de la pompe. Donc 
puisque nous £bmmes tes maittes de faire les pompes aullî larges, que 
nous voulons, pourvu que nous réglions la levée des piftons b conve- 
nablement à la Maximeprécédente, il fera toujours avantageux de ren» 
dre les jpompesauffi larges qu'il eft poffible, puisque par - ce moyen Ig 

fifotte- 
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£roneaiett devicndrt betiKOiq) phis petit. Qr plus nous âat^^iâbns 
Jcsc«{»dep<mipeS| plu$Ja levée <ks piAons devieitdfa perice, de 
|>ar « maytfinotis «rrivons à ceœ espèce des p(»4>es, dont j'ai padié 
cy-àfcûuSy qm peuvent écre eittièrMient délivrées de tout frottement 
oâ le f»âon kve & Am£k altemativennent im diaplmignie de cuir 
itendu dans le corps de pompe, (ans que le pifton touche aux ptfois 
de la pompe : de forte que dttis ce cas le pifton ne rencontre d'autre 
réfiftance> que cdle ^ vient de Ja roideur du cuir, qui eft incon^Mh 
lablemem phis petite, que le frottement des fnftons dans les poo^ie^ 
ordinaires : ce qui doit très confidérablemeoc aa^^meorer la quanticé 
d'eau , que la machine fera capable d'élever. 

§. XXXVn. En fàifant ufage de cette Maxime , on fera^en état 
de réduire le moment du frottement, que j'ai nommé ^^ i une fort 
petite quantité, de forte que la valeur de M n'en fera diminuée que 
fort peu. Mais outre ces deux caufes, par lesquelles cette quantité 
abfoluë d'eau M doit être diminuée, il y en a encore une troifième, qia 
n'eft pas fouvent moins confidérable que la réfiftance du firottement> âç 
jeneme fouvienspas, qu'aucun Auteur y ait fait attention. C'eft qu'on 
fuppofe dans la détermination de 1 effet de la machine, qu'elle marché 
toujours d'un mouvement uniforme, de forte qu'aucune partie de la 
force mouvante ne foit employée à accélérer le mouvement des parties 
de la machine, mais que toute la force foit employée à vaincre les obs? 
tâcles qui s'oppofent au mouvement uniforme de la machine. De li 
on comprend aifément, que fi 4a machine étoit réduite en repos par 
quelque cas que ce foit, il faudroit quelque force pour imprimer à la 
machine de nouveau le mouvement dont elle doit marcher, & que 
cette force ne contribueroit rien à l'élévation de l'eau j & cette forcQ 
fera d'autant {dus confidérable, plus la maflê de la machine, qui doiç 
être accélérée, fera grande, &.plus le tems fera court, où cette accé* 
lération fe doit achever. Donc, û le mouvement de la machine, qu^ 
doif mettre les pompes en aétion^ n'étoit pas uniforme, mais qu'i^ 

Ffa fût 
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fftt tantôt phis vitC) tantôt plus lent, oa même tmtôt réduit en repos» 
une boime parâe de la force mouvante ferok dépenfée à in^rimer aux 
parties delà machine les accélérations, dont elles auront befoin. fl 
eft bien vrai, que la force profiterok quelque chofe pendant les retarde- 
rons, mais comme nous avons vu, que pour que la force mouvante 
produife le plus grand effet poffible, il (mu qu'elle agifle avec un cer- 
tain degré de vkeffe, toute inégalité, qui k trouve dans fon mouve>> 
nent diminuer toi^ours de foi- même l'efïèt , quand même les accéléi^ 
rnoQS réitérées ne demanderoient pas une pnrtie de la force mouvante. 
Akifi, plus le mouvement de la machine fera inégal, plus en fera dâmi*» 
nué Tefièt, ou la quantité abfolue d'eau, indiquée par la lettre M; de 
laquelle il ^udra par conféquent retrancher^ outre Teâ^t du frottement 

^ ^ , encore uœ partie y qai réfulte de rin^;alicé du mouvement. 

§. XXXVni. Or il éft impoffible que le mouvement des pîftons 
foit uniforme, car foit qu'ils montent, ou qu'ils defcendent, au pre- 
mier inftant leur vîtefle eft toujours évanouïflànte, de chaque montée 
mffî- bien que chaque defcente des piftons commence toujours par l'état 
derepos , ôc va enfuite en accélérant, jusqu'à ce qu'ils fbient parvenus 
au bout le plus haut ou plus bas. Ainû le mouvement des piftons eft 
d'autant moins uniforme, plus fl fera rapide, ce qui nous fournit un 
nouveau motif de rendre le jeu des pompes auffi lent qu'il eft poffible^ 
outre celui, fiir lequel eft fondée la Maxime X. Or cette inégalité dit 
mouvement des piftons entraîne néceiSairement une inégalité dans le 
mouvement de la rouS principale à laquelle eft appliquée la force mou- 
vante; & c*eft à cette inégalité, qu'il faut prîncipdement avoir égar<^ 
ear plus elle fera grande, plus auffi fera confidéraUe le déchet dans là 
qimitité d'eau élevée, qui en fera caufé. Cette inégdité du mouve- 
ment de la roue principale, caufée pair celle des pifton^ dépend de là 
manieredontbnj^ agir cette rouSfur les piftons; & fil'ondifpofe lanui^ 
dûneenforte^ qQ'tm reOetmâ» en mouvement par la roue prindpale 
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tngraine dans Ie$ t%es des piftons, de manière que la vitefie des pisi^ 
Ûoas tienne toujours le même rapport à celle de k roue, il eft ckûr 
qae le mouvemenf de Is roue principale fera afiujetti aux mêmes inégt^ 
iirâs que cdui des prions ; & toutes les fois que les piftons commen'* 
cent à monter cw à defcemlre, b roue fera réduke en repos, & par- 
tant k force mouvante agira fort inégalement , & fouf&ira par confé^ 
queât une perte très coi^dérable. Cette n^tûere de faire agir les 
pompes eft donc k plus desavantageufe, ôc elle k deviendrok encore 
davttitage> fi toutes les pompes ne commençoienc pas k nKxiter on 
à defcendre dans le même inffauit ; car alors te mouvement de k roué 
feroît réduit à 2mx> le plus (buvem, & fi le nombre des ponq)es étoit 
fort grand, & qu'elles parvirident à leur plus haut ou pLus bas terme 
en d^érens infhns, â ferok presque impoiH>le de mettre la machine 
en mouvement, -puisqu'elle feroit arrêtée à chaque moment, 6c par»* 
tant fon eâêr le réduirok presque i lien^ quelque grande que fût d'aib- 
leurs k force mouvante. 

§. XXXDC 'A cette manière eflrdonc Ibrt préférable celle, où 
on fe fert de manivelles jpour mettre en mouvement les piÛons« Car 
k manivelle étant dans ton plus haut ou plus bas point, n'imprime 
aux piftons qu'un mouvement infiniment petit, quoique k manivelle 
même tourne d\in mouvement uniforme- Donc par le moyen de ce 
mechanisme lm^;alîté qui (é trouve néceflàirement dans le mouve- 
ment des piflons n'empêchera pas, que le mouvement de k roue priri* 
cipale ne puifle être uniforme. D eft cependant bien vrai, que Ig ma- 
chine étant agitée par une force confiante, n'en peut pas recevoir un 
mouvement uniforme, vu que Faftion des pompes oppofe tantôt plus 
tantôt moins d'obflades, mais l'inégalité qui en réfulte fur le mouve- 
ment de k nm&y fera beaucoup f^us petite, que dans le cas précèdent^ 
& k perte^ qui en eft caufée dam k quantité d'eau élevée , ne fera pkis 
eonfîdéraUe. S'il y a phifieurs couples de pompes, qui doivent être 
lofes en a^ypii on pour»( encore beaucoup |dus dio^er l'inégalit^ 
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feiiKftivtememdela fouS, en y pmkpiint plafickirs fmnhrefie^ 
dont chtcime âflè jcni^f une ou qudques cQi^)ksd^ 
Its (nftons ptrviecimitt « leurs plus hiois on [^ Jbts points en dîiS&- 
oeosniooicns. Car pir ce moyen It force mouvantei trouyem pMt 
que toujours ks mêmes obfbdes i furmomer, i8c pourra igir par co» 
fiSquent a peu près d'un mouvement uniforme, é^ ibrte que dans ce 
cas on ne pttdrt presque rien i Tégard des accélérations, qui doîveitf 
être produites dails le niouvenieDt de Ift machine ; dcceneitra'queks 
piftonsdc leurs tiges, qui eidgercmt une pedte partie de la forée imo^ 
irante, pour leur imprimer alternativement l'accéléracton du mduve^ 
ment, pendant qt^ils agifTent. Âinfiil n^ t point de doui?e, qu'on 
ne pdfle arranger les manivelles & leur aâicm fur les piftons en forrcv 
qu'il n'en foit oufé presque aucun déchet dans la quantité d'eau que le 
machine fera capabk d'^ver ; or c'eft un ftçet qui mérite d'être txttf 
ttdné & approfondi plus fo%Qeufiànent,*dc demande une discuffioa 
particulière. 

i^ A X I M B XV. 

§. XL. jiymtfaît feftime du moment de force qiltil faut t/mè 
peur vaincre le frottement^ que pour produire le s accSlfrations ^ dont 
ta machine aura hefoin , il en faut chercher le rabat y dont on doit dimi^ 
nuer la plus grande quantité d* eau ^ qui convient à Fêtât de perfeQion^ 
enfuite cette quantité doit encore être diminuée à caufe de la force y qui ejl 
employée à Tafpiration félon les régies expliquées cy-dejfusy îf ce fera 
cette quantité doublement diminuée ^ qu^ilfaut introduire dans le calcul 
de la quantité d^ eau y qui fêta oBueÙement élevée par heure ; & fur cet 
le-cy on réglera enfin la mefure des pompes tf la levée des pifions. 

Si l'on ne feîfoit pas anentkm I la Téfîftance des t>bftades queje 
-\^en5 d^expHquer, & qu'on voulût di^fer k marfime fdon TcsîMaxî- 
mcs données dans le commencement, k iferoe propofée feroit trop 
foibk pour Aire mardterk machine avéo^ebg^é ^e vitdfe qui M 
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coavciiflbtcment It forcé moixranfC) on diminuer te nombre des pon^ 
tpc9,qu'oaiie£rroîtpropoiedefinrcLagiryOa rendre b levée dfispiftons 
pkB petite. Mûquand on ainra faim efiimé le déchet qmeitcrâSpor 
cesoMhdes^ on pourra être a&urédirfiiccés de k machine ^ âc qnc 
k force mouvante fera capafak de lui imprimer W jofte degré de vices* 
ie, qu'à faut, pour que la quantité ^eaa aAueliement élevée (bit It 
plus grande.', dont on pui& s'attendre. Et qnrès cetce précaution oa 
ne fera pas oUigé, après avoir achevé la machine^ d'y faire encore 
des correâk>nspoiir remédier aux defàiHS, dont on ne fe fera iqpperçu 
que trop tard Mus eu tout cas fi l'on s^écoit trompé dans cette efti* 
me, comme il n^'eft pas presqiiie poffihie de la faire fi exaâement, k 
meâiewe manière de remèdkr aux deâucs, qui s'y p«urroient trott' 
ver, fera de Aire les manivdies un peu courbées, afinqu'on puifle tm 
peu augmenter ou dnmfoawr k levée des piâKxis, en fixant \ês leviers^ 
qui ai agkent les tiges, dans un point de k manivelle, ou plus on 
saoÎQS^oigné de Taxe autour duquel k manivdle tourne. Ces dmy^ 
gemensfe^pouiwonraîfiÉnieufiùre fans rien changer au refte de k ma^ 
4hme;, &'oa fera feur que k machine fera dttis&n état de perft£tio% 
Iwsqu'elle marche avecik diq;ré de vitdjfe, ^ a été déteminé dois 
les («emiercs Maximes. 

§. XLI. Si k force, qu'on aura choifîe pour mettre k nmiàr 
ne en mouvement, eft vaiiable, de forte qu'elle puifFe devenir, tantôt 
plus forte, tantôt plus fbible, pour que k machine puiife toujours agir 
avec avantage , il y faut employer un afiës grand nombre de pompes, 
desquelles on puiOb en casf^re agir autant qu'on veut, en kiflant chô- 
mer les autres. On r^era alors k machine fur la plus grande force, 
à laquelle elle peut-être expofi^^ fuf^fant que toutes les pompes 
foient alors mifes en action. Quand depuis k force devient plus peti- 
te, on mettra un plus petit nombre des pompes en a£lion, jusqu'à ce 
que la machine foit capable de marcher avec k jufte degré de viteffe. 

Car 
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Car, qpidqtte grande que foit la ^^rce, quiâgk^îbelletiieftt fur la IIM^ 
chine, fi l'on remarque que la machine va ttcfp lentement, on diminue- 
ra le nond>re de ponqies, Jusqu'à ce ^e & vite& foit réduite à la jufie 
mefiire : on s'appercevra auffi aifément, lorsqu'on aura mis en aâioa 
trop peu de pompes, car alors la machine ira trop vite. H eft donc 
àbfolument néce(&ire d'employer un d'autant plus grand nombre de 
pompes, plus laâ^ce, donc on k iertfera variable; oe qui arrive 
principalement lorsqu'on veut mettre en mouvement la m^:hine pac 
i'aAion d'an moulin à vent, dont la force évanouit feuvent tout è 
^t Cependant il ne faut pas pour cela, que le nombre des pompes 
foit trop augmenté ; car il n'eft pas ablcdument nécef&ire, que la vi- 
ceflb de la machine toit précifément la même, qui a été marquée ; elle 
en peut difiérer aflës ccmûdérablement, £ms que le déchet, qui enré"* 
juite, devienne fenfiUe. Âinfî, même pour le vent, une dbcaine <m 
douzame de pompes fera plus que fiiffilànte, pour profiter de tous les 
d^és du vent ; & fi Ton fe fert de la force des hommes ou des die* 
vau3c, il eft toujours bon d'avoir deux ou m>is couples de pompes, afia 
qu'on puifle aufiî employer avec avantage un phis petit acnobre 
d'hommes ou dievaux, qu'on & ferok pcopolé au commencement. 
Aufiî la force d'un courant d'eau eft-elle foùvent afiës vmable pour de* 
mander quelques couples de pompes, ou du moins outre ies prindf 
pales quelques petites, qu'on pourra feire jouer ou non, félon qu'on le 
jugera conveoa^e. 
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PROBLEMES 

A s T R O N O M I Q_U E s, 

PAR M. K I E S. 

; V 



PROBLEME L 



roMver la longitude du Soleil^ aà il employé le tems le plus long oi§ 
le plus court pour paffèr par le Méridien. 

SOLUTION. 

Le tems que le SoleU employée pafler par le Méridien, étani 
proportionel aa Diamètre du Soleil divifé par le cofînus de la déclinai- 
{oïky fi / marque ce tems^ & // la déclinaifon du Soleil^ nous aurons 

t zn — ' , . Or le diamètre du Sçleil étant réciproquement pro- 
portionel à (à diftance à la Terre, nommant a la moitié du grand axe 
de Torbite du Soleil, ^fon excentricité, v l'anomalie vraye du Soleil, 

fa diftance à la Terre fera zz r ^ > ^i^ * Tobliquité de l'Eclip- 

tique, a la longitude de Tapogée du Soleil, le cofînus de & déclinai- 
fon fera zz: V(i — finr fine, fina-f-i^. fina-f-c/) & fuivaat ces 

fubftimrions fera t-Q^^^ (v(i-finrfin«. fin«+..finï+iô)- 
Le différentiel de cette expreffion étant égalé à zéro, nous obdendrops 
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eûnp ffin t. fint. fin(2Ci^a y) • g" 

#cofi^— I "~ I— fint. finf. fina-f-r. fin a -H*' fint.fint 

eûnCza^v) — fin(2a-h2f^> ., • 

ZZ t ^ — TT- — ^ ^ '. Pour rendre ces exprès- 

fions plus fimples, mettons ^ — ^ — - i ZI a : — -. i n: X ; 

'^ *^ ' finf.finr ' col 2 a 

tai^ 2 a ' /? j cof f^ ZIZ= ;ir> nôtre équation fe changera ea 
» ^fîn 2acofi^ + #cof2afintr — fin 2acof2tf «^ cof2afin2ff 

"~ ^ fin 1^ ^ 

Qr&i 2 9ZZ 2fînr. coff^ & cofa vzZicoîy.çd^v^&ciu. fintr donc 

i ZI -7r — (^cofir -+- 1 •• 2 cofr.cofi^) -H cof 2 a r I •• — cof nj 

ou —7 — zz — ^ C^cofi^-H I « 2 cofy- cofi^) -4- I « - cof ir 

C(H2ft ^fintr ^ ■ ^ • # 



l . , _ » 



& ^= -— ^-— -_C^arH-i— a**) — -* 



OU fi nous mettons les premières exprefiions ^ nous aurons 

4 ^ 

1 

. l^C0f2ft. I-f-C0f2a - ^*(^*-2#C0f2«-f.C0r2«*) 

■*" 1 — ■ ='• 
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Si l'on veut appliquer ces formules «i Soleil vu de la Terw, il fin 
« = a3«>a8i'j a = 5)8» 31'i *=: -^^ 



xoooo 



/fin c 
3 /fin c 

/« 



9- ^004^3 5 
9.2005271 
0.3010300 



:= I. 1005029 



fin «. fin t 

nomlnre :z 

t = 

/* =: 

a/^ = 

^ = 

z— ^cofa« n 
log. z: 
/* = 

nombre 
cotz»* Z2 



12.^038 

11.6038 

1.0545002 

2.1292004 

134.548 

12.0948 

1-0825987 
8.2278857 



9.3104854 
o. 204402 

0.914193 
»3. 189^ 



div. pu* 2. 
log.- 
le 

nomb. 



24.103793 
12.051895 
•I. 0810555 
8.2278857 



9- 30894*3 
0.203577 



log. cof 2 a 
/* 

9 cof 2 a 
i«2lcof2a : 
9' 

log, 
/#» 

nomb. 



9 = 

log. 

u = 

muk. p. 3. 
nombre, 
fin 2 a* 

div. p. 4. 



■ p. 9805 190 
1.064500a 
1.0451192 
H.0948. 
«3- 1896 
134^48 

1 57. 837« 
39-4594 ' 
1.59^1505 

g- 4? 577 34 
8.0519239 
0.01127 
I " 

0-58873 ~ 



11.5038 
0.95513 



12. 55993 

1. 0989871 
8.227^857 

9- 32^8738 

8.^53747^ 
0.0450554 

o. 085805g 

0.130852a 
0.03271S 



Donc 
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t Donc réquanohfera transformée en ceUe-cjr, 

.cfi^4p. o. 20440a cSv^ -0.98873 cfi^* -^-0.20^677 cfff+0.03171 s ZZ^ 

j. o. 204402^ , . j 

mettons cofy— r ^^-^ — ZZ «> nous obaendrons 

4 

»^ — i. 12636344 »*-Ho.Q95327768 a -H 0.04041454171=0 

& fi nous changeons cette équation quarré * quarrée en une cu- 
bique 

t a 

x^^ax^ X 1.12636344 + r* XI. 12636344 — 0.055327768—0 

ou —:r*x 4x0.0404145417 

;r^-2.25272688 ^* + i. 1070408 ^* — o.ooj 6333305 zzo 

la valeur de*fcra=::±ijiHtVr*^Jir;r-o. 5631817^+ 

^„ . 2,2527268s „, t . t 

fi Ton met x^ — — — ZZZZ y , 1 équation deviendra 

y^ - 0.584528 ^ — 0.017*1 55 rz 0, dont les trois racines font 
réelles , nïais donc aucune ne peut être déterminée par la régie de Grr- 
ifo», parce que ^V ^ (0.5845^8)* >► J >< (0.017155)». 
n faut donc fe fervir de la méthode de l'approximation pour en trou- 
ver la valeur. 

On voit par ce calcul, que la recherche de la valeur de cof v de- 
vient un peu difiicOe ; mais fi nous nous bornons à refondre le problé- 
-me pour les habitans de nôtre globe , la fituation avantageufe déTapo- 
gée du Soleil fait évanouir toutes les difficultés: nous n'avons qu'à ré- 
courir i l'équation fondamentale — jr^ laquelle expreffion devient 

un maximum, fi le Diamètre du Soleil efl le plus grand, & le cofînus 
de £1 dédinaifon le phis petite ce qui anive vers la fin du mois de Dé- 
cembre- 
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ccndire. Pdbns.te phsgrandDkmetreduSoleflz: ^2* ^i^^lZZi^Si^t 
& fa plus grande déclinaiibn zz 23^ a8^ 40^^. 

/. r^ei ZZ 3.292^477^ 

/. cof J zz 5.^5^4710 

'3-3300065 
fiombre ZT 2138^^ en parties de FEiquarenr) & en rems folâîM 
a^ 22^^ pour la plus grande durée poiCble» 

Au contraire fi le Diamètre du Solèiï étoit le plus petit, 6cle co- 
finus de fa déclinaifon le plus^ grand, il en réfulreroit la plus courte du- 
rée. .Pofons le Soleil dans l'Equateur & fon Diamètre iz 31^ S$^\ 
ce qui fait 2^ 6^' pour la plus petite durée ; donc la différence entre 
h plus grande & la plus petite durée du paflâge du Soleil par le Méri- 
dien pourroit être de i6f^^ 

PROBLEME. II. 

Trouver la longitude du Soleil y ad le femi eft le pbif grand ^e 
le Soleil employé à s'élever de tout fon disque au dejfus de IHorifon d^urt 
Heu dont, la latitude efi déterminée^ 

SOLUTION. 

Le tems * que le Soleil empbye à s^élever de tout ion disque 

étant propordonel à ^ J^ !r ^ , p marquant la. latitude 
du lieu, ou fe fait rObfervation„ & gardant les dénominations du pro- 
blémeprécedent,onauraf=z-p ^--^_._-_- — -_ — _. 

k difFérendel de cette équation étant égalé à zéro, il en réfultera 
eûnv (i — ^cof«^>Jîna-f-r. cofa-f-t^' ■.. 

Gg 3 a- 
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L-— _fin«4-«'.cof--l-i'-.- s^-fi^ï V 

Soit ^^t-^ ==:^ &afcr. 
un c. un c 

^r:fiha«cfi^*+fiiuflcfi'.fin»+co&»fin»*-i^^^l^^ ^ 

Nommons cof a* ~ ^= X, & non» équation fc cKangeta ea 

À^îiîî^ fintr-Sii^ -cof «» fin «-?) (o/fini;) 

' 2 cof 2 a fin» — .^fina» 

feit fia « = ^, & nous aurons 

a/\y-4-a jr'fina» — fm a tt — a ^jf»cofa» _. |/^,„^^n 
ajrcof a • — ^fina o 

&réduifant cette équation, nous obtiendrons 

afina» ,.(i-ae'Xcf«»)„, >2<Xtfeft «) ,^(4^« V-4-^'fiiaaO 
* ";aS:5a' + e* cof »* ""^ . cof a ""^ ^ ^j^cofa* * 

fina«(cofa«-)0^ + Ûz:^)^!!!^ =0, ou bien à caufe de 
^^- ecoiafi 4f*cof«* 

cof tt* ZZ —^ & fin a* — — u fera 

% a 
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afin 
eûn 



i«coi/>*1 fi 






>* 



coftt* 

finft* 
cofa* 



>ns ces valeurs«n mettant j; =: 52 ** 1, nous cbàtaânm 

f tang a == o. »^45378 
I 4 z: o. <foao5oo 



/ r 



1. 43^978 

zr ^. 22788^7 



3. 1588111 
nombre — 1850. 5^ 



/ctff 
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/cof*=-9-l7054^ 

4 

6-6821 860 

Uz=. 8-aa78867 

4.9100727 

a/fof z= 9.200 527» 

4.2904544 

noihb. o.ooooo 1 95 1 89 

33-819 



!/&!«•:= 9.2005271 
/a =0.3010300 



9.5015571 
noinb. 0.317364 



/c»Ç>=:9.7846lI7. 

a d[]pzi9.5692234 

/ a : 3 0-3010300 

98702534 
a A:fa:= 8.3410930 

1.5291604 
nomb. 33-819 



33-81900195189 
0.317364 



33-50163795189 



/cofa3 zi- 7-5116395 
le zz 8-2278867 



- 5-7395262 



r— 36031 
84214 



48182 



fin a iz 9.995 1844 fcl>*=: 9-5 69*234 
/a zi 0-3019300 Ah€»zi: 9.2O0?27i 

0-3686963 



0.2962144 
57395262 



4.5566882 
0.3686963 



49253845 



Qoip* 



fin*» 
/ cof ,a« rz 



zn 0.3686963 



mult.^. a. 
nombre. 



8. 3410930 
2.0276033 
4.0552066 
II355-5 



coTa^ 



= 45- 5939 

+- 11401.0939 

— 217.12 4 

■+- 1 1183-9699 



cof/^' 



cofa» fin«* 



nombre. 



: 2.0276033 

0301030 

2.3286333 
213.124 

4 



217-124 



afin 
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5 fha coT»» 

•+• a849ï 
— 557*3 



'.œlV =4»55(5tf8«t 

/fca» =: 9. 9903688 

4- 5470570' 
nombre, -f- 2849 x 



ig a 


m 


— 


0. 8246378 


/^ 


—~ 




8. 2278867 
2. 59675 II 


p. 


a 




5- 193502* 


)rc. 




— 


156136 






*^"^ 


44- 5939 




156 180. 5939 



/ ttng «• = 1. 6492756 



Donc nôtre équation fe changera en 
*X58o.56cfr*t33-50i63795i89cfi'*t48l82d»»fin83.9699c&« 

5J713 cof V 156180. 5939 =0 

acines réelles de cette équation niarqueront»la longitude cherchée 
?leiL 

Les r^ézions que nous avons fûtes* finr le problème précédent 
it auffi pour réfoudre fans peine celui- cy.; on n'a pour cela qu'à 

lérer la première équation y^^j»^^^ &comme/» eft une 

ité confiante, t devient un minknum, si le cofinus de la décli- 
1 du Soleil eft maximum, c,4.d. à le Soleil eft dans l'Equateur, 
^,jtrM4d.T9m.wm. Hh 6c 
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&fîibn Diamètre étoit It plus petit 'en*inâoie rems, lequel cas n'arrive 
jamais che2 fious. Si le cofia d devient un xnîhimûm^ on a la plus 
grande valeur de t^ ce ^ui anive si la déclinaifon.du Soleil eft égale à 
rObliquîté de TEcliptique, & parce qu'au foifticc âe Thyver le Diamè- 
tre du Soleil eft en même tems le phis grand, c'eff dans ce tems- là que 
la durée de ^élévation du Soleil au deffiis de llioriibii eft [a plus 
grande. . . 

: . E X E M P L E. 

Que le Soleil. foit le plus près de la Terre, ou fon Diamètre le 
pïqs grand z= 32' 4 1'^ & fa déclinaifim la plus grande 'de 23 ^ 28'4C/''i 
b hauteur du pôle de 52 j^ 



/ cof x: 9.9624710 
le double ili 9*^249420 
le nombre 0.841283 



/fin/; r= 9- 8995636 
•le double l± 9.7991272 
le nombi?e z^ 0. 629 691 

cof ^ - fin/^ = o.2lt59î 

/ cof d^ — fin /?* s: 9. 3254994 

la moitié ~ 9^6627496 

/ (32^' 41'^} = 3^2914776 

1 1 ^z 3.6297280 

t = 4263" en parties dç l'EqMfeûr, & 

Aï rems fdàâre * :;: 4/ 43// 

Si Ton met le Diamètre du Solefl 3Z 31' 35" & là déclinailôa 
= o, la jplus petite valeur, que / pourroit jamais recevoir, feroit de 
y 27" tous la tokm bfoixwt du Pole«. • 

CQl 
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cof ^ x: i.Qopooo. 
fin />* zz o. 629691 J 

o- 570309 
' Ccofi/' -fin/»* zz: 9.568164^ 
la moitié 2-9.7842821 
/C31' 35'0 = 3- 2776092 



/ * = 3.4933271 

* =51' 54" «ïpaities de l'Equateur, ôc 3^27" 
ems Iblaire, la différence par conféquent: entre la ptes grande & U 
petite «torée ferpit de j' 16'/. 

P R O B L E M E m. 
Trouver If tems, où le cfuingement du $Qlfil en hanteùrefl h pl0 

SOLUTION. 

Soit a la hauteur dû Soleil au deflbs de l'Horifon, p la latitude 
Obfervatoire, d la dédinaifon du Soleil, ï l'angle horaire, on aura 

^^^^^^a,2t </<8 cof g 

'-^ ^3^]^ '"'" nco$^*-i»n^''-ûn»«4-afiiyfuu/fins) 

»Z=: — — j^V{cofiP* — fin^-fin»»-f-2fin/rfin./finji) 

>ct«nt </' cooftant, Scddz-^ o, on aura iGn « ^ ;r~ ou tA- 
^•^ fin*/ fin/r 

. Hh ■ & 
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fin »•• fin» fini* 
& kcofinus de l'ange honûrc pour ce cas la fcra=: ^^^y^^^|. 

^ ^-S' &kcofinusdcraziiniidiétamalor8= ^^j^^U 
- V(fin^- fin;>«) j^^^^fe^de razimutfa fera=:'-^: Si Ton 

prend la valeur de ^^ pour fin», alors le cofions de l'azimuth fera 

.s: o, xe qui indique, que la plus grande variation du Soleil en ha^*. 
leur arrive àaas le premier vertical. 

PROBLEME IV. 
Trouver k tms, où le cha^ement du Solàl en eàmath efi te 
f fus grand. 

SOLUTION. 

Soit l'azimuâi ZZ^ & gardant les dénoininati<ms dans le problè- 

«K précédent, il feracofjr^ cof^. cof » ^^^ ^p^^^^^ 

i_ (feij» ~— fini/ finjs) ^/g 

"*" cor» V(oof/^^ fin»» ^ fin^* H- 2 fin/?fin^fin») 

fin0 fin ^. fin» 

cof» V(cofjD'* —fin»* — fin^* -f- 2fin/?finifin5B») 

y< — --|c— î^(cof/^* — fin d^ — fin »* -|^ afin/ fia^fin»^ 

^ ■'^ ^ — ^"^ir^ F^ , mettant ^/ confiant & ddyzz^^ 

cof». col » "^ 
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tang^i — cofy. CQf^« finî' 

PU PB L E M E V. 
Trouver la déctinaifon du Soleil^ où il s^laigè ti^Wi êbnUCémtont 
au dejfous de VHorifin dans le iems le plus ccurt* ^ ' 

SOLUTION. 

"^uca fok Tabaiflèment de r^ucamarat au ieflùs de rHorifim 
cUnaifbn du Soleil, & que lés autres dénominations reftent, ^Tarc 
jrncy r Tangle horaire que le Soleil employé pour arriver au 
en depuis ralmuoantarat donnée donc /— ^rîdoit êere unimni- 
)u ^/— i/régaléàzero; ainfi nous aurons coffZl-«tang/9.tang^ 

cfÇpP^ +^)^ fiy Jar , dx fin /y ^ 

cof/ cof^ ■~cfxl/(c£r*cÇt;*«ihp«fiir*)^ 

fin /^ cof of^d X »f^ fin x ûna dx -|"> fin /y fin jr* ^^j r 
:of^ VC^o/^/^* coT;ir* — fii^* — 2fii^lh/?.fii;r^^lh/^*fiMr*) 

fin /^ 
^^e^f y (cof *», cof /* fin/»* fin*^) 

■fin /y -4- -fin «» fin 4r 
lofp* cof** — nh<i' — afn/ï fii/ fii,** — tap*ùix*) 

yffx » ■ fil X* fil a* 2 ih 41 fn y fn y 

~ cof/* — — fi» *•* • 

Hh 3 = 
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;_ ' & p* - 4^ g fa <?, fil y fa^ -f- fil /?* fa y* A fa-** 

^ ^^ fa*» -Cl-fajP*)fa4:»-^ih4r r^fa/»rS« 

aoncfa.= -;:^.+ ^ni-fcO =J^^.O^co^ay ^â 

ctufe i-çf/7=:afaf«*&l-Hcoftf=z:2cof4fl*; faijrzzafai/r.cfirf 

, - fa/r. afaf/z» - _ fa£(2oofj-i»*) 
nous aurons fo *= - ^^^^^ ^^^ <>« &^^- j,.fo.i«. cofî:; 

^onc fa;r= -- fa/' tangi/» ou fa 4f = — - ^;;5^"i 

la valeur négadye marque ; que la déclinaifan ^u Soliîil doit être 
auftra]e> ft la latitude du lieu eft boréale. 

P R O B L E M F VI. 

Trouver la corrfSfm du mât ^ qtton a conclu piat âet hauteurs 
correspondantes du Soleil, fuand il a changé de déclinm/on vendant ce 
tem€ là, 

S O L UT I O N. 

(^e X (bit la déclinaifan du Soleil; âc que les «utres dénomina- 

mons teftent , cof * z= — 7 ^^ & fa s iz çxXt coïpcoîx ^hpîax '. 
donc en ittetïjmt « conftwt • 
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C&> ûixtaz)Jx • • • 

cof* y(ço(p* ùix*—- fà*»~^2ÙxpùixÙiz) 



"^P fil jr cof / cofy cof4, . — : ^p^je fo ^yj 



fil / cof;c V (cof/»a -J- fiij»» fij *» — T^Py 
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OBSERVATIONS 

SUR DES COULEURS ENGENDRE'ES PAR LE 

FJLOTTEBTEKT DBS SURFACES^ FLANES ET 
TRANSPARENTES, 

PAft M. LWBBE^ MAZEAg , C) 

I out le monde ^onnoit la plus grande partie des Expériences âe 
*** Mr. Newton fur la lumière & les couleurs: ce génie également 
vafte & pénétrant nous a convaincu que pour dévoiler lemécanifma de 
la Napire, il faUoit moins s'attacher i ce que nous appelions fyftème, 
qu'aux obfervations & i Inexpérience; Ve(l en fuivant cette dernière 
méthode qu'il nous a donné liir TOptique ces belles découvertes qui 
font aujourdhuy l'admiration des Savants, & qui luy ont mérité les 
plus bMUX éloges qu'on puifle faire de l'Efprit humam. C^) On peut 
dire qu il a épuifé les principaux phénomènes qui dépendent de la ré* 
frangibilité de la lumière: cette partie de fon Optique eft portée à un 
fi haut point de perfeAion, qu'elle ne laiflè aucun doute parmi ceuK 
qui veulent bien s'en afTurer par l'Expérience. 

La Nature n'ayant plus rien i luy of&ir fur les couleurs produi- 
tes parla réfraâion de la lumière a travers le prisme, luy prélenta 
un phénomène bien (urprenant , ou plutôt un champ encore plus 
vafte que cduy qu'il venoit d'épuifer. S'étant apperçu que deux de 
fes prismes s'etoient recourbés, il tacha de les redn^fler en les appuyant 

avec 
(*) licentié en, Théologie de la Maifoa deNtrarre» à Membre de la Société Royale 

de Londres. 
(•») "The improrementf which odiert bai made in natoral and madiemadcal kno» 
" wledge hâve (6 raftly increased in his handf • u to aflTord ac once a wonder. 
*' fol inflance how great die capacity is of a horaan fouit and how tnixbaat^ 
c " tîMe tfae Tujet of its inqniriei.'* ^pcAnar*/ M.^ Mê^ss^ 
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avec force fun contre Tautre , & il vit avec fmprife que dans !e point 
de la plus forte preffion, il s^étoit formé des lignes colorées en forme 
de conchoïdes,' après quelques réflexions fur leur arrangement & leur 
formation, il abandonna les prismes pour obf^rver le même phéno* 
mené fur d^ verres de Telefcopes. 

Il prit deux obje£Kfe, Yun plan • convexe ,' l'autre convexe des 
deux côtés; & fur ce dernier appliquant Tautre par fon coté plan, 'û 
les pref& doucement, & vit encore au point de contai des anneaux 
colorés: il en obferva les couleurs, Tordre, les degrés, la fucceiïïon,; 
& attribua leur génération à une lame d'air |nterpofée çntrç les àçwi 
▼erres» 

Il faut remarquer que dans ces deuxExpériences de Mr. Newton^ 
dont les détails occupent une grande partie de fon traité d'Opdqù^ 
ks coukurs ne durent que pendant que 1 on raedè les objeétifs, qud 
ces mêmes obje£ti(s doivent avoir été travaillés uir de très-grtndesfphe* 
res ; car lorsque j'ay répété Teiqpérienccfiir l'objeélif d*un Telefcopedç 
12 pieds appliqué fur une furfaee plane, le diaiœtre du plus grand an* 
neati ne me paroifibit pas excéder une l^e & demie , & Ik circonfe^ 
rence n'étoir qu'une %ne très -fine, & presqu'imperceptible. 

n eft probable que Mr. Newton^ avant d'abandonner les prifines, 
avoir tenté le même phénomène fur des prifin^ fans çpyrbure: mais 
comme la preflîon dont il s'efl: toujours fervi, ne lîiffitpaspourprpduirç 
des couleurs fiir des furfaces planes, comme nous le vernms dans û 
fiiite, il n'eft point étonnant qu'il ait eu recours à. des verres de Teles* 
Q(ype$. C'auroit été fans doute une fatisfàéUon pour cet habile Ob&ri^ 
vateur d*appercevoir dans les furfaces planes une féconde branche de 
la théorie délicate qu'il aUoit traiter, de produire entre deux furfaces 
des cercles & des ellipfes colorées juqu'à des 12. & i ]; lignes de dia* 
mètre, de donner à ces couleurs une durée ég^e àcdie des verres, 
& enfin de ûmuer une nouvelle fuite de cQuleurs par la traniinilBoo^ 
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4e k luvûfre, «qal<^B^ à ccne^jull avoit formé par Wr^ââdon. T^ 
iBirété le réfultat d'u^e e^qpérience a(&z ibnblable i celle de Mr* 

Aymt voulu dcmner un dernier degré de poli au côté plan de 
Fobje^d'un Telefcope de 12 pieds, en le frottant for une glace bien 
tioie, je m'apperçûs. bientôt de la réfiftance que l'on fent d'ordinaire 
c(p firottant Tun çoiitre Tautre deux marbres bien poUs & enduits d'eau; 
qçnte réfiftance devint biemôt û forte qu'il ne me fût plus poâîble de 
mouvoir l'objectif , mais ma furprife augmenta en appercevant entre 
Jçs deux vierres des couleurs bien formées, & qui repréfentoient 
•dans différents dégrés de force celles qu'on apperçoit i travers le 
prisme* 

Ceux qui fbntau fait dekfeconde partie de TOpoque de Mr. Newton^ 
verront à l'énoncé de ce phénomène qu'il doit fe réduire à la même 
4^Iafie que, ceux qui donnèrent naiilànce i cette partie de l'Optique du 
içavant Anglois. Cette théorie des couleurs, qui pour la (îngularité 
des fidts ne le cède en rien à la première, a écé peu cultivée depuis fon 
Auteur, & le commun des Physiciens n'en a aujourdhuy qu'une no- 
tion très imparfaite. Ces con:(idérations m'ont engagé à pouflêr phis 
loin mes recherches, & elles m'ont procuré fur cette matière une 
fuite de phénomènes af&z furprenants , dont je vais rendre 
compte en fuivant l'ordre & les circonfhnces où eUes fe font pré* 
(eiitées. 

PREMJERÇ PARTIE. 

Des couleurs produites par la réflexion de 
la lumière. 

Première Ohfirvation. Si Ton fait g^r Pune fur Tautre 
ckitt finrâoes tran^parentts à^ bien polies, reUes que font les glaces 
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âés miroirs » obl^nmnt de prefler également tmânt (ju^M d^ pofCBfo 
4m: totis les points des detix furfàces, on s^appèrcbit bientôt d'Orié^ 
réfiftance qui fe fait iêntir, quelquefois vo^ le milieu, & (fautire»' 
fois vers les extrémités des glaces; en portant la vue vers cet endroit^ 
on apperçoit deux ou trois lignes courbes très • fines, dont les unet 
font d*un rouge pâle, & les autres d'un verd languiiniuit. En conti- 
nuant toujours le frottement , ces lignes rouges & vertes fe multi- 
plient le tong de la fiirface de contaâ, & on apperçoit un thêlangê 
de couleurs, tantôt difperfées avec conîfuiîon, & fans ordre, ^ tan- 
tôt dans un ordre régulier. Dans ce dernier cas les lignes colorées 
font le plus ordinairement des cercles & des ellipfes concentriques, 
êc on parviendi^ infâlliblement à les former, Si en frottant, les g^ces 
on prend la précaution de les échauffer de téms en tons» 

Lorsque les couleurs font formées, les g^es fê tiennent ocAées' 
i^c beitucoup de force , êç demeurent pour toujours dans cet état 
d'union , fans aucun changemeitf ni altération de couleurs. Au centre 
de toutes ces eHiples, dont le grand diamètre eft plus ou moins coiisî- 
éétdAty fuivant que Wglaciés font phis ou moins planes,, on voit 
line lamé dUptique, parâitement fend>lable i une lame d'or qu^oil en*' 
tùk interpolé entre les verres; fouvent cette petite lame a dans foii 
centre uhe tache noîrfttre, qtii éduxt vue à travers le prifine donne da 
violet en abondance. 

Si Ton fêpare fulntement les deux verres, en lès faiiant gliflêr^ 
horîfontalemént , ou en les expolant au feu, fi elles adhérent avec 
trop âxi forcé , & qu'on les rejoigne inrmiédiatement après par une' 
firr^e appofition , alors la mc^d^ prefGon iiiffira pour engiéndrer 
des couleurs , en commençaent par Tattouchement le phis foîble, &' 
continuant par degrés jusqu'à la preffion la plus forte , on remarquera 
àne lame eSiptique d^un rouge foible , & au centre de cette lame 
une tache^ d?ùn vcrdtcftdre* Cette^denâere tadie s'élargit par h pries- 
'j li 2 fion 
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fioft, & devient uneeUipfe verte, ayant à fon centre une ta^ touge 
giû s'élargit à fon tour en jettant de fon centre une tache verte: ainfi 
de lîiite le rouge & le verd fe fuccedem Tun à f autre, en partimt du 
ceaore^ & prenant fucceilivement différents d^prés de couleurs, dont 
le rouge & le verd font toujours la bafe. Je ne fids pas mention des 
autres cotdeurs qui paroiflent mêlées avec le rouge & le verd; nous 
les diftii^guorons beaucoup mieux dans les gkces de la féconde ob&r* 
yadoD, quifiSpareat beaucoup mieux les rayons de ta lumière. 

On voit par tout ce que nous venons de dire la dif&rence qpi 
!e trouve entre la génération des couleurs dans les furies courbes 
^ les furfaces planes , çeft - à - dire, dans les verres de Mr- Newton 
& ieS miens. Ce qui doit furprendre dans ces derniers, c'eft que 
la prefiîon toute feule n'engendre des copieurs, qu'après* que les gfar 
oes ^1 ont donné par le frottement: j'ay fouvent employé une force 
prodigieufe fans ufer auparavant du ârottement^ & mes tentatives ont 
coiijours été vaines. 

Seconde ôhfiri?âtiOU. fay pris âtt& vertes taillés en forme 
4e prîsmesV âc d'un angle très aigU, tels que font les bizeaux on bor- 
dures des glaces} je les ay joints enfemble par leurs côtés plans en me 
férvant du frottement, Se ces deux petits prismes formant alors un 
paraÙelipipede, il sVft formé le long ée li fiîrface de contaâ des cou*, 
leurs dW éclat, & d'une vivacité fùrprenalue j il n'y a point de doute 
que la figure triangu,(air^ des deusr verres n'y contribua beaucoup, en 
réfiraâant les rayons qui viennent â fortir d^entre les verrez Ott 
voyoit difierentes ellip^ colorées le loi^ de la furface. de contaâ, plus 
vives que dans les verres de l'observation précédente ; mais la lame 
d'or tiroit icy beaucoup plus ftir le blanc, éc n^étoit teinte de jaune que 
\rers les extrémitésa La première ellipfe, ayant dans fon centre Une 
tache Aoire, étoit terminée par un pourpre foncé,* on Voyojf enfuite 
lebleii» l'orangé i le rouge pourpré, le vord tendre, le fouge, le 
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yerd afibibfi, le rouge languif&nt, &c. Et les autres couleurs ne ^é^ 
lèntoient a la fimplc vue que d^ rouges & des verds afibiblis, & telr 
ktnent lavés> quon nepouvoit remarquer qu'avec peiae où les anneaux 
fiaiflbient. 

Cescoideurs, malgré leur éclat & leur vivacité^ ne font pas primi- 
tives, c'eft-à-dire, dans la clafle de celles qiii naiflênt du pafËge de^la 
lumière à travers le prisme , lorsqu'on rétrécit le feeâre à la manière 
de M. Newton. C'eft ce qui fait qu'il eft af&z difficile de déterminer 
icy à la (impie vue , les efpeces de ces couleurs , qui ne font formées . 
que par un écoulement ou une anticipation des unes for les autres* Je 
me fuis donc fervi de la méthode qu'avoit employé M Newton dans 
un pareil cas, c'eft de lever doucement le verre lupérieur de deffus 
l'inférieur j mais, comme cette médiode n'eft pas auffi aifée dans les 
verres plansi que dans les verres convexes, i caufe de la forte adhé- 
fiondes premiers, j'ay féparé fubitement mes deux verres prismatiques^ 
& les joignant enfuite par la fimple appofîdon , f ai diminué la preffion 
par degrés; ce qui faifoit difparoitre fiicceffivement les couleurs, & 
me donnoit par conlëquent.tout le tems de les bien obferver. Je les 
mets icy^ pour qu'on puiile les comparer avec celles que M. Newton 
produifît avec deux objeétife, l'un plan -convexe appartenant à un Te* 
tefcope de 14 pieds, & l'autre coovexe des deux c6tés appartenant à 
un Tdefcope de ;o pieds. 
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Tache noirâtre» 
EUipfe blanchâtre» 
Jaune. - 
Pourpre foncé. 



Bleu. 

Orangé. 

Pourpre. 



Bleu verdâtre. 
Verd jaunâtre* 
Rouge pourpré. 



Verd. 
Roujge. 



Verd tendre. 
Rouge kngttlAnt^ 



Verd foîble. 
Rouge foible^ 



Verd totalement. 

afFoibU. 

Rouge totalement. 

afFoibli. 



Succeffîô colortim m vicris 
objeâivis NewconL 



Higtr. 

Cdrufeus. 
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Raber. 
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Fluvui. 



Fuber. 
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Jlbus rnbifcem. 
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Troifihne Ohfervafiofi Si Ton fufpcnd les glaces colorées au 
delfiis, à de la flamme d'une bougie , les couleurs disparoiflènt tout a 
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coup; otpendâBt Uê verres demenretit joine^ peurvû qat kur pki^ 
&it bien parallèle à rhorifon ; en laif&nt refroidir les vetrc^, les cou^ 
letirs reviennent à leur prçiqiere place. Je pris dès -lors deux glacç^ 
yq peu plus grandes , pour avoir tout le tems d'oliiferver l'a^cm dq 
feu fur la matière qui prodtûfoit les couleurs. Je m'appercûs qu'à me- 
fure que les glaces s'échauffoienr, les couleurs fe redroient vers les ex* 
trémités des verres; & en tenant toujours la flamme dans le même en- 
droit ^ les bandes colorées fe rétréciflcâent de plus en plus, jusqu'à f<; 
réduire en lignes imperceptibles : en retirant la Banmie, elle^revenoi^K 
â la même place , & formoient le même ordre qu'auparavant. C'étoic 
un fpeâacle aflez éagrahle de les voir s'en aller êc s'en revenir à diffé- 
rentes reprifes, à mefure qu'on approchoit ou qu'on éloignoit la 
flamme. 

M* Newton a fuppofé que la caufe des couleurs engendrées entrt 
ks deux objeâifs, n'étoit autre chofe que l'air qui s'y trouvoit diffîrem* 
ment comprimé; il a même calculé jusqu'à l'épaififeur nécef&ire à cet 
élément pour donner diaqué couleur, & cda avec une profondeur de 
recherdies qu'on ne peut aflez admirer ; il a établi, par exemple, en 
mefurant les diamètres des anneaux cdorés & la convexité des Verres, 
que l'épaifleur nécef&ire à l'air pour donner le bleu de la première fuc- 

ceffion, devoir être la — partie d'un pouce. L'apalogie de 

mon Expérience avec celle de M. Newton y me fit d'abord entrer dans 
fon fentiment ; mds l'Expérience que je vais rapport:, m'obligea de 
fdpendre mon jugement. 

La m^ere contenue entre mes verres, & qui devoir y être biœ, 
comprimée, puisqu'il arrivoit ibuvent que ces verres adhéroient avec 
tant de force qu'on ne pouvoit les fèparer que par l'aétiondu feu, cette 
matiore, dis -je, fortoit avec précipitation d'entre les verres aux appro* 
ches de la Bmmti & celle des obieâifs mis à la même épreuve ne 
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donnoit aucun'changement, ni aucune altération fendkle ] ilttÊtùSkk 
échauffer ces objeflife jusqu'à rompre le verre inférieur le plus près de 
la flanune y avant de remarquer la moindre dilatation dans les anneaux 
colorés. On ne peut pas dire que ce phénomène arrivoit dans les vqr* 
res plans, parce qu'ils étoient moins comprimés que les objeâif% car 
en expofant mes glaces au defliis de la flamme, je les ay fouvent com« 
pâmé avec force par le moyen de tenailles, & cette comprellîon 
quelque violente qu'elle fût, ne retardoit aucunement l'effet de la 
flamme. J'ay fidt mettre enfuite mes verres & ceux de M. Newton 
dans le vuide, en fulpendant les miens par le moyen d'un fil au hauc 
du récipient > & tenant ceux de M. Newton comprimés par le moyen 
de deux reflbrts ; après avoir fait pomper l'air pendant une demi-heure 
d'un récipient fort étroit^ je n'ay remarqué aucun changement de part 
ôc d'autre» 

On voit bien ce qu'on devroit naturellement conclure de ces Ex- 
périences. Si deft une même matière qui produit les couleurs entre les 
deux furfâces planes & les deux objeéHfs^ d^où vient cette dilatation d'un 
c6té, & cette infenfibiUté de 1 autre, aux approches d'un même degré de 
chaleur ? Si c'efl l'air qui donne les anneaux colorés dans les deux 
objeâifs , d'où vient cette inaltération confbnte dans ces mêmes an- 
neaux , lorsqu'on eft moralement lÛr qu'il ne fe trouve plus d'air dans 
le récipient ? 

Bien loin d'adc^er là deflus aucun fentiment, mon intention 
même n'eft pas de jetter aucun doute fur celui de M. Newton. Mon 
but n'eft que de rechercher ce qui pouroit éclaircir une matière fi difli- 
cile, en obfervant l'analogie ou î'oppofition de deux Expériences qui 
paroiffent devoir (e réduire à la même clafie. H fe peut faire que les 
deux matières foient différentes, & que Tair intercepté entre les ob- 
jectifs de M. Newton y fe foit trouvé trop gêné (*) pour cader aux ef- 
forts 
(») On peut encore ajouter icy en faveur dc^. Ntwtm, que lorsque Taîr tdhére è 
quelque corps en très petite quantité» il eA tellement attiré par ce corps » qu'on 
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forts de la pompe. 5'il y avoit quelqtie îxdu&hnî^ drèr de c^ ISi^t 
riences, ce ne devroit être qu'aprfc s'ftcrefcrvi de Fcifleftif d\m Tètes? 
cope de 60 ou go pieds de longueur ; la preflion de ce verre coocre 
une furfkce plaœ^ fuffiroit par la feule peftnteur fans avoir recours è 
des reflbrtS) pour faire paroitre les couleurs^ & Pair sy trouvant alors, 
plus libre > rendroit Falnbittioa ièniibjie; s*il doit y en avoir. 

Voici un autre cas bien partiçu^er de la niatiere inrerpeptée en* 
tre mes deux verres plans* Je les ai phcé (ur une braife ar^ente^ 
ayant eu auparavant la précaution de les faire pafler par différents dé? 
grés de chaleur^ pour les empêcher, de (ê rompre; alors par le moyen 
d'une verge de fer, j'ay frotté le verre fupérieur contre Tinférieur, & 
quoiqu'ils iuflent prêts à fe rougir par l'ardeur du feu, je fuis néan- 
moins parvenu k former des cercles & des ellipfes dans le même ordre 
6c le même arrangement que dans les obfervations précédentes j lors- 
que je ceflbis d'appuyer fur les verres, les couleurs paroiflbient s'éva- 
noUïr; dès que je recommençois à frotter, les couleurs reparoiflbient^ 
& cela juscpi'à ce que les verres commencèrent à rougir, & à s'unir par 
la fv£pn des &rfâces, lêlon lesquelles Us fe rouchpient. 

(Quatrième Obfervationp ILes glaces dont on s*eft fervi jus* 
qu*icy n avoient point de vif argent, mais fi on en applique fiir une 
dés fwfàces extérieures d^ verres colorés, les couleurs ne paroiffent 
fdus, quoique les verres adhérent toujours avec la même force* 

L'évanoujDSêment des couleurs dan^ cette Expérience^ ne. me pa- 
roit venir que de la force & de la multimde des rayons réfléchis par 
If^^vif argent, qui dans le cas préfent afférent trop vivement nôtre or- 
gane 

a besBConp de peine I l'en ftpftrer, comme fa proiitré M. BéUi Aèdè & Stiti- 
que des végétaux , & tout nouvellement M. G9wm Ktùght dans fes Eflkis fur I9 
Magnédsme. NL ^Abbi NMet m'a pareillement dit Vayoir ^roav£ fort fouvea^ 
lorsqu'il voulott redrer l'air de queliiue tube Ibrt lamX* ' 

mm. à$ tJcéÊi. Tom. VUI. Kk 
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gané, 8t fempéchent de fentir TimpTeflion des rayons réfléchis de des* 
fus lu furfacé minCe. On peut s'en convaincre^ en incfînant les glaces 
i la lumière d^une bougie. On apperçoit alors trois lumigooi^ , dont 
celui du milieu feul paroit coloré, & teint des mêmes anneaux que ceux 
qui étoient fur les verres j c'eft donc une marque certaine, que les 
rayons qui nous donnoient auparavant la fenfation des couleurs^ par- 
viennent toujours à nos yeux malgré le vif argent; mais cette fei^ation 
fe trouve détruite, dès qu'elle concourt avec tme autre plus forte &plu9 
vive qu'elle; comme la fenfation d'un fon extrêmement fbible s'éva- 
nouit, lorsque nôtre organe eft ébranlé par des coups redoublés d'un 
corps très fonore, 

II ne doit pas paroitre furprendnt, que les rayons réfléchis par le 
vif argent ne fe trouvent pas modifiés & décompofés par la miatie« 
qui donne les couleurs, û l'on fait attention que cette même matier^ 
qui a la propriété de décompofer les rayons qui le refiéchiflènt de desr 
fus iâ furfaee^ n^exerce pas le même pouvoir îur ceux qui ont eu aflez 
de force pour la pénétrer^ 

Mais en quoi éonfîfté ce pouvoir de k matière mince ? Ck>M' 
ment les rayons incidents font-ils feparés; & quelle eft cette elpece de 
décompofition jusqu'ici inconnue ? Pourquoy de tous les rayoïis qui 
toitibent fur uiié même iurfâce tïransparente , les uns font- ik plutôt 
traiisthis que les autres ? Quelle eiè la c^aufe de cette alternative de rér 
flexion, oc de transmiffion r Voilà fans doute ce qu'il faudroit eXpll^ 
quer, pour dévoilei' entierenient toute Cette théorie des furfâces min- 
ces, & percer les ténébf-es qui là couvrent. Mais ce mécanisme efl 
encore trop envelopé^ & te nombre des Expériences trop boraé> pour 
xien donner qui puifle fatisfàirei 

M. Newton dit, à la Prop. '13. de la froifiénie partie de fon 
fécond livre d^Optique, que ce qui fait que de tous les rayoïtt qui 
totnbent fur une même furface transparente, les uns font transmis & 
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les antres réfléchis, c'eft que les uns fe trouvent dahs les acc^ de û- 
dle'cran^nilfîon, & les autres dans les accès de facile réflésdon; il 
prouve enfuite que les intervalles de ces accès font> à très peu de cho- 
& près, comme les racines cubiques des quarrés des longueurs d'im mo- 
nocorde, qui donneroient les notes fuivantes, Jbl^ la y fa^ Joly la^ mi^ 
fa^ foh Le Doâeur Defaguliers repré&nte ces accès, dans les Tran- 
faâîons philofophiques, par une courbe ondulatoire qui dans les poinà 
où abounflent les plus grandes ordonnées, auroit la propriété de liSià- 
dur la lumière, & dans les autres celle de la transmettre. 

Mais tomes ces vérités ne font qu'acceffi>lres, Çc laiflênt ignorer 
le fonds & tout le jeu de laNature. On peut voir parla de quelle dif- 
ficulté eft cette tfaé(me : s^il avoit été facile de réçlairclr^ dèvoit-oo Tat- 
tendre d'un autre que de M. Newton f 

Cinquième Ohfirvation. Ayant incliné mes verres 1 la lumie^ 
te de la Lune, je retparquai xm diangement dans les couleurs, qui me 
parût aflez intéreflànt poiar l'obferver avec exaâitude. Alors les cou- 
leurs les plus remarquables ètoient, le blanc, le rouge, 6c le violer, 
que la himiece du Soleil n'avoit encore jamais donné dans mes Çx- 
périences- 

n me vint dans Fidée que, puisqu'une lumière aiSbiblie, telle quç 
celle de la Lune, produifoit un changement (i vifîble dans les couleurs^ 
pluiieurs lumieree difïëremment combinées, pourroiei^t me donner des 
e^ts différais ; je mélay donc fuivant difiSrents raports la lumière dç 
la Lune avec celles de plufieurs bougies placées i diiSérentes diftances. 
Mais il n'y eut aucun diangement ^ns la nature des cotileurs^ Ôç le$ 
modifications qu'elles reçurent, fût de dev^ûr plus ou moins QUcures. 
Mais cette épreuve me fit obferver un ait, que je ne dois pas paflêfr 
fousfilence, quoiqu'il n'ait pas un lappon immédiat avec le fu^^ que 
jetraittc. 

Kka U 
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]jiliiniie)redelaLu«)&;t5^d^uneboi^ placée à 6 pfedsde 
diftânœ d We muraille très blâûche ^ alloknt toured les deux frapper ua 
corps opaque^ quin^écok âoigné du mxa que dHin pied« Ces deux 
himieres me àamùknt deux ombres du même corps« L'ombre que 
ibrmoit le corps <^(^e en interceptant k lumière de la Lune, donnoîc 
du rouge ^ Ôc 1 ombre que fbrmoic le n^me coips en interceptant la 
lonHore de k bougie, domioér du bleu« Ces deux lumières fbrmoient 
tm angle de 45^ d^où û fuk que l-otrinrefmmée par Tinterception de k 
lumière de k Lune devoit être éclairée par cbUe de k bougie, & que 
Tombre formée par Tinterception de k lumière de k bougie devoit 
erre éclairée par cdte de k Lune* H eft donc évidem que dans] ce cas 
les couleurs ne venoieHt que de Taffçibltflement de k lumière, qixi eh 
frappant n6dre <>rgane avec plus ou moiiïs de vivacité, peut y produi- 
re k même ienfation, i peu près, que produifènt les rayons de k lu- 
mière féparée & rompue par le prisme* 

Je dis âpe$iprèfj pour ne point donner icy occafkm à qui que 
icky de contredire le fentimenc de M NieutUn^ qui penfe avec rdfon Se 
^pvâfis Expériences incontellabks, que les couleurs formées pttF ks 
4«yons primitifs de k lumière, (ont inaltérables, 6c ne peuvent chan- 
ger de nature, par quelque milieu qu'on les Me pafler, & quelque 
i^ibliUêment qu^on leur, donne: c^ ceque.tout le monde éprouver^ 
iffife dôtmant k peine àe faire Texpérience aveé les précautions con- 
venables* Les couleurs qui û)ht ici produites par rafifoibliflèment de 
la lumière, me paroifTent devoir être regardées comme une conféquei^ 
ce de l'aéMon des corps fur cette même lumière ; fuivant qu^elle fera 
pbis ou moins forte^ ^llefera plus ou moins attirée par le corps opi- 
'qûtf, & par cohféquent les rayons d*une éfpece fe «pareront des au- 
tres, êc nôiis donneront ^ confèrent k fenfatîon des couleurs, qu'el- 
les doivent Mus imprimer par leur nature* 

Ceft pareillement à ce principe qu*oh doit rapporter, âce qu'il 
nefefflhle^les ombres colorées dm corps au lever dt «u coucher du 
'" /• SoH 
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lorsque k luthiert de cet Aftre t& très ibftie. Qr 
^ ^^ Buffon nous a donné les détails dans un Mé- 
Lirs acciéemelles, 4iuili bien que les couleurs obfer- 
à différentes profondeurs de la Mer, ne me parois^ 
î de la diffraSim de la himiei^ , découverte par 
is éclaircie par M. Newton. Mais ce principe que 
powr féparer les rayons de la lumière, n'eft pas % 
fi puiflant que k iffiéxiony ni celle- cyauffî puis- 
Ion. Les couleurs qui font l'objet de ce Mémoire, 
[uites |)ar la réflexion des rayons de defius une fur- 
t très impures, comme je Tay déjà remarqué ; mais 
de parler, quitot été produites par k lumière de 
bougiei rétoient infiniment davaat^g;e« - 
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ESSAI 

EXPLICATION PHYSIQUE 

DES COULEURS ENGENDRE/ES SUR DES 
svx.rACEa sxtee^membnt minces^ 

PAR M. EULEIl, 



\/| . Newton s'étant appérça que deux de les PrifmeS;» donc il fe fer« 
•^^^ voit dans fes Expériences^ s'étoiem recourbés, il tâcha de les 
redreffer en les appuyant avec force Tun contre rautre, & il vit avec 
furprife que dans l'endroit de la plus forte prelfion, il s'étoit formé de^ 
lignes colorées, en forme de Conchoïdes* Cette Expérience Ta engagé- 
à examiner plus exaâement ce phénomc^e, qui lui parut très fingu- 
lier; & dans cette vue il pre(& la furfâce convexe d'un grand verre 
objeâif contre un verre plan, & autour de l'endroit d'attouchement il 
remarqua des (iercles concentriques colorés, dont il obferva très foi- 
gneufement l'ordre des couleurs. D rapporte d^ns fon excellent Trdté 
d'Optique un grand nombre d'Expériences de cette ei|>ece, qu'on a re- 
gardées jusqu'ici i jufte titre comme le phis étrange phénomène dans 
te Théorie des couleurs. 

IL Les expériences, que M. Mazeas^ Bibliothécaire du Duc & 
Maréchal de Noailkt^ vient de communiquer à l'Académie, roulent 
fiir ce même phénomène, qu'il a tâché de mieux déveloper par d'au- 
tres Gombinaifons de deux verres. Il s'eft fervi pour cet effet d^ ver- 
res plans, où il remarqua que la feule preflîon n'étoit pas capable de 
produire les couleurs, qui fe font prefemées dans les E^qpériences de 



Digitized by 



Google 



Newton] nais, Après les svoir bien âx)ttés fun fur Tautre, il eÂr la lads- 
f^tion de voir naitre ces bandes colorées, où il obferva dans les cou- 
leurs le même ordre^ que Newton avoir marqué. H fit de plus ces Ex-, 
périences fous des drconfiances bien difièrosces^ & même dans le vui* 
de^ qui paroiilènc fujffi&ntes à nous édairdr entié^ment fur le fait. 

ni. En réflêchiflânt bien fur ces phénomènes, on verra qu'ils 
le rédnifent à celui d'une lame mince transparente : & M, Newton a 
déjà obfervé, qu'une matière transparente quelconque, étant réduite i 
une lame extrèrnement mince, paroit teinte dé diverfes couleurs, qui 
iê fuivent les unes les autres presque toujours eii même ordre. Dans, 
les Expériences alléguées il fe trouve entre les deux vertes une telle la* 
jne mince d'air, ou bien d'ether, fi l'on juge les particules de l'air trop 
groffieres : c'eft donc l'air, ou rether,qui ans cet état préfenfe les cou- 
leurs qu'on obferve, entant qu'il y eft réduit à une lame eiixrèmement 
mince. 

IV. Les bulles de &von nous repréfentent encore plus évidem- 
ment ce même phénomène^ Car, en eiÀant de plus en plus ces bulles, 
leur fiirface devient de plus en plus minée , & atteint bientôt ce degré 
d'épaiflëur requis pour préfenter les couleurs. Ici on voir clairement, 
comme d^is les autres Expériences, que la diverfité des couleurs dé- 
pend de l'épaîfleur de la lame O'ansparente, laquelle étant réduite au 
point depardkre colorée^ à meflire que fon épaiÎTeur diminue au delà, 
les couleurs diangent fucceffivement, & deviennent auifi plus brillan* 
tes^ Car on remarque qu'après une certaine révolution les mêmes cou* 
leurs reparoKIènt avec un plus grand éclat Jusqu'à ce qu'enfin la lame 
devient ii miiic^ qu'elle redevient parfaitement transparente, ou qu'elle 
perd la continuité, où les couleurs disparoiflènt 

V. Ce phénoMerie femble d'autant plus bizarre ^ qUe les matîe-^ 
res les plus opaques^ étant réduites à des lames extrêmement niinces, ac- 
quièrent une transparence parité, comme le grand Newton Ta auffi 
prouvé par quantité d'Expériences; pendant que les matières transpa- 

ten- 
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ttiueS) étant rendues ftnfli minces, pâioifleiit recevou* la nature des \ 
tieres opaques , entant qu'elles nous renvoyent des rayons colorés. 
Cependant il faut remarquer, que la transparenpe n*eft pas en oppod* 
tkm avec la couleur , vu qu'il y a des corps transparens, qui font néan- 
moins colorés; & les Expériences de Newttm ne prouvent poîn^ qiie 
les parcelles minces des c(Mps opaques foient deltiraées de toute cou- 
leur, quoiqu'elles paroifTent transparentes. 

VI. Cette confidératlon porte donc plutÀt nôtre phénomène à 
une plus grande généralité, emant qu'il s'étend i tous les coi^ tant 
iran^arens qu'opaques. Car, après que ces derniers par une luffifànte 
diminution de leur épaiflèur, auront perdu leur opacité, ils kioni as- 
fojettis aux mêmes j^priétés que ceux-li^ qpii font transparens de leur 
nature, de fone que s'il eft pofi2)le de dimîaner tti delà lair ^>aifleury 
on y appercevra de pareilles couleurs que dans les lames minces des 
matières transparentes : & fi pour prouver cela les obfervations maa«. 
quent, la raifcm en eft évidemment^ qu'il n'eft pas poil3>le de réduire 
toutes les matières à tous les degrés de fubtilité, qu'il Âwlroit pour 
fiûre paroStre toutes les diveHcs couleurs. 

Vn. Le phénomène étant donc conftaté, il s*agit d*e^^iquer In 
caufe pbyfîque, pourquoi des lames aflés minces pow être trttasparen* 
tes, fi l'on dinoinuë de plus en plus leur ^aifleur, elles paroUTent co- 
k)rées? âc pourquoi les couleurs changent continueltement, i meforc 
que Iwr épaifleur devient plus p^e ? Feu M. NewUn i^eft donné 
bien de la peine, dans (on exceHent Ouvrage d'C^que, de découvrir 
cette caufe phyfique : & il faut avouSr que ce phénomène renferme 
le véritable caraAére, par lequel on doit juger de la jufl:^ de quelque 
Théorie que ce foit, pour expliquer la vérole namre des couleurs. 

vm. Car, quelque bonne que paroîfiè d'aUleuts une Théorie 
pour expliquer les autres phénomènes de la lumière & des coideurs^ 
lorsqu'elle ne nous met pas en état de rendre raifon de ce phénomène 
fingulier, ou qu'elle hii eft même contraire, il p'y t aucun doutc^ qu'une 

tcUe 
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cnamÊrm: 1 Et wb'os.ùmokêiK tt&iré .de::ift)jufteficndhi» 
êe ; è.taa|fl9 qu^dîe A^jexpK^ aiiifi;li«mieixfemeac at phéhomo- 
nHcr^ que lés (Ààiomenes- ordinaire. S feiriile mêoie de plus 
Théorie, <jm fanaftit égdcmenci tousses ^éaomem&â la fjM% 
ok.êcre,ânfiè. i; ^ ..o . : ; 

t. --Quelque %âdté que NMèn tàc emploie' pcytir «plîquer 
momenes, tout le mondé doit cbnvferiir, qu^tf rié «'y trëuvc pas 
ré d'évidence, qui êftllnâillihle cara^ilè» delà veffté. Da ima* 
yvLC cet tiS^dans unr furâce réfiigente des accès, de iâdle trans- 
it & des^ accès de ftdle réBéaàon : & t'dkd^ U qti'il t4che d'es* 
r ^ poniquoi de tous, les.t^yons iqiii tombent fiir uoe jmémé fur? 
ansparestei 1^ uns font Itransfite A les auties ijéflêdits; jeu dî^ 
be les nos fe trouvent dans jjes accès: de fâfîUe transmiflîoa, & kg 
dans des accès de fifcile réflexion. 

i. ' Ces ^fiffèrens actfés ietrouvent donc/ félon A^rte*^>îr,' danà une 
ansjitfente extrèmemeœ «îticëî» & dom WprijQeur eft variaMe j 
z il arrive dàhà^la lame^^air, qui fe trouve entre deux vérres^^ 
)nyaee ^ Tàptlre pfen. Au centre, ou au point d^ttotichmient 
1 , l'épaifleur eft évanoulifoice , , & en s'éloignant de H elle, va en 
nt eiirr^y[ee/|H^^l^ ^ <ii^^ : C«t(e époii&up yier 

ija.lame ^roiluît aterppiwcWH^ les accès. 4? f^e â*aasmffio<< 
ié^km ; 9c At- Newton a Qbfcrvé^ que lep inteçyaltes d« ces accét 
i très pfeu de chofe près, comme 1«$ racines cubique des quar-^ 
^ longueurs d'un mon«chorde , qvi donocroiènc l$s fons diar 
les., - . i . '• '• J\. : '. 

Kl;: VLDeJhguUers va, plus loin, dtrepréfente ces accèsi datif 
-wsaâicms J^ùtofbphiques, par unç com^ ondulatoire, qui dfiitf 
wt8| où aboufpfl^t lesphis grandes ordonnées y aurpif bi pro* 
de réfléchir la lumière, & d^ ceux des plus pedtes ordonoéeSi 
lansmecçre ptff^itemexu^ ; Dans tes ppints mito^eoSi c]^ tan-i 
•.«Mai. Tarn. Vnt' LI t6t 
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imnârefocdre, qu i i^ ^ i ie Am&iles ^çgfo ootdeurs apparentes ; àuià 
pérfcÉm n0 s'tmagiiiein, que Nfwtôn ak vouin ptr M expliquer ta dutla 
|èy£k|iÉe floéme ifo phéocmei^ Ceferoit en vérité une explkerioo 
làm àbfaire que de produire ces divers accès comme une caufe phy» 
ûqfjer. & l'oa fçfjoît bçauçcM^j^nsea droit. d'exiger k.cadkdeces 
accés^ queceOe du phénomène même. . / 

XII. Mm^ outre qu'une tdle eiqilication ferak abfelumeai in^ 
fiiffifiuife, jy remarque une fàppoûdon, qui me paroit tout i fait in^ 
fimtenal^ î M. A^A)Arlbutient quelïapparence dœcoolettts âmsles 
Expériences atteguées^eft ci\ifée par ta léfléxion^ou bi^ que ta fufàoa 
colorée refiechît en certams endroits les rayons de ta même couleuTi 
pendant qu*ette transmerles rayons de toutes les autres couleurs. Ileft 
vray que c'eft fiir ce même principe, qm A^fflrfsxr fonde IVaplicatioa 
des couleurs àcvgm les .corps opaques; maïs les rolibns rapportées 
poiar foutçnÎF cette fiippofition tpepapoiflènt trpp feibles, pour qu'on 
i^ puiflè a4pnetp:e dttMS une rechercl]^ fi importai 

Xin« C^ comme j'df«mMH]ué dans nia Théorfeiar h lunrieM 
Aies coidfurs, que nous ne voyons pf» les corps opaques par des ra^ 
yons réfléchis de leur forftpe) je feudens par les mêmes rakbns, €pm 
les cùàkmt&y que nous obfervoiis dans lès bulles de favon, ^ en gé- 
nial for toittes* les forftces tntnces, qui font Tobjec du phénomène 
dontils'agir, ne fônï pas produites par des rayons réfléchis. Erpar^ 
MM ces mêmies raifons Rnvâfent entiàremenr l'hypotheTe des accès^ 
ou de facile transmiflion, ou de facile réflexion des rayons; àtfoa^ 
fli!dle AeAuroit êiiie emplffy^ "ài^Qj^ ce- phéitQiAedei [quand me- 
tte d'aîUeuts eUe Jie fêiMt afli^eiaie à auGiiaiaconvenieitt. 

MV. Pour fâi« voir, que ce n'cft pas p» des rayons réflêch»^ 
que nous voyons les couleurs far les foif^ces minces des Expériences 
Apportées 9 je remarque d'abord que fi nos yeux étaient ârappés par 

.i"./ '- '." ' ^' ' • ^es 
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rom ti^dâa et ces fttrftMS^ nées qe :6 ty ri0M :pfe »oir <qt 
smâiiies^ nais plutôt les corps limimfinK> deiqifels ksmyaim 
t odffosàfnmcm partis. Tout coaune notis otiv^ayoùsjpmlà 
même d\m mirdr , mm ks oèjets, dont ksnyons oatété ré* 
de la fiicfàce da miroir: donc, puisque nons Ibi^mb^iiiea $tta^ 
le nous voyons les furfâces de ces lames minces mônc^ ôc nom 
images d'autres corps^^ i|uiy jettent des rayoas , nous devons 
e, <pie nous ne les voybns pas par des riç^ons réflâdiis. 

V* ' Enfiiite, lorsque nous voyons par des rayons réflêdh^s dft 
: furftce, ce n'eft que dans une certaine fituation^ que nous rc^ 
la même im&tion; auffi-tôt que nous changeons de {dace par 
: à la iurftce réflêchiflante, nous ne voyons i^us laméme dbplê. 
^erlbanes devant un miroir, û elles font aflës éloignées Tune 
re, y découvrent des objets bien différens. Or les couIeur% 
lames nûnces, fe voyent les mêmes â tout Ipeâateur, en quel- 
ladon qu'il fe tienne par rapport â èUes. Si cela joTarrive déi 
lent dans lalame d'air renfi»née entre deux vornes, la rm» 
la vé&ttÙioa^ quç les jn^rons Ibuffimit Avant yque de parvenir 
jretcc* 

VI. Ontte cela, tout ce que nous voyons par des rayons réflé* 
tous ti^tn rapportons point Fesifbenee fiir la (urfàce, qui r^ê- 
; rayons, mais i Tencfroit dePimage, ou rédl^ ou imaginnre, 
! rayons réQêdûs forment. Ceft dans la Gatoptiique où l'on 
e à détermipei' tant la iGgure âc la grandeur que le Ûim de cette 
qui Jekm la diverCté de la lurfacé réfiiogente peut toaâ^^ 
» avant, tant6t 91 derrière d'dk, mais ^ais fur elle même, 
puisque nous appercevons les couleurs dans les lames mmce^ 
I c'eft une Qouvdle preuve, que nous ne les voyons point par 
^ons réfléchis. 

vn. Nous voyons ordinairement tous ksobjets par des rt^ 
tvergens, xpû .étant paniad!un|MiK4n4X>rps ioi^ 

Ll a P»- 
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pâtsdentâe.t^wésputs, comme les rayons âHine ^)6ère : âctmepév 
«ke pwtion de ces rayons, qui entre dans Fcdl) peint iar foo^iondimt 
îtaage femblflUe su point ^où ib font partis. Donc^ pfuiaqinenDiis vo^ 
ypns les Innés minces mêmes, il fiîuft que lès rayons, qiii peignent 
^aioB. le fond de Tcefl' Fdmagè d'un point quelconque, partent de ce 
si£nie point. Or, qudque raixoteufe jqu'on conçoive la fucface réfiS» 
ààOàntey on sNqppoxevra aifément de rknpoffibiiité abfeine de renv 
plir cette condition: & en &i{^fitt^ kfurfàce iume comme cdle d'un 
mirok) il eft {dus daîx.que If joia:; ^^e la réflé^on ne iaûroir jamais 
produire ce phénomène. , . ^ * ^ 

Xvm. Les couleurs déterminées de ces lametf rendent eQCOre 
cette explication d'autant plus infruéhieufe : ar, comment Jeroit il 
poifiUe qu'un point de cette lame ne réfléchit que les rayons d'ui^ 
certaine couleur, & qu'il éteignit rous le» awres , 6c cela dé iquelqoe 
côtéque fôient venus les rayons inddens? .& que les réfléchis le répan^ 
dent encore de toute part? Pour peu qu'on fÛîe attention à toutes ces 
difficukés , on les trouvera abfotement iiifunnoatablês} • & ôir fera plei^ 
iMffnent.convaioat^ que lavifion de»- coufeuir fui* ^^e»^^es minces 
ne Êuroit en aucune façon ênre expliquée par la réflexion destayon^ 
£t c'eft par ce^ mêmes raifgns, que je <xo^ avoir d^^mré^ que la 
vifion de tous les corps o[^cies en général ne fâucoit être astribo^ 
aux rayons réfléchis de leur furfaccr. . , ^ , ... 

^XIX. LesNctvtorttéœjpotrffowenirTetrtj^otfie 
î^eguwit bien certains coîps reliïifahs, dont htcàv&ùt cft changèanrej 
t8c dépend tant de l'illumîriatîon que du Keu du fpeftirtetir. Je tombé 
volontiers d'accord que la réflexion y a beaucoup'* de parf , & cela | 
caufe de la variabilité même de l'apparence: mais de l'autre c6té, où 
une telle variabiKté n'a^pas Hea, .oùl'on dééortvn cottftamtnent et dé 
tous côtés la même couleur, on fera obligé de m'accorder Ji^îé tttè^ 
me rfl^fon , que cette courte uàifbrmité ne ftnroit éfa-e Td&t de la 
réflêxioa J'ai 6ki voir du» sm ÏMasuàask fiir cectie maderiei» qu'il 

yt 
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\ corps tqnqnes, qui participent tant àth nature deS^'iéâ'ingens 
s réflédbâ&râ ; 4ont Tapparénce par conféquent fera mb^tb. : 

^x '^ ' ' ' . . , , » 

X B y. û quantité de^cQi|^ opaques^ qui étant bien polis relia- 
îsque autant qu'un, miroir^ & nou^ rcpréfentent les objets^ dont 
Lvent les rayons. Perfonne^ne doutera aullîj que cette représenta* 
foit l'effcf delaréfl^on, & la variabUiré de cette apparence 
iç ^uti^t les raifon^ ^que je viens d'alléguer. Mais on y déc ou- 
tre qeb le fonds même du corps avec fa couleur naturelle qui 
Tujettie à aucun diangement^ comme les repréfentarions cau- 
: la polifllire 3 & c*eft de cette vHîon que je prétends, qu'elle 
)mpatible avec Ija réflexion. La double ajip^^ce de .tels çorpp 
l auffi fi Wen diftînguée, Tune étant changeante, l^aûtrè pêrma- 
qucrk câufc 'de l'une doit être ântiereitient HiffisreAlte d$:h'^aufe 
Te; doncy fi l'Une eft l'effet de la réflexion^ rïutté aura Uta^ 
tout à &it dfièrente. . v 

Xï. . j Je ne yeuîc pis auffi nier pon plus , tpc les |ames mîftcej 
» oflrieiiL^fpuveiit quelque apparence, caufée par la réfl^uon â^ 
: &iU)tsqu^oii voit fur les bulles defavon les images desfen^ 
autres cî^ct^^ comme dans un. niiroir^ c'eft ffms doute l'eff^ 
ons mSfiâchis de leur furface: aufS ces apparences fuivent^ elles 
(lance; poropre i la réfleadon. Mais rien n'eft pjus a^é .^e de 
oer çe^ apparences variable» du propre teint ^ dipnt ppm yoyon^ 
[a furface de ces ^ulles> èc (jfù n'^.pas afl^jetti à.une femblablc 
ance. ' Comiiie il s'agit id dé l^explicafion de ce phénomène 
ileursv je crois pouvoir hardiinent afrurer> qu'il n'eft pa$ caufé 
éfléwcW'des rdyôitt. 'Car, Wânt que nôiis y Voyons auffi le? 
des objets, quty jettetit leurs râyoïîs^, c*eft un phértomçhe 
lames trtinces.ont de commun iVcc tôlK les Côtps pdis, & 'qiii 
»end point de ieur épaiOèur, cdtnme le phéftomene fingulier 
uleurs. 

tl à XXIL 
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XXn. Lonque donc le9 bnm minceà Qoœ ptniflefircdfaréM^ 
il fane <]aeroigtaiedeiiAtR'vaë ibit afibâé pair cks ciyons de k jd^ 
me coi^deur, & que ces rayons partent de la furfàce même de ces la- 
tiiêir : & ptiisqu'às n'y font pas réfléchis^ mais qD% en fentîrépandas 
de toute part, il s'eninit qu'ils y font engendrés, ou que diaqueâe- 
ment d\me telle ibrâcefoit mis en état de produire des rayons, tout 
^comme nous lavons , que les corps himineu x d^emt-tnêmes jetietir des 
tayons, ^julîs n'ontpas l«çus d'autre part. Donc, quelle que foir k &if 
^fidon des partictdés d'un corps lumineux, qui Te rfendcapd^ks de 
rèf^andre de^ rayons, je conçois une fembM)le difpofiâoii dans les par* 
tioiles d'un corps opaque en génàral, & en particulier datis les kinài 
tninces, tan& qu^^esnous paroiflènt colorées; 

%KBI.J^nirai donc les queftioilfii^^ i^Québt 

^ifc cette difpdmoai'eqciifêdmsJespam qui k rend 

capable de répandre des rayons ? a®* En qjoai confifte k diâerenct 
des coukurs^? ou pourquoi les rayons, qui y font produits^jTonc tan* 
tôt rouges , tantôt bleus ^ tantôt d'une autre couleur ?/ - 30^ -Commenc 
cette dupofîtion dépend del'épaîfleur de k lameminceT où potirque* 
k lame, lorsqu'elle n'^eft pas aflés mince, ne noustenvéye point <!e » 
yoTïSy pendant qu'dle, étant rendue phis mince, nous paroît colorée? 
& commenria diverfité de l'épaîfleur produit des rayons de ^Dveffei 
icoiileurs? 4^* Enfin, je rendrai «tfon de totité$ lâ^ pâtticdMkité% 
qu'ôil oblêrve dansles coukub d'une knié nmice; ce^ièiia une 
fuite natureOë des explications , que je destinerai dbs qudbcmâ^ all^ 



XXIV. Pour eroliquer k premî^ queftioa, îljfimt «monter 
à k génération même de k lumière : fiirjaqttetiêily ademcfenriii^eni 
Suivant l'un, les corps lumineux dardent de rieur u^lance avec une vi- 
refle incroyable une certaine mati^ fubtik, et) des Ijgne; droites^ qui 
nous repréfentent les rayons de lumière. Or, d'un côté les ttdfons 
gu'ojn apporte pour ibutenir cefeotimear f<Mttfiibihies^ <&deraiitre 
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fAtàSm ol^èâioiiB^ iwit en le ïrombet , fi û^xtttÇ que le'mejllifuf 
fgmn^i^'onikamipnnâi^ ilcft 

hkâ yny que ce femJmefikrjrecaoaôirpQàr Auteur le grand Nmim^ 
nuàs il firqt avouâTy qu^^ne la nulle part prouvé par detrr^onsimv' 
vakicantes.: & ^lelque gtmdejqae doive ître ràutwirë de ce profimd 
Phyfiden, elle ne jauroic être/étendiae jusqu'à des hypothéles de(& 
Oiées dé.rii&QS fufli&QCes/ / 

XXy. Sans parler 'Recette înàfténfe vîreflfej àôrit les rayons fc- 
roient lancés toute part, & de répuileinent infeiffible, qui en deVrôî^ 
arriver dans le Soleil en peu de tems^ en forte que M, Newton lui mê- 
me a été obligé fde recourir aux Comètes ^^ pour réparer de temç ed 
tems cette côniîd^rabte perte'; je m^arrètérai uniquement â lâ i^aifotxqia 
femble avoir occafionné cêTentiîriént M; Newton a vôulu^ ^ue tout 
Telpace entre le Soleil *& les Planètes fôt entièrement vuîde pbur qu^ 
lesPlanetes n'y rencontrent aucune réfiftence. Ayant donc banni Té- 
iher, il a été obligé de foutenir que les rayons émanent imméctiate-* 
ment du Soleil, &qu'i^ en foieiit dardés partout avec cette prodigieure 
vîtefle.' Qr, ati lieu dii vuidé, qu'il aVoît eh vuÇ, 3 rempUt par cette 
manière tout; L'efpace avec la matière du Soleil , qui étant outre cela 
i^tée avec cette terrible vitefle, ne fauroit manquer de troubler beau- 
coup plus le mouvement des Planètes & Comètes, qu'il n'auroit eu I 
craindre de la part de ce milieu tranquille & extrêmement fubtil, qu'on: 
nomme l'éther. * 

XXVI. Mais, quandmême nous patinons ces grandes diffica;^ 
t^ , & que nous accorderions que les rayons traverfenc le vuide aveo 
cette inconcevable împétuoifîté; feroit-ilbk» polfible, qu'ils potirn 
fuient pénétrer les corps cransparens avec une ^pareille rap^é? .De 
quelque manière que nous nous %urion6 ce paffiige, il feudroir ab^ 
iolument qiie ces corps aiflœt feloo toutes les dird^ions polfibles des 
pores difpofés en lignes droites, qui formait des canaux par les^ 
quels les rayons pourroient librement pairer.i,«. Or une telle ftruâure 
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eiileveMitatrrcc]^42ni(em9tkr^ 4Sc^tQ«iteikdba«ni:blête«!pk^^ 
tfasàd nfÊOÊS-ik^easxismtc^ 'Toutes c^-^ohjcS^otHB péifes a^emU| 
loeparèiffeûr fboraîrAisiedébionft^^ ttfl&idrce pour décrtira: ce 
fencknent j & à moins que Tàiitte ktmiatM^ q» je m'en Viiy exMoi^ 
ner, ne loir «ffi^etti id'aulfi grands iiiconv€fueo6| je<ie croi^ pas qu^ 
fok ]?aif<Mu^lçde s!arr6cer ftO premi^ 

XXVn. Selon T autre fendment^ oa^conçoit la pnkbâmttlM 
rayons femblalile à c^Ue du.lpn: comme cdui-cy eft produit -par lai 
tremblement, ou mouvemeiit de vîbratioa communiqué i IW > il fem* 
^>d'aBQrd raiibtmable que la Lumière ait une fembM)le origine. Qm 
&utient d^nc que les moindres particules , qui compofen^ le Soldl» 
font dans un mouvwnent de vibration continuel/ qui fe commùniqy^ 
fiir le ch9mp à.r^thçr voifin, tout comme le tremblement di'uno clo-^ 
che impriîQe à Tàir un mouvement femUable. La grande élalticité de 
féther, jointe à fa grande rareté, eft en caufe, que ce mouvemient eftpron 
page avec une vîteffe presque inconcevable j & la mêitie translation^ 
ffi fyk auflî . par tous les milieux transparehs; : 6c ces ondes, bu batte?! 
mcits qaufés dans ^*éther& les autres matières transparentes, ccmfti-* 
tuéiit les rayons de la lumière. * . ^ 

XXVin. Par un tel mécanifme produifent auflî la flamme &. 
tous les corps lumineux dcsxayons; & de là U eft clair ce qui eft re-^ 
quî6^ pour qu'uti.corpsproduilè ou jette des rayons. Hfaut que fes^ 
moindres panicuies {oient inifes dans un mouvement de vibration ex*, 
crèmement vif, pour caufer dans Téthcr, ou les autres milieux diapha- 
nes, qui l'environnent, ce tremblement rapide, en quoiconiîfte Fémis- 
fion des rayons. Donc^ toute caufe capable d'imprimer aùxpardcules' 
â%n corps un tel mouvemetit vibratoire, le met aufli en état de ^rb-' 
diâre des rayons, de de les répandre tout autour de lui ; êc c'eft par 
ces iteyonsx^'il devient viflble, entant que tiôtre organe de vuS ec^ 
eft af&âé, tout de même qu'un mouvement de vibration plus gros- 
fier étant communiqué par Tentremife de l'air à nos oreilles, y excite 

)^fentimentd'uftbrÎKOttd^ù(ifoa. «. ^ 

XXK. 
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ûtêt datts lc!s nyonsf de kioiktfe- dépendre la, rapidîié du mouvemeiiK 
deyftradoti^'^lH4btr#i2veâai[isles|>^^ <{!eA 

â ^âiré!; <fe'i)6<nJ[rit^^lie<^4bdâoiB) qu'dles 4ihevent daM uii t^tiiê 4oÊki 
né. Car, {^us cette ra|pidicé fera grande^ ^liifi aûffi de4>act€9ieiiâ en 
i^cevra Torgane de viiion, & lafenfidon fera difièrente ; un plus^grand 
nombre de vibrations excitées en même tèms produira un autre efR:t 
âaiis le fond déVœii qu'un notnbrë'jplus petit : & c^'eft de cette d^S^^ 
rence, que provient la dhret^fité dés couleub. Qr on conviendra aifé^^ 
ment que, ni un mpuvement trop lent, ni un trop rapide, foit capable 
d'exciter nôtre vifîon, 6c qu'il y a de certaines limites, entre lesqueile)^ 
le mouvement de vibration des rayons doit être renfermé. 

< XXX* n fiAfifk d<»c entre les ^xmleiirg k même difiêrence^^ 
^^entre les ibns^ graves^ <âg^, ôc k divèrfiténks unes âc detf autr^' 
éépend de la raf^é du mouvem^ vibrae^ire. Nous fommes bie» 
parvenus i conno&trt 4e ïiortdiW:<ks 'vibrations dan» uq tetps dona^ 
qui forme chaque fon ; mais quel efble nombre requis pour £cmnfÊ^ 
châque.çoutoWt ? C'eft une choie qu'on n'a pas encorç pûrdêtenninen 
Or c'eft de lâ qu'il âmdroit firer des déâiilioDS réelles des couleurs, en 
di&nt qu'une certaine couleur eft la iènlaoion d'un xrertain nombre de 
vibrations rendue dans l'eTpace d'une feconde, dont le fond df rceil eft, 
frappé. Tout cek fera mieux éclaîrci par l'analogie , qui m>ûStp en-, 
cœ klumiere & k fon» à laquelle je ne m'an^erai pasphxs longtems,; 
en ayant déjà parlé.<Bflîfamment.dans ma Théorie de kiumjere Ôp d«^ 
couleurs. • , ., 

XXXf. Cela poSÉ, il aft cldr^ que ponrrendre nufo».de8 cou«^ 
kurs,. que nous voyons for «ne lune mince, il faut fiâre voir, pourH 
^uot ks {HTOCtd^ qui conAitoenrcetee kme, font exaltées à un mou-^ 
ieànbiit.4ft vibrafioft?. Or, gu^qu^'foic laxauk ,-nbiis <^odobn£f !dë> 
U, que la caufe des couleurs apparentes for une lamemMnco^eftiuii 
certain mouvement de vibration, qui fe trouve dans. les particules de 
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ltltt«e> &^1aâiverfit6de$CQi]l0ir$ clépend dekdiverfbnpidîcé, 
4oficl«8pwtîciiksibiirflgitéc& Voilà J» r^nuife à la x^e Àa^cqucs* 
lj»tiqiKJ'fyinq^pMiéecy-âefittS: ptflNis donc 4 chercher kceufeca^ 
flibl» dç prtMluire dws ce^pardcules m ^ 
e*«ft i qpoi fecéduilbic hyo^&j^^ queOioiL 

XXXH Presque tous les coips ont im tel <kgré de Kflbtt^qu'ë- 
t«of firappés ilsfont Eiisdans unjtQouveinentdev^ndofL Ilyades 
corps où le mouvement fe fait fenfir k la vufi^ en d'autres on le découvre 
par le bruit ; de dans tous les chocs acxompagnés d'im bruit on eft feur^ 
^ les parties des corps choqués font mifes dans un mouvement de 
vibration. On a même calculé ce mouvement^ que plufieurs corps* 
étant fiappés doivent recevoir; & on fait par la Théorie, combien 
4e v&nuiona doîr itadre dans Une féconde uae corde ten<bie dont la 
lfif^;ueur» le poids & la tefiikm, eft donnée, Plvs k corde eft courte 
le refte demeurant le même y plus auffi le mouvement de vibn^ioa 
devwntn^tde^ &€)ekei^iuntdipoîftc, que k fon n'eft plus per* 
oqpdhle. x 

kXXlli: On a auffi déterminé par la Théorie le mouvement de 
Vibration d\me barre de métal ou de bois, & on a trouvé que fe nom-* 
bre des vibrations rendues dans une féconde fuit la nufon réciproqi% 
quaitée des longueurs» Ces vibrations fe font fentir par le fon, qui 
en diminuant h longueur devient bientftt ii aigu, qu'il n'efl plus ca* 
pgblc tfâdrer Torgane de Touïe. Uoit Fon tirera cette confëqùence, 
^e fes petites tnolecules d\me matière élaftique font fufceptibles d'un 
mouvement de vibration, & que te nombre des vibrations rendues par 
fecoode eft d'autant phis grainlp plus les tnolecuks ieronr minces: Ce 
par conféquenr qu'en dimkuantces mdecuks jusqu'à un certain pomt^ 
Irai: mouvement de vibration deviendra capabk d'excker des rayons 
^lumkrf,'& «k^'une cemiiie ooukm> qui jjépood à la rapidité de 
Inirs vftonions;^ 

♦ » . .. , 
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XIOSV. Dé là on comprend tîf&nent, pourquoi xiM kme de 
mariere diaphane fort mince devient propre â repr^nter une certaine 
couleur ? & nourquoi la couleur change avec T^Mufleur dç la lame, de 
forte que fi répaifleur de k lame eft variable, la couleur y varie mSEÇ? 
Car entant que la maéere eft diaphane, elle eft élitiique, & entant 
qu'elle eft fort mince, les molécules qui en forment répaifleur, étant 
â>ranlées, prodûifent un tel fnouvement de vibration, ^il faut pour 
exciter des rayons d'une certaiuje couleur» De phis, conune la rapidité 
dépend de Tépaif&ur de la laine, on voit, conunent les dW^eriês ép^ 
feurs font accompi^ées de divêrfes couleurs. ^ . 

'XXXV. U refte donc feulement a expliquer, par quelle cauiê léi 
niolecules d'une lante mince peuvent être tellement â>ranlées, qu'eUdr 
tisr ioient mifes daqjs un mouvement de v3>ration. On voit bien qu'uft 
choc rude, qui ébranleroit un grand corps, n'eft pas propre pouè 
produire un tel eflfèt dans de fi petites molécules ; U les emporterofi 
plutôt tout entières lans leur imprimer un mouvement de vftradén t 
i& ûonune ime corde fort mince dmiaode un coup phis fubtil, qu'une 
corde gxoflie, pour qu^dBe rende un ks^ il eft évident, que ks pcii* 
ces moleqilei,. dont il s'agit, demandent «ufii des chocs ptopwwnt 
nés à leur pedtsoffe pour les â>ranler : doù l'on voit, que les fbtcel 
orSinahies, dont on ie fert pour ta produâion d'Un fi)A, font cro^ 
grc^fijères poiur cet tffist. . 

XXXVI. L'analogie entre le fon & la lumière nous conduit â & 
connoiflânce de cette caufe/ On fidt par expérience, & ôri en con?- 
prend auilî aifément la r^on, que \es cordes ^un infhtunent de Mu* 
fique fbnnent, ÔL partant font mifes dans un mouvement de vibration', 
tu bruit d'un fon confbnant: lavoir ks tireinUemené dans Pair ébran- 
lent tant feît peu la corde, âtâlacocde eft accordée à «a iJMiconfei 
nant,' eHe reçoit prédfèmeot après çhâcpie.vibratba une nonvttfe uw 
puUion, de &rte que dans ce cas toutes ks impreffio» concourénr i 
exciter daBftkcQrdeJeiixnpimnfi6tds.yifaiaii^ Ht 
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^prèdoitkfcn. CeftdoMhcônfooinœd'imbliikftVecfefim^^ 
M corde^ qm ûk tomitr la corde. 

XX5CVII. Pour mieux comprendre Cet c&r, qu'on conçoive 
on peivdufe à fécondes, qui foit d'd)ord en repos : qu'on choque ce 
pendule tant foiif^peu, & il en fera porté à des osctUations exn^èmemenc 
petites, qui foient même infenfiUes. Mais, fi ce même choc, quet- 
que petit qS'fl foit, eft réitéré prédfément après chaque féconde, le$ 
oscillations deviendront continuellement plus grandes, & bientôt afiës 
fenfibles. ' Le même e^ arrivera à peu prds^ û les petits chocs font 
répétés après deux pu trois ou quatre fécondes, puisqu'alors chaque 
:€hot'tend*à augmenitf k mouvemeor do pendule : ^ fi les chocs font 
-XéSterés Qpcès chaque denu-feconde^ Tefiet fisra encore a peu près k 
inêiBe-, mais plus foibk, puisque ^pi^Ques chocs^ tendeoc alws à àé- 
l]Wre l'effet [MToduit par les autres; & eo général of^ voit, pqarvûque 
les intervalles entre les chocs foieiç commenfisables i «aè féconde, que 
Icmouvement du peoduk en doit êtse augmenté. 

XXXvm. De là on comprendra qu'une petite midecafe pro^ 
pK^ recevoir un certain mouvjpïienr de vilMtion, 7 ftnrau^ portée, par 
tme rép^dort coarinoelle de chocs presque infiniment pectes, lorsque 
ks intefvdk9de tems encre ces choœ font ^aux an tems d\inevâ)c» 
âondetamoiectde^auqu'iky tienaefit.unr raf^port conmeidnrafik: 
& on comprend auffi, que plus ce report iênlbnple, ph» aaffi vi- 
fioureufenient la molécule fera excitée isendre des v^wîmis: de fone 
tpicpdx M elle fera bientôt mile en état de produire dies rayons, qui la 
cendrom viiîble avec une certaine couleur > qui conyieat avec lanpi* 
^é de f^ vibrations^ 

XXXDL Voitt dopcïé oiéc aaifiiie par fequef jetn^miagme, que 
ksntdecuies d'âme kme extrèmenoit miûce font excitées k ce mouvez 
maicdeirîlH:aeioD,f qui eftreqiœ pour fornier des n les 

tendre par ce flwyenvifibksafvec la couleur qcâ leur eftp^ Mais 
dfoùvkiinjmcoaspeptscl^ dtfifodan cet «fit? Ocftk 
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dans les rayons de lumière, qui tombent fur la kme en réclairanc; âc 
je crois que les agitations^ dont les rayons font amipolib, produàént 
fiir les petites mofiscules le mêçie efibr, qu'un fon harmonieux fur une 
cûrde tendue, de forte que la ftiolecule étant éclairée caufe elle-même 
des rayons, qui la rendent viiit^e. 

XL. yai déjà foutenu p» les mêmes argumens, qpie nous v<^ 
yons tous les corps opaque par ce même raécanifine, plutèt que par 
des rayons réfléchis. LÀ lumière qui éclaire .ces corps, eft la crâfe 
phyfique, dont les particules font ihifes dans un mouvement de vihrd» 
tion, q^ répond 9 leur relQbrt & leur groffeur : & c'eft de ce mou- 
vêmenf de vibration que naiflent les raycNOs, par lesquels nous voyons 
les corps opaques. J'ai fortifié ce fcntiment par jtant d'autres railons^ 
que je me flane deTavoûr poné à un tel d^^ de vraifemblance, qu'il ne 
lui manque que fort peu pour devenir une démonftration rigoureufe : 
& partant je crois que cette même caufe i l'égard des lanies minces 
eft fuffifamment prouvée* 

XLI. De M on compi^end d'aîyord, pourquoi ces mêmes hmes, 
avant qu'elles foyent devenues aflés minces 5 ne paroiflent point colœ 
fées : car les molécules, ou parues de matière, qui conftituent alors 
kur épaiflfiUF, font encore trop grandes, & par conféquent leur moi»- 
Vemenr de vibrationydott elles Mat firfcepdbles, trop lent pour former 
des rayons ^ d'où eUes, ou ne feront point du tout agitéespar les rayods 
de lumière qui les éclakent, ou quand même eUes le finroient^ ce mouve* 
ment lêroit trop lent pour exciter des rayons. Dans cet état la lame 
n'aura dcsic que la propriété des corps transparenS) en transmettant la 
lumière fans être vifible elle-même. 

XLn. Or, quand k ténuité de b !anie a un «teint îe d^fré, qoe 
fcs molécules foient allés petites pour recevoir un mouvement de vîr 
bration fi i^ide, qu'il faut pour îrrtter le fens ^ la vHë ^ tes rayons 
de lumière q^ y tombent^ de éckôrett la kme, exciteront «Ouellemeat 
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ce mouvement âe vibration , d'où réfukent des nyom propres i duh 
que molécule > qm la rendent vifible i h vue ibus luie certaine coih 
leur qui répond i la rapidité de fes vibrations. Si k lame n^eft ptt 
panout de la même épaiilêur, la couleur deviendhi auffi difièrente, 
puisque le mouvement vibratoire dépend de f épaifleur , comme j*ai 
déji remarqué; & c'eft la raifon , pourquoi on obferve fur une telle 
lame plufieurs couleurs diftinguées, & rangées par bandes, ou droite^ 
ou courbées y felon que Tépaiflèur de la bande varie. 

XOn. Cependant il peut arriver que la même couleur paroiHè 
lur des endroits de la lame, où Pépaifleur eft différente. Car, puisqu^ir* 
ne couletir déterminée dépend du nombre des vibrations rendues dans 
un certain rems, par exemple dans une féconde, il eft évident que fi 
ce nombre étoit double ou fous-dotd>le, la couleur ferott bien diffé- 
rente, mais elle reflembleroit fi fort ocelle-là, que nous ne Tenlau- 
rions presque dilHnguêr. H y auroit la même différence, que nous 
appercevons dans les ions, qui différent «nfr'eux d'une ou de plufieurs 
oâaves; À' comme on donne à ces fonsi, à caufe de leur rdfémblance, 
le mêmenc»ii,c*eft auffî la raiCbn pourquoi on impofe le même nom 
à des couleurs, donc le nombre de vibrations varie en raifon doublée. 

XUV. Ainfî, quel que ibit le nombre des viln-ations rendues 
dans une féconde, qui excitent en nous le fentinifcnr de la couleur rou- 
ge, tout autre nombre qui en eft le double ou fous-double, le*quadnh> 
pie ou fous-quadfuple, Foéhiple ou fous-oéhiide, ^c. eft auflt cenfé de 
produire la couleur rouge ; quoique ce rouge foit véritablement diffé- 
rènt du premier par rappoit à la vivacité. Cependant on voit que 
cette multiplication en raiibn double ne finirait aller à Tinfini , mais 
qu'elle aura fes limites, &mâme affésbomées par rapport à nos organes 
àt vue, tout de même comoié nous ne faurions appercevoir des fons, 
qui diôb^nc «ncr'eux de trc^ d^o£bves. 

XLV. Donnant aînfî lemême nom aux couleurs, dont le non&rt 
devibratioaidiftreearaiibQ àadbky toutes les couleurs, comme kt 
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tofOSj tàriâx3&ûi àm l'&mrvaUe dek raiibn doiAle, ou d^ioe oâav^ 
de forte 91e £1 iv marque le ixmihre de vibrations d^une féconde requis. 
pou( préfemer h coideor rouge, les non^res ^n^ in^ 2n\ 49^ don* 
neront lamême couleur, & tous les nombres inteni^diaires entre n 
& zn produiroitt toutes les autres couleurs diâfetentes enor dles;. 
M NewtM a d^ remar^ié ce bel accord entre les fons d\ine oâave 
' & les diverfes couleurs^ ^'11 a même confirmé par les ordres des cour 
kurs qu'on découvre iur une kme çiince, où les mêmes couleurs re*. 
viennent à plufieurs rq^es. 

XLVI* Car, iî dansune lame mince Tépaifleur i un endroft eOb 
teUe , qu'elle repréfente la couleur roug^ i tomes les aures épaiâeur» 
auxquelles convient un nombre de vibration^ oudouUe^oufbus-double, 
quadruple ou{bus-quadruple,&c. par oîtra encore lacoideurroiige; ma& 
partant avec une différente vivacité , tout comme les esqp^ences not* 
Tâfleurent évidemment» Entre deux telles lîmit es de la même coufctir 
devroient paroitre toutes ks autres couleurs différentes, à moins qtke» 
touteslesépaifleursmitoyenitesneferencontrentdanslalame. Etquand 
on ne s^apperçoît pas de toutes les couIeurs> comme dans Tare ea cief» 
la raiibn en deviendra bientôt évidente. 

XLVIL J'iai déjà inllnué que, poxnimi'une molécule fbitexcîtée^ 
a» mouvement de vibration dont elle efl fulceptible^ il Aut qu'elle foit 
éclairée par une lumière de la même couleur^ ou d<mt le nonabre de^ 
vibrations foit commenfurdble à celui de la molécule. Donc^s'fl n'y^ 
avoir que des rayons rouges , qui éclaîrailènt la lame mînce^ il n'y au- 
roit que la couleur rouge, qui y paroitra en Âver&s bandes, & les 
autres couleurs feroient éteintes, à Fexceptioa de quelques unes ^ qui 
tiennent à la rot^e une raiibn aflSs (impie, ou qui feroient avec elle 
pour ainfi dire une conicmance : cependant ces craleurs 1:1e paroV 
troîent que fort foiblement, & fefpace de ]z lame entre les bandes rou- 
ges feroir presque entièrement dcftîraé & coulettts. Or ce que je viensi 
dç dire de h couleur rouge, fe doit entendre de toute atttrecoideur. - 

XLvnr: 
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ysyUL n eft reconnti, tpit h himiere an Soleil tttiferfffe detf 
Ifayons de (outes les couleurs pa(0>les : donc une lune mince écanC 
édairée par la lumière du Sol^, toutes ks partkides lufeeptibleâ êfvtti 
mouvement v2)ratoîre, qui eft capable de i^réfenrer <ittelqfue càtûtiÊf^ 
en feront ébranlées : & partant diacune devroit parottre avec la coii' 
leur I qui hii convient Mais il fiuit confidérer que deux parties con^^ 
dg^ues ne fauroîent avoir des vfcrations difFerentes j parce que le mou* 
vement de furie troubferok cdm de fautre, d*oû ï doit arriver neces- 
fairement que le mouvement de pluiieurs ne fera pas conforme à leUi^ 
nature ; & c'eft la caufe pourquoi toutes les couleurs ne (ont pas re« 
pré(entécs avec le même eclat^ furtout là» où la lime n'eft plus fimi^ot. 

XLIX. Dans rexpérience de Newtdn ^ où il a preflë im verre 
oonvexe fur un verre pUû> àans le point dq vr^ attouchement il n^â 
obfervé aucune couleur, ce point lui parût noir/ ou ne renvoya point 
du tout de rayons; ce qui eft très conforme 4 ma théorie, puisque Té- 
pûflèur de la lame y évanouît entièrement. Autour de ce centre il a 
obier vé une tache blanchâtre; la raifon en eft, que les cercles des di* 
verfes couleurs s*y approchèrent tellement, qu'on n'en pût diftinguer. 
la diveriité; or un mélange de toutes les couleurs produit, comme on 
fait, la couleur blanche. M. Newton marque bien entre le centre noir, 
& la tache blanche, un petit cercle bleu; mais je crois que c'étoit 
refFet de la réfradion des rayons, qu^ils ont ibufferte enpid&nt du 
verre dans Fair. 

jL. . Autour de cette tache blanchâtre il vit diftinftcment des cer* 
des concentriqnes de toutes les couleurs; ils n'étoicnt phis fi ferrés 
comme auparavant, où ils (e confondoient dans la tache blanche : il 
obferva même deux ordres de couleurs renfermant le violet > le bleu, 
le verd , le jaune & le roi^e : mais plus loin du centre quelques cou- 
leurs feperdoient, & les autres devinrent de plus en plus foibles: ce 
ne fut que le bleu, le verdâtre & le rougeâtre, qu'il put diftinguer. 
A cette diftance répaiifeur de la lame devint d^i trop grande pour 
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générer par fes vibrations 'des rayons de lumière, Sl ceà fbibles coa* 
leurs dévoient s'empêcher entr'elles d-autant plus aifément. > 

LI. Ces Expériences de Newton peuvent fervir à décider une 
quefHon fort importante, dont j'ai fait mention dans ma conjeâiure 
phyiique fur la propagation de la lumière. Car étant afleuré, que ladi* 
veriité des couleurs ne vient que de la diveriè rapidité des vibrations; on 
demande fi c'eft la couleur rouge^ ou la violette^ qui efl: produite par un 
plus grand nombre de vibrations ? J'avois cru d'abord, lorsque je 
compofai ma Théorie de la lumière & des coulexirsj que la couleur 
rouge demande un plus.grtnd nombre de vibrations, que la couleur 
violette, & cela parce que Jes rayons rouges fouffrent une moiiidre 
réfraction que les violets. Et c'eft de ce même principe que j'ai ex« 
pliqué alors ladiverferéârangibilité des rayons par rapport auxdivetfo 

couleurs. 

■ 

LII. Mais erfuite ayant examiné cette matière plus ibignedê- 
ment, j'ai trouvé qu'on peut imaginer plufîeurshypothefes pou/explî- 
quer le même phénomène, dont j*ai examiné principalement deux. 
En embraflànt Tune il faut fbutenir que les rayons rouges, ou ceux 
qui fbuf&ent la moindre réfra£tion, iont produits par un plus grand 
nombre de vibrations rendues en- même tems , tout comme j'avois 
crû auparavant. Mais l'autre liypdthele m'a appris, qu'il lèroit pofîî- 
ble, que les rayons produits par un moindre nombre de vibrations 
foufliiilent une plus •petite réfraétion. De li il fuivroit le contraire 
que cy-devant, favoif^que les rayons rougç» font produits par un plus 
petitnombre de vibrations, que les vîplets : & cette hypothefe me 
parut par d'autres raifons plus pcebable que l'autre. 

Lin. Il s'agit donc de décider entre ces deux hypothefes, fi la 
couleur rouge eft caufée par im plus grand nombre de vibrations ou 
par un plus p^tit, que la couleur violette ? ce qui s'ente;id des cou- 
leurs d'un même ordre, ou quafi d'une même oftave. Or Newton 
.dirj€éd.rom.\m. Nn ayant 
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i^t obfeiVé qaé les cercles éobrés dans fon expérience fe fuivoiéitt 
dans cet ordre depuis le ceqpre : le violet, le bleu, le verd, le jaune^ 
& le rouge: ces couleurs fe fuccedant comme dans Tare -en -ciel, il 
feut conclure qu'elles font du même ordre, & comprifes pour ainfi 
aire dans la même o£hive, 

LIV. n eft donc évident par cette expérience que le rouge étant 
plus éloigné du centre que le violet, eft prodmt p^r une plus gran- 
de épaif&ur de la lame. Or une plus grande épaiflëur érânt â>ran- 
lée produit un moindre nombre de vibrations qu'une plus petite: d'où 
il faut necef&irement conclure , que la couleur rouge eft caufée par un 
moindre nombre de vibrations , que les autres codeurs du même or* 
dre , & que la couleur violette vient du plus grand nombrex de vibra- 
tion ; de forte qu en comparant les couleurs avec les fons, le rouge 
^ répond au fon le plus grave, & le violet au plus aigu de la mâie oâar 
* ve. La dernière bypothefe doit donc être cenfée la plus conforme i 
la vérité, & comme elle me parut d'abord plus probable, on la pourra 
admettre dans la Théorie delà lumière, comme une vérité fuffifaimneQt 
prouvée. 
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E'MOIRE POSTHUME 

BB 

GEOMETRIE, 
PAR M. CRAMER. 

THEOREME. 

'S les Figures reâilignes ^ on peut décrira àoec un nom' 
• donné de cotés dormésy la plus grands efi celle qifmpeut 
fer ire d^ns un Cercle. 

DEMONSTRATION. 

: trois c6cés donnés, on ne peut décrire qu*un (ènl Triai^Ie 
éterniiné. Il n'y a donc pas lieu de chercher le plus grand. 

; 1. Mms avec 4 côtés donnés AB, BC, CD, DA, on p«ac 
- une infinité de quadrilatères, ABCD, ûhcdy entre lesquds 
s grand eft celui ABCD, qui peut être infcrit dans un Corde. 

I. SilequatrilatéreAB 

CDpçutêtre idcrirdaos 

un Cercle, fes angles op- 

pofés ABC, AD C, foçe 

égaux à deux droits. Les 

XXT angles deiyteABC,ABE, 

^ ^ * font auffi ^U2^ à deux 

. poûc les «ngles ABE, AD C, font égaux. ; 

Nn a a. Le 
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â; Lequadrîlatére ir^f i dîifépe de ABCD, nôii par fcs c6t4f» 
qui font égaux à ceux de ABCD, mais parfes angles, dont les uns 
font pUls ^^2xiàs / & \ts autres ptUs petits, que les wglés homologues 
de ABtDD. Soit aie plus grand que ÀBC ' Donc, puisque aie 
& ah font égaux à deux droits, aulfi bien que ABC & ABE, il faut 
que aie foit plus petit que ABE. ^ ' 

3. L'angle aio étant plus grand que ABC, & les côtés ai^ 
h r, étant égaux aux côtés AB> 6 C, la bafe /?r eft plus grande que la 
bafe AC; & les côtés ad^ de étant égaux à AD, DC, Tangle adc 
eft plus grand que Tangle ADC. 

4. Qu'étire les diagonales AC, ^c; qu'on abaiflb des points 
A & // les perpendiculaires AE, AF, fur CB, CD, & ae^ af fur ch^ 
cd.' Enfin qu on décrive fur les diamètres égaux AB, /i^, des demi- 
cercles ^ux, qui pa/Teront par les points Ë, ^, à caufe dçs angles 
droits AEB, aeb. 

5. Puisque les angles ABE, ADF font égaux (n. I.) les Tri- 
' angles reéhngles ABE, ADF font femblahles, & AE eft i EB comr 

me AF à FD. ' 

€. Mais puisque Tangle aie eft plus petit, que Tanclc ABE 

(n. 2.) Tare & la chorde ae font plus petites que Tare & Ta chorde 

.AE, ^rarc.& la chorde. ^^^ font plus grands que l'arc & la chorde 

EB. Donc ;la raifon de /ir à cf^ eft plus petite que la raifon de AE 

• à EB, âclafommedes antécedens ae^ AÉ eft à la fomme des con* 

. fequents^^,EB, en plus petite raifon que Ae à EB. ^' ^ 

7. En décrivant fiir les diamètres égaux AD, aJ^, des demi- 
cercles , qui f)afleroient par F &/, ou prouveroit de même, que 
puisque Tangle adc eft plus grand que Tangle ADC (n.v3.) , la fom- 
me des lignes /?/, A F, eft à la fomme des lignes /</, FD, en plus 
"grande raifon que AF à FD. 

'%. La raifon de la fomme des lignes ae^ AE, à li fomme des 
. ligqps r^, EB , eft plus petite que la raifon de AE à EB (n.5.> Celle- 

ci 
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d eft égale àlaraî&nde AF à FD (n.5.) qiii eftplus petite qtfeh 
raifon de la femme des lignes af^ AF, à k fomme des ligtids/^, FD, 
(n. 7.). Donc la raifondela fomme des lignes /r^, AE, à la fomme des 
l^es € h y EB^ eft plus petite que la raifon de la Ibmme des lignes /z/, 
AF, à la fomme des lignes/^, FD. 

5. Maint^ian les Triangles AEB,//^^, étant reâangles, les quar- 
rés de A£ 6c de EB ibn^gaux au quarré de AB, & les quarr^ de 
^ a^, & de ehy font égaux au quarré de ah. Mais le quarré de AB eft 
égal au quarré de ak Donc les quarrés de AE & de EB font enfem- 
ble égaux aux quarrés à^ ae ôiàc ek Otant de part & d'autre les 
quarrés dtaedcàtEB; on aura la différence des quarrés de ^^' de de 
EB. Mais la différence de deux quarrés eft égale au reftangle compris 
fous la fomme ôrfous la différence de leurs côtés. Donc le reftangle 
compris fous la*fomme & fous la diflference des lignes AE, ae^ eft 
égal au reâangle compris fous la fomme & fous la diâerence des lignes 
^Z', EB. Par conféquent les fommes des lignes AE^ae^ & ^^,EB, font 
réciproquement proportionnelles aux différences de ces mêmes lignes, 

1 0. Les Triangles ADF^aJf étant aufH reÛangles , on prou- 
vera.de même que les fommes des lignes ûfy AF, & FD, /i, font 
réciproquement proportionnelles à leurs différences. 

11. Donc, puisque la raifon de la fomme des lignes AE, ûe, 
à la fomme des lignes ^^, EB, eft plus petite que la rdfon delà fomme 
des lignes /i/, AF, à la fomme des lignes FD,y*^(n. 8.)!î ^^ raifondela 
difïèreïice des lignes AE, ae^ à la différence des lignes el^ EB eft plus 
grande que la raifon de la différence des lignés ///, A F, à la différencie 

* des lignes FD^fJ: ou altemanào la différence des lignes A E, /i r, eft à 
la différence des lignes /?/, A F, en plus grande raifon que la differeI^ 
ce des lignes ^^, EB, à la différence des lignes FD, /^. 

12. La ifference des lignes ^^5 EB eft à la différence des li- 
gnes FD,/J comme C D eft à CB. Car dans les Triangles obtusan- 
gles ^^c*, ABC, le reftangle compris fous eh ai fous le double de chy 
eft égal à l'excès du quarré de ac fur les deux quarrés de ah & de ^^; 

-N 3 ■ & 
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& le reébngle compns fous EB & le double de CB cft égal i feidèf 
du quarré de AC fur tes deux quanés de AB Se de BC. Donc It 
différence de ces reâangles, fc. le reâangle fous la di&rence des lignes 
^iy EB^ & fous Iç douke de CB ou de ciy eft %ale i la difièrence 
de Texçès du quarré de ac fur les deux quarrés deak Scàt hc^ & de 
fexcès du quanré de AC fur les deux quarrés de. AB & de BC, It* 
qudle fe réduit à la diflbrence des quarrés de ^r & de AC. 

De même dans les Triangles acutangles ADC, adc^ le rec- 
tangle compris fous FD & Cous le double de CD eft ^^al i Texcès des 
deux quarrés de AD & de DC fur le quarré de AC; & le reâangie 
compris (ousfJ & fous le double de cd eft égal à l'excès des deux 
quarrés de aJ & de de fur le quarré de ac. Donc la diôèrence de 
ces reâangies> fc. le reâangle fous la difièrence des lignes FD, fd, 
ôc fous le double de CD ou de cdy eft égal à la difFerence de l'excès 
des quarrés de AD & de PC fur le quarré de AC) & de l'excès 
des quarrés do. ad & de de fur le quarré de ac ; différence qui fexc- 
duit à celle des quarrés de ^r & de AC. 

Par conféquent les deux re£huigles> celui qui eft compris fbus la 
difFerence de et^ £B, & fous le double de CB, & celui qui eft com- 
pris fous la difiêrence de FDyfd^ & fous le double de CD, font égaui^ 
étant chacun égal à la 4ifterence des quarrés de ac âc de AC Donc 
la difference des lignes ei, EB, eft à la difFerence des lignes FD,/^, 
conune le double de CB, ou fimplcment, comme CD , â CB. 

1 3. Mais il a été démontré (n. 1 1.) que la raifon de la diffé- 
rence des lignes AE^ae^i ladifierence désalignés /i^AF, eft plus gran- 
de que la rmbn de la difFerence des lignes eà^ EB, à la différence des 
lignes FDyfdy qu^on vient de prouva (n. 12.) égale i la raifon de 
CD à CB. Donc la raifon de la différence dedlignes AE, ae, i ladifiê- 
renne des lignes flf^ AF, eft plus grande que la raifon de CD à CB. 

14. Il 
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14. n fiiit de là que le reâangle compns ibiis CB^ ou et^St 
fous la différence des lignes AE, aey efl plus grand que le reâangle 
compris fous CD ou cdy ôc fous la différence des lignes afy AF: ou 
qUe la différence des redangles fous CB & AE, & fous cb Scae^ efè 
plus grande que la différence des reÛangles fous cdÔ^af^Ôc fous CD 
& AFj ou bien, (prenant au lieu de ces reftangles, & Triangles qui 
en fcmt les moitiés,) que la différence des Triangles ACB, & aci^ 
cft plus grandoKjue la différence des Triangles ac J ôlACD. Donc 
ajoutant de part & d'autre les Triangles acb^ ACB, la fommedes 
Triangles ACB, A CD, eft plus grande que la fonune des Triangles 
acky acd. Donc, onfin, le Quadrilatère ABCD, qui peut être 
infcrit dans un Cercle, efl plus grand que tout autre* quadrilatère, 
âhcd^ compris fous les mêmes côtés. 

REMARQ^UE. 

& les régies de la hune méthode permetUnent de démontrer une 
Propofition Elémentaire^ par lesf Principes d'une Géométrie plus re- 
levée ; on auroit pu confidérahlement abréger tette Démonfiration. 
Car fi le quadrilatère ABCD eft un plus grand y ABC -+- ACD 
èr 2 ABC-+-a ACDzi AE . CB-f-AF . CD eft un plus grand. 
Donc fa différentielle d. AE • CB 4- d. AF . CDzi o. Donc 

dAE CD, ^^ ,' ,î . ^ ^ „^ 

j-Tp = ^ (parce que AE augmentant, AF dtmtnué). Or BEzi 

AC^^AB»>^BC« c^TM.— AD>+CD^>^AC^ \. .-^ 
ÎB€ ^^^= - aCD' DoncdB^;^ 

AC.dAC ^ _-^ AC.^AC. jT^r:. . - n 

g^ — , & i/DFzz çT^ {parce que /BE étant pofi- 

fif âWV .a ^...fif\ P^ ^E _ CD .. ^ d^i _ dAE 

//, ^DF eft négatif) fîr^ j^ _ ^. ^nfi ^^ = ^^. 

Mais 
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Ml/ AE»z=AB»-BE» e^AF^zzAD* — DF». /Xwr 
AExi/AE=:« BEx^BE &* AF x MFiz « DFx ^F, o» 
AExiAE ^B Ex//B g ^^— ^^ AE_BE 

AFx^AF-^DFx^DF' ^^^^f^^AF— ^AF' AF"" DF' 
^»/? Us Triangles reSangles A E B , A F D font fef^hlahles , les 
Angles ABE, ADF font égaux i ABC, KDC.font égau^ 
à deux droits , le Quadrilatère A B C D peut être infcrit dans, um 
Cercle. 

Cas. 2. Si le nombre des côtés donnés furpaflc 4, la Pro- 
pofition fera également vraye. 

Car le nombre des côtés donnés étant fini, la Figure qu'ils 
renferment fera finie, ^ D y a donc une difpofîtion des côtés, qui 
renferme le, plus grand efpace poflîble, & cette difpofîtion ne peut 
être que celle à laquelle on peut circonfcrire un Cercle , puisque je 
vais démontrer que toute autre difpofîtion n'eft pas cdle qui ren- 
ferme le phis grand efeace. . e, . ^ . ^ . -^ 
^ ^ * Soit, par exemple, le Polygone 

AB CDEF, Si le Cercle qui 
paflTe par les trois points ACD, 
ne psîlè'pas auflî par le point 
'^ B, je dis que ce Polygone 
ABCDEF n'eft pas le plus 
grand qu'on puiflè décrire avec 
les côtés donnés AB, BC, CD, 
DE,EF,FA. 

Car fi Ton tire la Diagonale AD, on pourra avec les 4 côtés 
AB, BC, CD, D A, former un quadrilatère abcdy plus grand que 
ABCD, ÎQ. en décrivant. le quadrilatère ai cd qa\ peut être ir^crit 
dans. un Cerçlç. . {Ceft un Prohléme fui rieft pas difficile^ mai^dont 

la 




"•-•—•— -—-^ D ^f - 




Digitized by 



Google 



4» *8i> 

i^efi^ point néceffhire ici.) Alors fi Ton décrit fur le chti 
D, une figure adef égale k ADEF, le Polygone ahcdef 
uid que ABCDÊF, qui n'eft donc pas le plus grand 
décrira avec les côtés AB, BC, CD, DE, EF, FA, 

lonc qu'ion peut démontrer de tout Polygone , qui né 
Ycrit dans un Cerde, qu'il n'eft pas le plus grand, qu'oit 
re avec ces côtés donnés , il s'enfuit que le plus grand 
qu'on puiflè décrire avec un nombre donné de côtés don- 
lui qtii peut être infbrit dans un Cercle. C.QJP. D. 



REM A R Q^U E. 

'Icun pourrait olje&er^ que cette Dêmondration prouve hiem 
olygone ABC DE qui peut être infcrit dans un Cercle^ efi 
nrand qtton puiffe former mec ces côtés donnés , en les dijpo^ 
$ Qtt ordre^ AB, BC, CD, DE,EAî mais que peut-être 
les difpofer dans un autre ordre^ qui renfermera un plus grand 
par ex. AB, DE, BC, EA, CD- Maie il eft aifé de voir 
que cette objeBion ne ferait pas folide. Car 
!•. Le Polygone ADBEC doit aufji pou^ 
voir être infcrit dans un Cercle , afin ^Z- 
txe le plus grand de tous ceux^ qui peuvent 
fe former en difpofant les côtés dans cet or- 
a^ 2>x Cercles , où ces deux Polygones font infcrits , font 
. Gir ith êtoient inégaux , les Cordes égales retrancheraient 
le grmd Cercle^ . des arcs plus petits , que dans le petit Cer- 
Etant ànc en même nomhe dans Vun îf dans F autre y ou elles 
to>Mr4rf.Tom.Vni. ' Oo n% 
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Vlpui/iroîent pas la grande Circonftrence ^ ou elles ne pourraient être 
contenues dans la petite. 3*. Ces deux Cercles étant égaux ^ les 
Polygones font aujp égaux ^ puis qti ils font égaux Vun &* Vautre au 
Cercle^ moins les fegmens retranchés par les Cordes. Or les Cordes 
étant égales^ elles retranchent de Cercles égaux des Segments ^gaux ^ 
donc les reftes^ qui font les Polygones y font égaux. Pour avoir li 
plus grand Polygone qui puijfe fe décrire avec un nombre donné de 
côtés donnés , // eft donc indiffèrent dans quel ordre Von range 
ces côtés ^ pourvûque le Polygone qu^ils renferment puijji être infait 
dans un Cercle. 
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RÉPONSE 

A' UN METMOIRE DE M. D'ARCF INSERE DANS 

LE. VOLUME DE l'aCAd£mIE ROYALE DES SCIENCES» 

PB^ PARiS POUR l'aNKÉE^ 

17451. 

gAR M. DE MAUPERTU IS. 

e(|bo(od(oo99 

|K T) )î('^»^ »»^ AffemiUc puisque de r Académie Royale des Sciences 
Çww^ de Paris- en 1744^ /f propofai le principe de la Moindre 
A^ A Quantité d'Aftion^ ^/; en faifant fapplicatim aux tigleJU 
• m de l^Optiqut^ de la tatoptrique ^ de h Dioptrique. Mon 
Mémoire fut reçu y foje le dire^ avec quelque appkudijfment y ^ w- 
feré dans le Volume annuel de cette Académie. . ^ 

Peu de tems après ^ ayant eu T honneur d^étre appelle par le Roy 
à Berlin pour V Adminiflration de fin Académie ^ je donnay dans nos 
Mémoires une nouvelle application de ce principe^ d^où je déduïfis les 
Loix du mouvement, ^e ne pus m^ empêcher de remarquer y qi^un 
principe univerfily auquel fint ajfujettis tous les corps de la Nature^ 
lorsqu on y découvre la SigeJJe ^ le Dejfciny eji plus prope à nous fai^ 
re connoitre une inteUigence ordonnatrice ^ que tous ces petits détails 
Jùr la génération ^ h confervation,.d'InfeQe$ plus fiuvent nuises 

Ço 3 qu'utiles 
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^^ utiles y qu'on voudrait quelquefois nous faire valoir comme des freu- 
wes de Pexifience de Dieu* 

Je crus que mes idées avotent lefoin d^étre plus fclaircies^ &* 
méritoient d'être plus Hendues: Sf je dotm^ mou Effhy de Cos^ 

mologie. 

Peut4tre ce petit Livre eut -il quelque approhatiosi : mais il me 
faut avoiier^ qt^il déplût fort à un Profeffeur de la Haye. Ce fut 
rorigine de cette Gwrre^ que depuis deux ans il me JUecitey €^ fu^ii 
fusette à nôtre Académie^ guerre indécente dégénérée en injures &* 
en libelles. 

Ce n^eft pas à ceux y qui fe fervent de telkr armes y que je rè- 
pondray jamais. Mais M. d*Arcy attaque avec tant de potitejfe £^ de 
modejiiey que je crois devoir Lui répondre : &* paroit fi Amateur de 
la vérité y que je tâcherai de la lui faire connokre. M inous a averti^ 
que les vrays Juges en ces Matières firannent bien diUinguer ce, qui 
efl: produit par le defir de connoitre la vérité, de ce qui n'eft qu'ua 
çffet de Tenvie & de la jaloufie, J^^pcre que les vrais Juges fauront 
encore mieux ^ quel jugement ils doivent porter des produSions de M. 
d'Arcy, lorsqu'ils auront leu ce qui fîiit. 

Dans un M^mre qu^on trouve dans le Volume de rÂcadémîe 
Royafe des Sciences 4e Paris pour l'Année X749* M. d'Arcy ie pn> 
pofe trcMS Points. 

. Le Premier : De faire voir que j'ay tort d'appeller A&fon le 
produit de la Mafle dW corps, par Telpace qu*il parcourt, & par la 
vitelfe. 

Le Second : Que j'af tort de dire, que lorsqtHl arrive quelque 
changement dans la nature ^ la quantité d^AEHon nécejfaire pour produi- 
re ^e changement , efi la plus petite q^^foit pojphle. 

Le troifième eft d^attaquer la démonfiradon de la propriété ds 
levier que j'ai tirée de ce pripcipe. 
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I. Quant âu jwemîcr point, s'il me fâlloît juftifier le nom 
d^AQion dont je me Aœ lèrvi, je croirois avoir de ion bonnes raifons 
i allier : mais pour trancher court avec M. d^Arcy^ je puis dire 
que ce n'eft pas mon afiàire. Leibnitz, de ceux qui Tont foivi , ont ap- 
pelle ainfi le produit du corps par lefpace & par la viceflè ; j'ai adopté 
une définirion établie 9 contre laquelle on n'avoit point difputé , &que 
je n'avois aucune* raifon de changer i v<»li ce qu'il mç fiiffiroit de 
répondre. 

Mais, fi l'on veut favoir la Jrai(bn pour laquelle M. â'Arcy ta 
veut pas, qu'on appelle ABion le produit de la Mafle par l'efpace & 
par la vit^, cette raifon fe réduit à ce que^ dans le choc des Corps 
Dùrs^ deux différentes quantités d^ ABion réduiroient au repos un 
même corps fe mouvant avec une même virefle. Le corps A meu 
avec la vitefle t. feroit réduit au repos, par le choc d'un autre corps A 
.^;al à lui & meu avec la même vitefle a , dont Pj^ion^ (\ caufe que 
l'efpace icy eft proportionnel i la vitefle, ) feroit Axa xa=:4A. 
Et le même corps A ineu avec la même vitefle 2 , feroit mifli réduic 
tu repos, par le choc d'un autre corps 2 A meu avec la viteflle zz ii 
dont i'Aétion feroit aAx ixiZZaA. Voilà toute la force du rai* 
fônnement de M. iTy^ry. 

Mais par un raifonnement tout femblable, il pourroit soppofer 
au nom dç Fhrce vive y qu'on a donné au produit de la Mafle par le 
quarré de la viteflfc : car dans ce ipême cas, c'eft à dire, dans le cas 
des CbrpsDurSy deux différentes forces vives réduiroient au repos une 
même viteflTe. Et en effet ici la force vive eft la même que r ABion. 

Il pourroit de même s'oppofer au nom de Force y ou de Force 
morte^ que les Auteurs donnent au produit de la maflfe par la Ample vi- 
tefle : Car dans le cas des corps élafHques, deux corps inégaux A&B 
frappant fucceifivement avec des forces %ales un troiiiême corps C eo 
repos, il en naitra ou périra diflférentes forces. 

M. 
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M. d'jérci^ pùurrok^onc s'oppofer aux noms de Fhrûe tMt vive 
que morte y que tous les Auteurs, qui ont traité de la Dynamique, ont 
donnés aux produitsJMi^ï^ & M f^, avec tout autant de droit, qu'il en 
a de trouver mauvais, que nous appellions-HfâVo» 4e produitM^^ de la 
maffe par refpace & par la vitdTe; quand même ce produit ne répon- 
droit pas nùeux à la notion Métapltyfique -i/'y^ffitor que les produits 
Mvv &Mjirne répondent à h notion de fbrcjt. Ce -que diticy M. 
^Arcy paroit TefFet de la précipitation. 

IL D femble qu'il y ait quelque chofe de plus dans ce qtiî fuit| 
que je laiffen^ qualifier au JLeâeur : c'eft dans le fécond point que M. 
^Arcy s'eft propofé, c'eft ^n ce qu'il prétend <jue j'ai tort de ààst ; 
Que lorsqu^il arrive quelque dumgjement dans la Nature , la quantité 
iABion néceffaire paur produira ce céoffgementy efi lapks petite qu^ë 

fait poffible. 

M.d'Arcy confîdérant ce principe dans le dhoc ^ Corps, con- 
fond le changement de la quantité V^<9SrOT avec le changement -des vi- 
t^ikSy qui eft le véritflfele changement arrivé dans la Nature ; & ce 

' font dàux chofes fort différentes. Les vitefles des cc«rps peuvent 
avoir changé, quoique Ja o^mikiJ'ASUon foit demeurée la même,* 
conune il arrive manifeftement dans le choc des corps ékfliqiues. 
Dans le choc des Corps Durs le changement des vitefles n'eft ni égal 
ni proportionnel au changement arrivé à la quantité d'Affion.. 

Mais quel ^ft le changement arrivé dans Ja Nature? Eft ce ïe 
changement arrivé à Ja quantité d*A£fzon? Non ians doute j {puisque 
dans le choc des corps «élaftiques la quantité d'Aâion^ qui^ la même 
que la quantité de Force vive, demeure après le choc telle qu'elle étoic 
auparavant. M. d'Arey a- 1 - il crû de bonne fby que j'ignorafTe cecy ? 
Et dans le choc àitsCorps Duts a- 1- il crû quej'ignoraflë^ que la Quan- 
tité, dont PAâion^ diminue, n'eft point un Minimum ? j 

Si les corps font élaftiques, le changement arrivé dans la Nature 
eft; que le corps A qui fe mouvoir avec la viteflè a fe meut après le 

choc 
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cfeôc avec la vîteflè « , & que le corps B ^ qui fc mouvolt avec la \4tef- - 
fe ^ femeut avec la vitefle |S. Si doRc on vouloir que le corps A fe* 
Kineut avec fa première virefle a^ Se le corps B ayec la vitefle iy il* 
fiiudroit transporter le plan qui porte A avec la vitefle ^— a, 6c ït 
plan qui porte B avec la vitefle |3—^: c'eft de la qu'il faut tirer la 
quantité d*y^<J?/o», A. (a — a)* -j- B.(|S— ^)* néceflàirc pour pro-^ 
duire le changement arçvé xkns la Nanire, & quieft. la plu^ petite 
qulifoit polwle. jr 

Et il les Corps font «dofs ; lé changement arrivé confîfle en ce 
que le corps A qui fe mouvoir aveMa vitefl!è i?, & le corps B qui fe^ 
mouvoic avec la vitefle i, femeuvent après le chofc Fun & Tautreavec^ 
une vitefle commune ir>-Et fi Ton Vouloît que chacun des deux" 
corpB' fe roneut avec fa pr eihiere vitefle , il faudroit transporter le plaa 
qui porté A avec la vitefle a—Xy Se le plan qui porte B avec la vitc^ 
fe^— ^, & la quantité i/'w'^iSVdff néceflàîre pour produire ce change- 
iAeat> eft A.(4— Jt)* -|- B.(jr>**)% la plus petite qtfil foitpoîfible. 

On peut faire Ici une nouvelle Obfervation, bien propre i prou^ 
verqueTA^Uo^efl le fonds que la Nature épargne dans toutes fes opé- 
rations. Dans le choc de^corps«éla(tiques, il efl: poflîble que la quan- 
tité d'^â^ff demeure la même ; èUe la demeure en efïet, & la qiian- 
rité d^ASion néceflaitfè pour changer'^es vipefles , c*eftà dire , pour le 
changement arrivé dans la nature , eft ia-pAis. petite qu'il foit poflîble. 
Dans le choc des Qn^s Durs^ où la quantité iCASHon ne pouvoit de- 
meurer confbmment la même, la Nature épargne du moins le plus 
qu'il eft poflîble^ VAQUrn néceflàire pour chan^Pieiirs viteilès. 

. ^ • ■ 

ni. Qiant au troifléme point ; à la démonftration às^ la pro* 

priété du levier que j'ay drée du prïncipe de la moindre Aâion^ Tob- 

jeâ^on de M. d'Arcy n'eft pas plus jufîc. M. de Mtmpertuisy dit-il^ 

Jiippofe fue le levier fe meutj^mi mouvetnent angulaire Gr* cof^fhnt^ 

Uim.é^fJçéa. T9m.Wm. " Pp /itp- 
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4*un€vq:ge . ^ , , „ 

iQpuvei^ent) j'ai raifon encore de le fuppofer) puisque je prens le le* 
y^T dans l'état de.repps^ & ne le fbppofe qu'infiniment peu tiré de 
cç.repoe^ 

n y aorbit une véritable objeéHbn i faire à ma propofition, que. 
M. d^j4rcy n'a point fidte. Ce feroit ù les dire£Hons des Forces Ibllici- 
tgntoa^n'étoient pas perpendiculaires au Levieg^ mais ce n'eft pas ce 
que j'examinois ici , où je n'ay coi0deré la chofe que comme tous k»> 
auteurs, qui ont démontré la propriété dif ,Leyi|er dans la Méchanique. 
I^iol générale du, Repos pdiu:. toutes le^ forceS'& directions ^ideofh 
qvi^^ edc^le que j'ai donnée dans les Mémoires, de l'Académie de 
rzjçrsy Année 1743» dont M. Euler a fait voir la conformité avec cd^ 
le, de la moindre quantité d ^AQion ^ dans fon exceUent Mémoire infe- 
ré^dans nôore. Recueil de l'Année 1751. 
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REFLEXIONS PHILOSOPHIQUES 

SUR UN CAS SINGULIER, D'UN JEUNE GARr 

ÇON DE 12 ANS, A (^U I l'aILE d'uN MOULIN À V«N% 
AVOIT ENFONCÉ LE CRANE, EN AVOIT FAIT «OUTIlL t/^ 
QUANTITÉ CONSIDÉRABLE DU CERVEAU, ET <^UI CE- ' 
PENDANT A ÉTÉ ENTIÈREMENT GUÉRI SAl^S LB 
MOINDRE DÉRANGEMENT DES FACUL- 
TÉS DE l'a ME. 

PAR M. ELL ER. 

I E ROI ayant été informé par fa ClHunbre des Domaines du 
^^ Duché de Cleves, que dans la Ville du même nom • ungar^n^ 
de douze ans avoir ké rellemenc bleflë par une des éks d'tin Moulin 
a vent, que non feulement les os du Crâne s'étoienr titi^a^és cafRs de 
entr'ouverts, mais que même une portion très ccmfidérable du der^ 
veau & de fes envelopes avoit été emportée par ce terrible coup, de 
fone qu'on en avoit trouvé des morceaux fur les habits du bleflë , & A 
Tendroit où on avoit rélevé ce pauvre garçon, lequel on croyoit dV 
bord roide mort, n'ayant donné aucune marque de vie pendant quel« 
que tems> jusqu'à ce qu'on l'eut transporté dans la maifon de fes ps^ 
rens, ou il commença à donner quelques foibles qiarques d'une re^i- 
radon presque éteinte, pendant qu'un Chirurgien avoit vilité & pahfé 
& bleiTure, laquelle toute desefpérée & mortelle qu'elle parut d'^x>rdy 
«voit été cependant parfaitement guérie au bout de dix femaines, (ans 
qu'il eut refté quelque fbiblefle ou ^;arement d'ei^t au Malade; 

Pp a S^ 
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SA MAJESTE^ toujous attentive aux événeoiens extraordh 
nires, qui peuvent contribuer quelque chofe au bien public, donna 
les OT^bces aux Direâeurs de ladite Chambre des Domaines > de faire 
ime recherche exaâe.de toutes les circonftances de la léfion en ques- 
tion , & de faire conftater fous ferment les dépofitiotis du Médecin 
êc des Chirurgiens qui avoient traitté le bleflë, aulfi bien que celles 
êc$ autres témoins qui avoient vu & trouvé le pauvre garçon immé- 
dimtement après cette léfion fi dangereufe. Le Roi ayant donc reçu 
& lu le rapport qui fuit. Ta jugé digne & nécçflaire de l'envoyer icy 
w Collège de Médecine, pour en faire ufage conune d'une Obferva- 
non des plus rares, qui regardent la guerifon des bief&res desefperéw 
& extraordinaires de la tête. 

TraduBion 

de la tttUam faite pf^ le Médecin & les Chirurgiens qui 
ont traitté le blejfé. 

n \jt 10 Juillet 1752* a dix heures du matin, Bemard^emAreutSy 
^ fils d'un Boukfiger d'icy ^ âgé d'environ 12 ans & 4 mois, paflànt 
,, fur la galerie extérieure du Moulin à vent de cette Ville , fût frappé 
,, à la tête d'un coup d^ l'aile de ce moulin. On le. trouva ba^^ 
,, dans îon fttig, où U y avoit de la Cervelle mêlée ; qudques par- 
„ ties du Cerveau étant aufïî refiées attachées fur fon firont & entre, 
,^ les boutons de foii habit, (ce qui félon rapport de ceux qui l'ont v^ 
,, poUvoit aller à trois onces.) Le Meunier ayant trouvé cet enftnc 
ji dans cet état pitoyable, le releva à demy mort, le defccndit en le 
„ portant entre fe$ bras, 6c fit appeller un Chirurgien qui emporta 
I, avec les cheveux la portion du cerveau qui étoit refiée attachée fur 
I, le front & à 1 Wour de la playe« Le pauvre garçon étant extréme- 
^ ment fbible , le Chirurgien fe contacta alors de panier la playe fei^ 
^ kmcot avec 4e I9 «harpie fechcé Après cela il le fit emporter 

„for 
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^ fer une àaàScy envelopé d'une couverte dans k imifon de fcs 

„ parents. 

,, *A onze heures & demie, je fbs appelle de nôtre bain, où 

» fëtois alors 5 chez ce malheureux garçon, que je trouvai fur un Ht 

„ presque froid, extrêmement foible, avec un pouls fort ba% & ayant 

I, perdu Tufage de la parole, ce qui avoit obligé le Chirurgien de le 

yy pahfer couché* Lorsqtfon leva le premier appareil , je trouvai du 

>, c6té droit de la tête l'os pariétal caffê de la longueur d'un doigt obU- 

„ quement au deffiiis du fommet, & caflëde la même longueur ohli- 

^ ouement auffi dans Tos du front ; il avoit été enfoncé i plat de k 

„ krgeur d'un doigt, & pouilë par un bout fous Fos du front de k 

yy largeur d'un petit doigt. Je vis entre ces deux parties du crant 

„ gliflScs l'un fur l'autre fortir le cerveau encore, & dont il y avoir 

„ même quelques morceaux coUés à k charpie. 

„ Par toutes ces circonftances je jugeai, que l'aile du moulin 
^ avoit poné ce terrible coup par derrière, & ayant rompu i côté 
„ l'os paiietal du crâne, avoit pouffé fous Pos du front, & avoit fait 
•„ fortir en même tems la portion du cerveau foulée. Je fis mettre 
„ ftir la playe, par les deux Chirurgiens fflôem & Altroggey des- ten- 
„ tes de clMipie trempées dans de l'eflence d'ambre jaune & d'agri* 
„ moine , mêlée avec un peu de miel rofat , 6c par deflus cela, de pe« 
„ tits iachets chauds d'herbes propres i fortifier k tête, cuites dans 
„ du vin, & enfuite fechées. Voilà de quelle manière on lui banda k 
,, tête. J'ordonnai en même tems une potion cordiale i Tenfent bles- 
„ {^y pour lui être donnée par cuillerées. Le même foir i huit heu* 
^, res, je trouvai l'enfant un peu mieux, avec une fièvre fymtomati- 
„ que caufée par la playe; mais il étoit fi foible > qu'il âlut encore k 
„ panfer couché, ce qui fe fit comme ci « deffus. 

„ Dans k nuit fuivantél'enfîuît revint â lui- même} ilcommen- 
;p ça à parler, & conta de quelle manière cet accident lui étoit arrivé ; 
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,, cita mot pour mot les Cantiques : y4A ! Duu îf Seigneur. &c. j^d^ 
Qott und Herr! &c. & , flerr ^u ^Cbrifty wahrer Mtnfch uni 
Qotty &c. ^efus Chrift vnr^ Dieu & vraj hoptme^ &c. de même 
que les Pfeaumes i o 3. & 1 3 r . D prit quelques Taffes de Cafê au 
lait, 48c fe remit de qouyçau à fomineiller. 

,^Le lendwiain matin les Paremsde l'enfant, dc'ceiix qui avoiepc 
veillé, m'ayapt conté ce qui s'étoit paflé, je trouvai inoi-même 
que Tenfaot s^étoit confid^rablement tortifié ; en renouvellenc l'ap- 
pareil, je vis qiie la playe étoit fans inflammation, & que la pêne 
de fang.avoit cqpi. C'eft pourquoi j'eflikyai s'il ne (èroit pas pos- 
(3)le de failk 9 ^ 4e remettre <bns fon état naturel la portion du 
crai^e qui «voit é^épeuflée fous l'os du fixme^ Mais c^ ne fe pût 
point à caufe de la profondeur de l'enfoncement, de la force dont 
,, elle étoit engagée, & i caufe que le cerveau s'efforcoit de s'échap- 
per ekitre les demc portions du crâne. On ne pouvoit pas non 
plus tsnçhyet le trépan dans cette occafion , parce que l'os du 
front, & le cerveau quiibrtoit par là, empéchoit qu'on ne pût 
relever l'os pariétal, ce qui n'eut fervi de rien d'un côté, & de 
,> l'autre eut endommagé encore davantage le cerveau, &occafîoné 
^y desconvulfions, une gtai^e perte de &ng, dclamortmème. 

,, y oh pan Afecieren , da^s les Obfervations médicinales , tkt 
un <^s pareil au n^tre, arrivé à un homme robufte, Matdot de 
profêffîon, qui avcMt reçu un rude coup fur l'os pariétal droit, au 
defrusdel'extréflûtédijfnufçle des temples; ce coup avoit pouflë une 
portion de ce(te partie du crâne fous le crâne même ; le Maladej 



^, apr^ avoir été trépaiié <^ux fois, fut attaqué d'une perte de fimg 
,, confidérable, accon^pAgipi^e d'un vomiflèaient, d'une diarhée, & 
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deconvulfions, de forte que la fuppuration, qui jusqu'alors étoit 
fort bonne, diminua ; ce qui fut fuivi de la ment du na^de qui ren** 
(fit fbaameen foma^eiUant. 

„ Me 
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iffiravoiffit donc de cet exemjile; ^dernulhéui^ettfes 
oit eu k^pan^iôn; d^ÊOiittie nôtre i)etirti^de av^it 
ablemeift^ prié Diett^ rédt^de^ PfMumes de des Cinti* 
; > ne Ik plâigptenr pdar dé maux de tête exnrfioidinairesy 
fymptome dangereux, ni fièvre^ ne manif^oienr des 
t^> je jugeai qu*it n'étoit pas expéditiht de rounti^ittr 
»p ^r opérAioti9 é^voques^ & d'ag^tttver amfi foiv- 
it n?y âyao^ point detnar^pie* pr^ftmt^qoi indiqm&nttr 
Lndii^iâ[ifièted^àne opâratton. -Jccohjtâmtptoklft^ 
du cnne ayuit été enfoncée fm le cerveaik parlé coapt: 
'aike du moulm'^ eiravdtfidtfimircerceqttafiâtédeeer* 
e cela avoir produit plus d'eQ>ace fous le crâne ;. dcque cette 
rane aihff 'aflMteb ne prdfôit pas tahr" lé cetvèatai^ qu'elle 
', fi tdute^fe cervelle ettt'teftéb' dans la tète; c^nféquen-- 
circonftances rendoient évidentes, Pcnfiint fc refïbuve- 
it ce qui s'étoit paflK, & ayant récité par coeur des Gau- 
les Pfeautncs entiers. Je jugeai aulfî que cette portion-, 
igagi^ fous Tos du front, fervoit à refferrer la playe du 
c en^échoit que le failg ne s'écoutât, & ne s'amaflit dans 
j où fè coagulant il auroitcaufè' la ^pourriture ; qu'dlé 
ore à tenir joint le cerveau qui avoir été entr'ouvert, & 
e conthbucroit i la guéràbn de fa playe : ce qui entSÊnt 
le mdade étant entièrement guéri. ' 

il n'en auroit pas été de même, fi Poa àvoit tourmenté 
par le trépan inutilement, ce qui auroit caufé des pertes 
les conviûfions, des fievies, & auroit procuré au cor- 
|Ué vukie déjà plus d'dpace qu'il n'é(oîc néceffiice* Dans 
ifpace le fàng aurqît pu k répandre d'avaatage fous le cra*' 
iguleraveclepus, enflanuncr le ccrveai]^ cadêrlapour- 
;)ccafionaer la mort, 6cc« 
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^ Je'cxmdniiaiâonèdetne&rvirduittèm tppafi^^ A^ cofli» 
^ me je rémarquai > qu'eamettantles tentes humides /tr^npéedjfai^ 
„ ks eflcnces d'andire jauhe & d'agnmoiue avec le mielro&t; cela 
9> ctufoit une trop grande fuppuration, & que (ans cdt. le cerveau 
yi rendoit déjà aflfez d'humidités, je retranchai le miel rofat^ & je con-. 
,, cinuai i (aire panfer la playe avec des tentes trempées dans les es^. 
,> .lènces fiiadiies que je faifois fècher jenfuite;Lj& au heu des petie^ia-*,. 
j>; checs d*berbes> j«mpIoyaldes comprd&s trenqpées dansêle vjn où. 
y^ on avok fiut bouillir ks hetbes> apfdscavtoir ââtfédièr ces coAi-.. 
yy prefles, je les Mois appliquer chaudess par deflSis ks ternes, i çioi. 
^ j'iyoutai un fupp^cMre de mid que je Ib doiiner au i»^ 

„ n ei| cftcore, i remarquer, fla^ çmfiçat^y que lê^quttnèine^ 
^y jour le malade &t attaqué d'un co\jrs ,de ventra-flui. dura* ip jouts^ ' 
y, & que, bien que les apparences fuflent fortbonne^jil fiit pendant 30 . 
,, jours fans pouvoir retenir fon urine^ ce qui m^ç fit craindre que 
,,. rétat de cet enfant ne fut pw auffi bon qufonTeuf ^uhaité* Ce- * 
yy pendant il avoit toujours bon appétit, £es forces s auflpmentoi^ tous. * 
^ les jours, ôl enfinaubout de ^à jours, «ce mauvais ^^pt(»tnedifcoii- , 
,y tinua entièrement; dç forte- qu*il put retenir & lâcher Ion urine 
,, comme il faut. 

„ Mais comme Icf cerveau continuoit de rendre beaucoup dlnK,. 
^ midité, j'ordonnai d'y mettre fîmplement des tentes. l^hes, «fin • 
^, que rhumidité y entrant, U ne fe fit aucune coagulation ; ce qui 
„ meréûflît, ca^ e& fe îcrvant des tentes fêches, le cerveau ne fbr- 
„ toit plus en auffi grande quantité qu'auparavant j l'humidité de ce 
„ vifcere étant plus^c^bée,- ce qui étoit beaucoup plus lûr ôc plus 
„*utile que de fefervir des Cadres deffêchtfitcs, irai he'produ^ent' 
„' d'ordinaire qûVne^txJute qu^iak crcufe*' k playe. ' Au Tcfte pour' 
^ijguérifonde kipla)*datt§4tfichair & dans les întégumens exté-- 
„ rieurs, on seft fervi jusqu'à préfent des tflmces qu'on tvoit cm- 
y^ ployées au commencement. 

- ^' - Ce 
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Li'il y avoit de plus remarquable, c'eft qu'on pouvdit ob- 
ittement du pouls dans le cerveau, & qu*on voyoit com* 
tdtes artères & veines produifoienc de la ftd>flance du 
i tif&i extrêmement Jubtil peu à peu au.deflbs de ce vifce* 
fe changeoit enfin en une membrane ou peau fort mince, 
c ainfi le cerveau. Après cela la cerveUe détacha trois 
e ros du front, & les pouilà dehors petit à petit, jus-^ 
*enfîn la nouvelle chair, qui venoit de la peau de ddSus 
anit & couvrit lentement la playe. Cette chair qui va eti 
it encore journellement, deviendra toujours flus épaifKs 
us, 6c remfdira fucceffivement le vuide, ou Tenfonce- 
ï playe. En attendant on met encore la charpie ledhe, de 
x)mptef2ês ime feuille mince de plomb. 

>etit malade k kve le matin à 8 heures, rede debout jus^ 
heures du foir , va par la mai£)n, & s'occupe à des cho- 
nvierUient à fon âge ; il^ mange ôc bpit'icomme un enfant 
te bieli, il apprmd même par cœur qudques verTets.d'un 
>u,d'un Cantique, il efl gay & parle raifbnnablement ; 
re eft botuK, la preuve en efl, que lui ayant fait pluiîeurs 
fur Ion petit livre, il m'a très bien répondu, i l'étonné- 
:ous c«ux qui y étoient préiênt^, 

là après neuf femaines en quel état eft nôtre malade & nô- 
fon ; nous fouhaitons à cet enfant une fanté de durée, ce ^ 
ndra beaucoup de fa conduite à l'avenir* Cleves, le 25. 
(nbre, 1752. 

étoit (igné 

f. Schuttiy Doft. & Médecin du Bain. 
itrogge & J' Bhm^ Chirurgiens. 

i*UT«n.:vai' ' ■ -^ ■' Q.q^ ""■"' " ' Cette 
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"Cette bldKire extraordinttre> par kquelle une pMtion très coa- 
fidérable de la fubftunce du cerveau a été non feuiement eo^rtée 
d'abord, mais la perte de la même fiil^ance qui s'eft éch^pée pu 1 ou* 
verture du crâne, & par la fuppuration dans la fuite, qui n'a pa» été 
moins confidérable, nous doit mener i quelques remarques nécellâi* 
ces, qui donneront de réclairciflement aux blefGires dangereu&s du 
cerveau. D eft certain, que les anciens Médecins, <^ n'avoknt pas 
encore cette connoiflance exaâe de la ftruAure & des fondions du 
cerveau que TÂnatomie a appris aux modernes, s'imitèrent, que 
les playes du cerveau étoient abfolument mortelles, iê repoSmt encore 
fiir la décifion d'Hippocraté, qui dit dans le 1 8 Aphorisme de la fi* 
inème Seâion : 'Em/^oK^ir iêonMfivli icamrwiif. Cereknm ait- 
feSum hàhenti lethak. Âuffî n'avoient-ils pas des Chinyrgiens^ habi- 
les qui fe donnailent la peine de marquer les léfions extraor^naires i la 
poftérité j jusqu^au quinzième Siècle, lorsque les Arts & ks Sciences 
en général commencèrent à renaître , les Médecins * Chirurgiefis de ce 
tems-li commeucerent auil! i drdier des Obfervations fur les mala- 
dies extraordinaires qulls venoient de rencontrer dans leur pratique. 
Il eft vray pourtant que Galien Çx. Antoine Mufa^ dans leurs Çommen* 
Éaires fur les Aphorifines iLtBppocrate^ font quelques exceptions fur 
It lethalité conftatée par TAphorifine allégué ; le {premier racontant la 
guérifon d'un homme i qui un des ventricules antêrirars du cerveau 
avoit été ouvert par^me playe, mais il attribue cette guérifbn phitôt 
au pouvoir fumaturel des Dieux qu'à l'habileté humaine, f^. GaUn. 
deufu part. L g. r. lo. Mais comme ces fortes de Uefliires qui pé- 
nétrent jusques dans les ventricules du cerveau, doivent être abfblu- 
hient moneUes, je m'imagine que Galien^ à qui il falloir beaucoup 
qu'il ne fut grand Anotomifte, a pris l'ouverture d'un finus frontal 
fur l'orbîte des yeux pour celle d'un ventricule du cerveau. Le der- 
nier , favoir Antoine Mufa , nous apprend , qu'il avoir vu une per- 
fonne, qui, ayant perdu une portion de cerveau , gros comme un 
peti(^ œuîf de poule, par une playe dans le crâne, (oi guérie enfin. 
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-tmis qu^cSè écok reKée imbedlle & tout i fidt folle, pendant 3 «fn 
iqu'elle vécût encore après la léûon; il ne s'explique pas bieni^ s'il * 
-traitté lui-même ce makde, ou s^il tient cela du rapport de quelqms 
autres ; du moins ce qu'il raconte encore de fon Soldat Corfe , qiiî 
avoit ^u la moitié de la tête emportée par un coup defabre y âc autant 
de la fubflance du cerveau , eft fort fujet à caution. • 

La fameux Médecin Berengarius, de Carpi en Italie^ qui a le pre- 
mier introduit Tu&ge du vif-argent dans les maladies vénériennes, ell 
le premier auffi, que je fache^ qui daiis fon excellent Traité, de /a frac- 
ture du crâne j a prouvé que les playes du cerveau & de les envelor 
•pes n'étoient pas toiyoïurs mortelles; il en a guéri plufieurs> nonob- 
ftant la perte confidérable de k fubftance du cerveau, que quelques 
bdefl^ avoient fouôert : il ajoute pourtant, que deux d*entre eux res- 
tèrent perclus du côté droit, & moururent deux ans après. 

Guy de Chauliacy le premier des anciens Chirurgiens François, 
qui 8*eft acquis une r^mtatioQ diftinguée, a remarqué aufli dans fon 
Livre de Chirurgie, & Ta prouvé par & pratique, que les playes du 
xerveau n'étoient pas toujours mortelles. HUdanus^ cet Obfervateur 
il difiiis & ennuyeux, nous raconte aufli, dans la 1 3 Ohfervation de fa 
première Centurie , la guérifon de deux malades qui étoient dans le 
même cas. . Schenckiusy dans fon Ume i. des Ohferv niions médicinales 
f. 19. a fidt une coUeâion de cas femblables, qu*il a tirés djes Au- 
teurs anciens, conmie de Nicole^ de Vega^ d^Ârcaus &c. que j omets 
très volontiers pour ne pas être trqp prolixe ; je néglige auill ceux 
qu'on trouvé ^ns les Epkémerides des Curieux de la Nature y & dans 
quelques autres Obfervateurs modernes , pour la même raifon. Mais 
il y a une Dijj^ation fur les playes du cerveau , écrite de nos jours 
qui mérite encore quelque attention; TAuteur, leDoâeur TeubUr, 
y raconte les circonftances de la blefliire d'un Soldat ^ qui dans la der- 
nière guerre en Brabant, a eu une pordon du Crâne , de deux pouc^ 
& draii de diamètre, emportée par un coup de labre, avec une partie 
du cerveau .proportionnée a cmt coupure du crâne, de répaiffeiir d'i^ 

Q^q a dcmi- 
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defm-pouce; TÂuteur ajoute, que la fiippuration avoir 6k Ibrtir encore 
une couple de cneillerées de la fubftance de ce vifcere avant la gaétifim 
complète du malade, lequel avoit été parfaitement guèii, fans que les 
moindres fymptomes dangereux euflëm trouUé la guérifon. 

Une tuile de terre cuite ^ tombée du haut d'un toit, ayait caffl^ 
le crâne à un garçon de douze ans, qui y paflbit par malheur dans la 
rue, à donné occaiion à une autre Piflertation femUaUe à la précé- 
dente, dans laquelle cette bleifiire confidérable du crâne eft décrite par 
M. Daniel Hoffmann^ ProfèfTeur en Médecine à Tubiogue. Le bleflë 
t été guéri aulfî, nonobftant la perte confidérable d'une partie du cer- 
veau, & les mouvemens convuUifs qui accompagnèrent au commen* 
bernent la guérifon du malade. On a jugé à propos d'all^;uer ces 
deux derniers cas, parce qu'ils ont beaucoup de reflèmblance avec nô* 
tre blefTé de Cleves, par rapport à l^ir parité reftimtion. 

Pour ce qui regarde les autres cas allégués cy-def&s, oà il eft 
refté aux bleflës une abolition , ou foiblefle de mouvement, dans quel- 
ques organes ou mufdes des parties extérieures du corps, il n'eft pas 
difficile d'en trouver la raifon, qtmnd on connoit un peu i fonds h 
ftru<£hire de les fondions du cerveau. Suppofons que la paitie exté* 
rieure de ce vifcere, qu'on appelle la fubfhnce corticale, (bit bJeflSe, 
ou une portion d'icelle féparée du refèe, comme elle n'efl autre chofe 
qu'un tiàu des petites anéres innombrables qui tirent leur origine dœ 
Carotides & des Fertéhrales^ de des petites veines qui y répondent pour 
recevoir le fang des artères, &,, le décharger après dans les finus du 
cerveau } une portion de cette fubftance corticale> dis-je, emportée par 
la violence d'une léfion extérieure, fe peut rétabUr & renflkre dans la 
fuite, totit comme nous voyons renainre quelques patries de k peau, 
eu de la chair emportée par un infiniment tranchant, de la furface 
extérieure de nôtre corps ^ la nature confervatrice a tellement pourvu 
i cela , que la circulation popétuelle de la maflë de nôtte fang entre dt 
poufle fans cefle contre les branches des vaiflèaox coupés & racourds, 
de fone qu'ils font forcés de s'étendre, de s'allonger de nouveau, & 

de 
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de ponfifer de petites brftnches de tous côtés, pour rempkcer le vui» 
de^ ou ce qui manque, &pcmr rèdreâfer i peu près la perte. 

Tel a été vraifemblafalenient le C2é de la léfîon de nôtre gardon âb 
CIcvcs, & de ceux dont Mrs. Teubler & Hoffman nous ont donnés la rela- 
tion; leur guérifon s été complète par h raifon que je viens d'expofer. Mais 
les phénomènes, auffi bien que les fymptomes^fbnt tout autres, lors- 
que la partie moëÛeufe intérieure du cerveau eft blèffîe^ nous favons 
que cette moelle, par rapport à fa ftrutfture, eft Ta ptoduôion merveil- 
^kufe de la fubftance corticde de ce vifcere^ & en même tems la fource 
de tous les nec& de nôtre corps. Et comme les nerfs fbumiflent la 
force aux fibres mufculaires pour le mouvement, û n'eft pas difficile 
de trouver la raifon pourquoi certains mufdcs reftent perdus, & que 
quelquefois le mouvement d'un côté entier de nôtre corps cefle tout 
à ait dans les léfions de cette nature : ce qui eft arrivé aux deux bleflës 
de BerengariuSy & « cdui dont yean Muys nous donne k rédt dans 
&s Ohfervations^ qui ont gardé, une hémiplégie après qu'As ont été 
guéris. La raifon , dis-je, en eft, qu'une portion de la fubftance moâ^ 
kufe dùi cerveau, qui répond précifément i la fource des nerfs ^ quiT 
dévebpoient auparavant leur branches auxmufcles perclus depuis, i 
été gâtée ou dâruite par k violence de la bleffiire. Il s'enfuit de tà^ 
^'une léfîon de cène nature, qui pénétre trop avant dans ce vifcere> 
jusques au delà des ventricules & dans la fubftance du cervder, ou vdA- 
me dans la moëOe allongée^ doit! être abfolument mortelle peu (k tems 
après lableflùre, puisque ces parties fournirent prindpalement ks 
nerfs qui donnent le mouvement aux mufcles du cœur^ du diaphragme^ 
& a ceux de la refpiradon^ &c. 

Une autre drconfiance, qui regarde ces fortes de bleflbrc», mé- 
itte enccnre nôtre attention. Nous apprenons que plufieurs Obferva- 
teurs dans les Ephemêriàes Germaniques y auffi bien cpt^j4ntoine Mufa, 
Fhteftus y Sckenckius y & qudques autres encore , ont remarqué, que 
qudques uns de ces bleflés^ auxquds une portion du cerveau a été em- 
portée par la t^iefiSire^ ont gai^dé après leur*guérifon^ un égarement 
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4*dprity olu une dpece de folie, le refle de leurs jottrs^ Selon k et- 
monflratîon que .je vims de faire^ les playes de ces Ueflës ont été tou- 
tjours des plus rudes, félon le rs^port que ces Meflieurs noœ en don- 
nent, ayant fans doute pénétré jusques dans la moCUe du cen^eau; on 
en peut conjeéhirer avec raifon, qu'une léfion de cette nature eft capa- 
ble dé troubler TeTprit par le dérangement des idées, qui fbumiflenc 
un raifonnement jvdlê & naturel, & qui fe forme ians doute quekpie 
part dans l'oiceinte de ce vifcere. Or nous kvànB par les recherches 
que nous iàifons fur T origine de nôtre entendement, que les idées 
fenfuçlles, (ou qui nous viennent par les fens, moyennant le mouvement 
des rayons de la lunûere, qui partent de tout objet vifible ou fenfiUe, ) 
caulent des imprd&ons, ou quelque choie de femblable,dans nôn^ cer- 
veau, & forment des idées Jenfiiél/esy qu'on peut nommer pour cela 
mater telles , qui fe préfentent à l'Etre qu penfe en nous, ou à l'ame, 
même lorsque les idées fenfuelles n'exiftent plus ; & cette reproduc- 
tion des idées matérielles forme ^n nous le raifonnement, fdon faxio* 
me : nikil eft in mente qHod non priusfuerit infenfihus. Mais,-com- 
rnie on attache le noms des cho&s à chacune de ces idées matérielles, 
c'eft fous ces noms qu'elles font rappellées en k Mémoire, qui eft cote 
faculté de l'Etre peniânt par kquelle on le fouvient du pidK ; de forte 
que cette impreifion des Idées matérielles conftituâ l'origine de k M^ 
moire & du Souvenir. 

Toutes les opérations de Petitendement étant ainfi exécutées, pour 
k pluspart par les idées materiefles dws l'ame par le moyen du cer- 
veau, il s'agit de déveloper comment cek fe fait ^ mais je crains de 
me perdre (kns im fî vafte champ dliypothefês, c*eft pourquoi je ne 
prétends pas décider icy par^uel Mécanifine cette impref&on, ou 
^ette marque des nonte des chofes s^ Ait; je raifbime feulement àfns- 
terioriy & dis qu'il âùt qu'il y ait cpidquë cfaofe de fembkUe jou <f ap- 
prochant à une inçreffion, ou à une. marque notét dans k fid>fiance 
moëlleufe du cerveau: car tout de même que k perte de c^e futôan- 
ce, qui confimiii Tongine des nerft , caufe une* iounobëtté* dans les 
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oaodBeS) dans lesquds une celle branche de nerfe fe cottuminique, ou 
k détermine; éâû k perte d'une autre portion de cette fubfbnce 
flooëlleufe. du cerveau y dans laqudle les Impreffions en quefHon font 
fitttes, doit caufêr neceâairement une perte de ces idées matérielles^ 
eu des noms des choies imprimés dans cette portion perdue, qui par 
conféqaent font perdues auffi pour la perfonne qui a fou£fm une telle 
lâîon. De là U arrive > qu'im td honune^ne peut plus prononcer 
un difcours fuivi ^ i^ufieurs noms des ehofes lui manquent, 11 en nom* 
me d'autres qui n'expriment pas ce qu'il veut dire , il s'énonce d'une 
maniore qui marque un fens égaré dans fes paroles > on le prend donc 
pour un imbecille, on le croit même fou. 

Ce que nous avons vu arriver par une léiîon violente avec perte 
de la fubAance .du cerveau , peut arriver auiS quelquefois par une 
fimple obfhuâion d'une portion de ce vifoere par une caufe quelcon^ 
que. Car nous fitvons par Tes^rience, qu'une oblbuétion de cette 
nature ayant formé une hémiplégie, où les ner6 d'un côté de nôtre 
corps font perclus, ôte non Wement la communication du mouve* 
ment aux mdfii^es que cêttei portion bouchée de: la moëllfe du cerveau 
d^oit animer j mais j'ai remarqué auilî, qu'un tel malade avoit per- 
cb phifîeurs diofes qu'il ft*étOit p^ capable de nommer, jusqu'à ce 
que ces ehofes perdues, ou écfaap^ de fa mémoire^ lui fuilènt de nou*. 
veau montrées x>u nommées; ce qui marque iâns doute^ que Tofattruc* 
tton de cette partie de la moëUe du cerveau n'a plus de communica* 
tion.avec la faculté penfante en nous> t6ut.de même que fi cette por- 
tion woit été détruite par ime léûon de dehors, telle que celle dont 
nous venons de parler. 

L'extrême vieUefle prouve cda encore; quand ui» eQ>ece de cal- 
lofité deffôche ^ bouche peu à peu le cerveau, fàifant perdre en même 
tems,& la fineûTe inconcevable delà ftruéhnre de ceviicere,& le fouve* 
nir des idées fenfuellea qui y étoient ai dépôt. Tarn cecy nous mené 
à cette conclxifion : Que la moelle du cerveau, outre le mouvement 
mufculaire qu'elle produit moyenam IcMierfs , eft le réfbrvojr^ ou le 
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'mAgazta, où nos feiîs d^x^fent ces idées fenfueles 4Xi imteiridks que 
l'Etre penfant peut toujouis reproduise, & & repréfent^, même lors^ 
que les objets qui les ont ptiodui^ n'exiftent plus dans les fens ou dans 
les organes extérieurs; car fi cette ftculté reproduârice de L'Etre pea- 
&nt pouvoit exifler d'une autre façon, nous pourrions ^lemeor peu* 
fer fans cervelle ; ce qui efl détruit par l'expérience. 

Mais, avant que. deiînir mes réflexions fur ces fortes d'accidens, le 
garçon bleffé de Cleves m'ofire encore im phénomène qui s'eft mani- 
ftfté pendant la recherche & la guériibn de fa Ueffure^ qui mérite qaàr 
que attention, & qui femble démentir toutes tes Obfervttions diirur- 
^cales qu'une pratique raifotmable peut fournir; c'effc que dans la ré-, 
Ifttic» duMédecin &4es Chirurgiens, on remarque qu'une pprtidn bri- 
fte de l'os pariétal s'étoit gliflée defibus 1 os du front à ia ioi^fcur d'us 
demi -pouce; cette portion de Tos, bien loin d'être replacée par les 
Chirurgiens qui craignoient des fuites fàcheufes , eft reftée dans c^te 
fituation pretematurelle, n'ayant cependant point empêché une guéri- 
(on complette; c'eft ce qui nie porte encore à àkà lés réÇéxtons fcâr 
mantes, i. La dta-e^mère, toute (iraiUée. de déchirée qu^dle ai d&. être 
par les pointes & inégalités des os firacaflës, n"^ pourtaûc cssaSt aucua 
de ces fymptomes fâcheux- dont die eflaccufêe à roidinaire ; ce qui 
confirme la théorie & les expériences de Tîllufbe Hailer^ 6cde fes Ele- 
vés, qui prouvent que la dure-mère n'efl: point fi fënfible qu'on le pré-* 
tend, d: fi fi^étte aux confïriéHons fpasmo<£ques & convtdûves par 
Pirritation quelconque. ' 2. Que l'habileté^ où la capacité médiocre &* 
craintive d'un Chirurgien^ ^v&ut* quelquefois mieux dans cette profes- 
fîon qu'une hardieffe mal placée d'un grand Opérat^ir; car fi ces Mes- 
fieurs dans le cas en queition avoiebt voulu aUblument xedref&r les os 
brifés dans leur fituation naturdk, ils aufoient fans doute caufé une Ké- 
morrhagie lédiale, ou quelques autres fymptomes mortels, à uam^d«k 
qui ne montroir {dus à peine qu'un fouffle de vie. 

.#..^r. .: '. ,;. . . 
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VIE 

AN A X A G O R E, 

'HE TRES CEXE'BRE DANS L'ECOLl 

IONIQUE, 

FAR M. HEINIUS^ 

TfÂdmi dm iMkh 



Vîc 6!^Artaxagore^ Phiiofophe qui tient le premkr 
; Fondateurs xk k Se£le Ionique. Je n'ignore pas 
r homnies ont pris bemicoup; de peine pour r^andre 
/ie j & cette Differtation n*eft point écrite dans h 
loindre atteinte à leurs travaux. Mais je me propoie 
ode que j'ai d^ employée dans d'autres Mémoires 
1 de rafTembler tout ce que les Anciens ont dit «u 
phe, d'éclaircir ce qui mérite de l'être, & de tirer 
homme des ténèbres, où l'on peut dire qu'à çer- 
: encore, afin de la produire au grand jour. Pour 
-e 9 nous commencerons par les circonihnces de ik 
paierons à fa doftrine, & aux dogmes qu'on lui 

yr^ eut pour Patrie CIoMmene, fuivant le témpîgnt- 
de toœ ceux qui ont fait mention de ce Phiiofophe. 
. fondée par ks Ioniens, qui après h mort de Qh 
îS, paflerent de Grèce en Me, principalement 
IS/iieu$ & à'AadrockSy fils de Ct>drus. Cela «• 
,. VIII. Rr rivt 
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wm ettviroti Ttii laf f avant N. S. ik établirent âovac Colonies fiir 
la côte maritime, qui a depuis porté le nom de lome : & Tune des 
principales fut Clazomene^ qui reconnoiflbit pour Fondateur Parpha- 
rus y ou Paralus. On trouve cette Hiftoîre tout au long dans Pau- 

^ïmVïLt.j.Janias. * ^Les Clazomeniens avoient choifi un endroit convenable & 
commckle } c^étoit unePeninfuIe^ qiii s'avançoit dans llMerEgée, vis 
à vis de Cfno. Clazomene occupoit la partie Septentrionale de cet 
Ifthme, & Teos la partie Méridionale. Si nous en croyons Payfaniasy 
il y avoit auprès de CitKHomehe une Isle> où la tireur caufée par les 
Perfes fît pafler les Ioniens : & cet Auteur ajoute qu' Alexandre le 
Grand voulut dans la fuite changer cette Isie en une Presqu'isle, par 
une chauiKe qu'il fît confbuire de^^iis le continent jusque Tisle. Mais 

t It.'S.L.W. P/ine contrent fbrmellent ce récit, & prétend au connme f , qu'^- 
^^ )$»adre le Grand eut defleih. de faire d'uQe Peninfble une Isle ; 6c 
que pour cet effet il ordonna de couper une plaine de fept mille cinq 
cens pas de longueur, pour joindre les deux Golfes, & environner 
d'eau la Ville ^Erythrée avec le mont A^mas, . Les Relations des 
Voyageurs modernes .témoignent (^) cependant que ce projet n'avoit 
jffs été exécuté. Le P. Hardouin remar<)ue , que cette Ville efè appela 
lée iujourdhui par fes hshitoiiSuKelismimy & que ce mot conferve tn^ 
çore quelque trace de Tancienne dénomination. Sa célébrité paroit 

# j^fyrMspe* ^^^ P^ ^^ MédaiUes> qu'on peut trouver dans le P. Hardouïn^ & dans 
-^•p.aoi-d'aiiÈreô\Auteur8. * 

Strahon rapporte f , ^u^ily avoit 4 Clazomene un personnage illu- 
Jiru yfçavoir Anaxagore Phyficien^ dijtiple ^*Anaximene de Mfet. (O 
Ce PMofophe ajouta depuis un nouveau luffare à l'édat de fà Patrie. 

. ^) rsMflff^itts, 4iiis Can HifUn, t ra^cmUé divcr£c$ cljofcs concernant CUzomem, 
qu'on peut comparer à ce que nous endifons icL Voy. Antiq. Gr^c.T.XL p. 44a. 

(^ lS}<a^pyi^ ^ «Mj; fsrijpoMJç 'Aua|ay^ ô ^ixJ(^ 'Ara^#* 
i^hus ôfuKviTflç tSl i/LtKitirk. 



iL.xiv. 
p-^f. 
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ClàzfMene étcftt dbttunée par le mont Mèmas^ qtti du promontoire de 
Carycée s'avançoit idahs le Gondnent jusqu'à deux cens cinquante mille 
pas. C'étoir un lieu très propre à la contemplation des Âflres. Ho^ 
mère a déjà célébré le mom Mimas : jéuprés de Mimas exffojif aux vents^ 
dit ce Poëte W, par où il déûgne Telévation de cette Monn^e; Sttft^ 
bon dit qu'elle étoit couverte d^ arbres Sf ahonJante en bêtes fauvagesk^^ 
C'eft&rce mont Mimas qu'y^bMx^are k retircHt fouvent, comme 
nous renfeigne/^A//oj2r^f. f f^.^HSw». 

III. Le Père ^Anaxa^ore eft nommé par Suidas ^ Hegefiluky 
&Ç, ^^ Diogene Laërce ^ Hegefibuk om Euhule. Il en naquit, fuivant 
la Tradition, la première année de la LXX. Olympiade, qui répond 
à Tan 498 avant N.S. au 254 de la fondation de Rome, & au 22 du 
Régne de Darius. Diogene Laërce rapporte ce fait, en fe fondant fur 
le témoignage à^^olhdore dansf fa Chronique. L'Auteur anonyme 
de la Dejcription des Olympiades le confirme, en diiant fur cette année: 
Anaxagore^ Philofophe de Qazomene naît W. Mais cette date efl? 
dérangée par celle de la mort du même Philofophe. Car nous lifonS 
^ns Diogene^ qu'au rapport du même Ajpollodore^ la mort iHAnoxa- 
gore doit être placée à la première année de la DbCVIÛi Olympiade ; 
d'où il s'enfuivroit qu'il n'a vécu qu'enoiron trente detuf anis. Cette 
fuppofition étant inconteftablementfauflè, conime la'ftdte de PFKftoi* 
re de nôtre Philofophe le prouvera, Cafauhon a fait rehîotiter la nais- 
fance iiLAnaxagore\\x%Q^k la LX. Olympiade ; mais les dîfïîfcultés^ quï 
fe rencontrent dans la conciliation de cette nouvelle date avec les^éVé^ 
nemens contemporains, obligent ce Savant d'ajoutëf, qîto^ nr peut 
presque rien affirmer là dejfus. MMs à quoi bon tant d'embarraS'?* It' 
n'y a qu'à corriger ApoUodore^ ou Diùgêne^ par lïîiftoiré même, Ôt 

Rr 2 lire 



W 'Avfl^ayogaç KXa^ofAtv^cç ^êUp'O^ ^ymij^ij. 
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Ire que ce Philofophe eft mort la première année de h LXXXVID 
Olympiade. (/) Alors tout ira de plein pied. Et c'eft aulli i cet ex- 
|>édient que s'en font tenus les Savans diftingués^ Meurfius^ Peton y 
Foffius^ Paumier^ & d'aunres qu'on trouve cités dans Ménage. Il 
faut donc laiilêr l'année de la naiiTance ^Anaxagore fixée , comme 
flous l'avons dit, i la première de la LXX Olympiade ; & cette déter- 
muuKCion eft confirmée par Taccord de tous les événemens qui fe rap^ 
portent au même tems. Dans le même tems florifibit Parmeniâe , auS 
bien que Zenon d'Elée, dont Plutarque remarque qu'il avoit été Au- 
diteur de Pericles. 

IV. D "^ovii^ Anaxagore n^étoît pas un homme du commun, 
par ces paroles de Diogene Laérce : Il temportoit fur les autres^ non 
feulement par fa naijfance ^ par fes ticheffes^ mais auffi par la gran* 
ieur defon ejprît (f) . Rempli d'un amour merveilleux pour la Phdlofo- 
phie, & méprifant tout le refte au prix d^eÛe) il abandonna volon* 
tairement tout fon patrimoine aux peifonnes de fa famille ik)i & com- 
me elles en prirent occafion de raccufer de négligence: Pourquoi donc^ 
leur dit-ii, vous -^ mêmes ne prenez^ vous point de foin Je ces chofes f 
C'eft à ceci qu'on doit rapporter ce que Phitofiraic dodne comme 
ayant été dit par Apollonius^ éc que Suidas raconte d'après lui; €^A* 
naxagore de Clazomene, en abandonnant Tes bieils aux troupeaux de 
menu bêtaKi philoibpha plutôt pour les bêtes que pour les hommes^ 
puisqu'il convient mieux pour 1 utilité publique de cultiver les terres, 
que de leâ laiiler incultes , & de les abaindomler aux animaux pour 
leur fervir de pâtûrageé La raillerie ^Apollonius eft déplacée ; car 
Anaxagùre n'avoit pas abandonné fes terres aux animaux, il en avoit 
réfigné le foin i ceux qui lui appartenoient# Ce que Pktar^e dit 

dans 

if) TÊdvfptiVùu r£ iffHirt^ itii t^ç ^Jbijitof^ç oyUffç ÔKvp,7rioLi::.ç. 
t) Ovroç ixryivsia naù whér(^ îia^é^y ^p ^ dKKà hoù fuyaKo^ 

1^) roîç êmikif. 
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) Pericks , doit donc être entendu dans un fens fàvort- 
agore, par Vir^ffiration d'aune Divinité^ îf par lafuhli- 
-éfiie^ ahaniùnna fa Mai/on y ^ laijfa fes Terres incultes 
, îf qiiilfe livra tout entier à l'étude de la Nature^ /tins 
^ des affaires publiées , ni même d'aucune affaire privée. . 
un lui ayant fait cette queftion : Ne donnez- vous donc 
ôtre Patrie ? il répondit : Sans contredit ma Patrie eft 

foins, & même de mes foins les plus empreffés ; & 
, il montroit le Ciel du doit. On n a qu'à recourir fur 
rite à Ménage y datis lequel on trouve une nuée de té* 
rment la même chofe d ^ Anaxagore. Ecoutons en* 
:eron. ,, QuVt-il donc manqué à Homère, non plus 
s hommes vérit^lement doftes, pour goûter tous les 

rame eft capable ? Et fi cela n'étoit pas certain, au* 
tnnx agore SfcDemocrite quitter leur Patrie & leurs biens 
er tout entiers aux plaifirs divins^ que donnent lare- 
1 découverte de la vérité (^>. Et ailleurs : „ D'autres 
L même prudence, mais tournant leur application d'un 
ont cherché le repos & une vie paifiblê, comme Py- 
mocrite^ Anaxagpre^ Sf^ renonçant à F adminiftration 
publiques, fefont livrés tout entiers aux connoiflànces 
Ce genre de vie, à caufe de & tranquillité, & des char- 
nce, qui eft ce que l'homme peut goûter de plus doux, 
plus grand nombre de perfbnnes que le bien des afiai* 
ne Tauroit exigé (0. 

Rr 5 V.Pas- 

V d(pfiii€ é^^v kal fifiKo^orùf. 

i). Tome IL p. |itf. yri. de la Traduâion de Kf, TAbbé d'Olivet 
m. IS^ ^i^ ^^^ Homtro sd deiiff^twnm émim dc vûUtpfdttm, mtf 
7 dèfmffê wuiuâm srbiirMtmr ? sut m itM ta fi bsberet, AnaxagorM» 
^emocritmi sgr^s (f pdtriimmAfus nliéptiffim : bmc dijimdi fmdtttidu 
de&âtiom toto fi Mùmo dtdijfertt f 

X éaHfrudnft$s,fid€mpk0dvi$éJhiéU4di/fsrii fMméiflin^tkm 
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V. PafK)n6 & un endroit de I^bgene Laerce qtti mérite d'ôoè 
expUqi:^. Le voici : On ik qu^impaffage ai Xerxes y U ( Anaxagore) 
(tvoit vint ans. • ^ ^ Il commença à s^flppli^er à la Phiiofophie 
f&uï CalMas, (tant âgé de vint ansjuwant Demetrius de Plialere. (•»> S, 
comme nous Tavon? vu, la naiflànce d^yénaxagore tombe for la i . année 
de la LXX. Olympiade, il n'y a rien de plus certain, que l'autre %>- 
pofition , fuivant laquelle ou lui donne vint ans , lorsque Xerxes pa^ 
(TAfieen Europe; car ce paf&ge arriva la i. année de la UOCV. 
Olympiade. Le mot de philofopher dont Dhgene fe fert, fignifie éga- 
ionent s't^liquer à la Phiiofophie, & la (nrofefler ou l'enfeîgner» 
Nous n'avon» aucm fejet de douter ^yinaxagore^ pfein d'ardeur 
pour rétude de la Si^neflSe , n*ût fortement cultivé la Phik>fi3phie dès fa 
\%itième année. Nbis qu'il l'ait fait i Âdienes dans cette même année, 
c^^ ce qui n'aguères de vraifemblance. Bayle^ dont Tefprit étoir 
^AfchiUiis, des plus pénétrans, a bieri vu l'abfurdité de ce récit * ; & U ne trou- 
iiot. J. ^^ aucune i^parence qu' Anaxagwe ait choifi pour fon voyage le tem^ 
de l'expédition de Xerxis en Grèce ; auquel perfonne njs doutoit ea 
Afie que la Ville & la Répxiblique d'Athènes, ne touchaflent a leur en* 
tiere riiSne. Bayle a raifon. Cette fâmeufe expédition faifoit k ma- 
dère de tous les entretiens. Le Roi de Perfe avoit employé phiiieurs 
années à faire des pr^)arati& pour la guerre de Grèce. Toute l'Afîe 
étoit pleine d'armes & de convois. On avoit raflemblé des Trotipes 
d'Infanterie & de Cavalerie de toutes les Provinces de ce vaRe Empire : 
il y avoi( des Vaiâ&wx préparés dans tous les Ports de la Méditerranée» 

Une 

nf/f 9 «r fjthâgwét^ DemêiritMSf jÊhmx^wms , s regind^ tivitditihms têtos fe ma 
€0gmtwiim rtrmm trMnstuUrwU : qud vitd proptfr trdf^MilUfjUem, ff fropfer ipfims 
feuntid fudvitdtem, qud nshil ejl bomimbus jucùndins^ fîtires qusm utUi ftàt nbut 
fMkis deUÛAvk, De Orat. lU. if . 

(m) AiyfTOi xflwa' T)]v S^ç$« M^ww i^MTt irujv eîvaj . ^ ^ U 
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Voe auffi prodigieikfe Armée n'tvançoir qa'à imrclies fentes ; tm fyk 
qu'il ny en a jamais eu, ni avant, ni après, d'auffi nofidyeili£e# Oft 
étoit dans Tattenre univerielle de voir toute k Grèce perdue fadi t%9^ 
(burce, Scfefort de l'orage devoir tomber fur fes Adieniens. Las 
commencemens de la guerre confinnoient cette idée. Après avoir 
forcé le pafl^^ des Thcrmopyles ^ . Xerxès entra en Grèce , & y mfe 
tout à feu & à feng. H détrcdfit par les flammes Thespies, Pia^ Al 
Athènes, que leurs habitans avoient abandonnées : tous les AthenieM 
même qui s'étoient réfugiés dans la Citadelle, furent maflàcrés; os 
mit le Temple au pillage, & la Citadette fut auffî confumée par W 
feu. Aubi - GelU nous a confervé a ce fujet une particularité qui mente 
de n'être pas omife ; c'efl que „ Pififtrate ayant fondé le premier à 
„ Athènes une efpéce de Bibliothèque pour TuJ^e de ceux qui s'ap^ 
„ pUqucient à l'emde des Lettres, les Athéniens l'augmentèrent depuis 
„ avec beaucoup de foin ; mais que, lorsque Xsrxès s'empara d'Athe- 
„ nés , ayant mis toute la Ville en cendres à l'exception de la Citadel* 
„ ie, il s'empara de tous ces Livres, & les tranfporta en Perfe. A« 
„ bout d'un longefpace de tems, le Roi SeUucus^ fumommé Nieor 
^y nor^ rendit tous ces Livres aux Athéniens, & on les rapporta dans 
„ leur Ville. „ W y4uîu - Gelle a tort d'excepter la Citadelle de Hncen- 
die. Hérodote témoigne en termes formels qu'elle y fut comprife, & 
que les Perfes, aprè^ avoir pillé le Temple ^ brûlèrent toute la Gta^ 
délie. W Après ce récit, qui pourroît fe perfuader, cp! yhaxagore^ 

âgé 

(s) lÀèros Atbtms difciplinArum puilice dd legfpdtm prdèfmlûS frimms p^fiffff Mckiir 
Pipfirdtus TyrdtmMs: demceps fiudiofus MccmrMfif/sque iffi Jtbemenfes Muxerunti fed 
tfmem iUdm poftea Uhrontm copUm Xtrxes AtbtnMrum potittis, urhe ipfr prdter énr^ 
tan incmfd, dbfitttitf dfpûrtétwtifue in Perfiu, Hos pwrrù libres umvtrfos , nmltis 
pefi tempefiéUibms^ SeUucus Rex, qui Nksnor Mpp$UéUus tfi, frdftnndês JthoMS CU'- 
Tdvif. Noft. Att. VI. 17. 

(•) T^ /çoV nlKffl'avTiç , èvéTrowa» icwm "f^ (ftt^riKir* 
L. vui. c n. 
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âgé feulement devint ans, ait voulu fe rendre 4 Adienes, au milieu dé 
ce bruit d^ armes, & de tant de clameurs effrayantes, pour y ap- 
prendre, ou pour y enfeigner, la Philoibphie? L'erreur n'cft pas 
moins manifefte dans ce que Diogene ajoute, qu'il commença à philo- 
fopher à Athènes, lorsque Callias étoit Ajrchonte. Au paflage de 
JùrxêSy cette charge étoit exercée, non par CaltiaSy maispsa:CiI/zaJes, 
(uivant la remarque à' Hérodote^ témoin très digne de foi, qui dit que 
les Perfes s'emparèrent de cette Ville abondonnée, Jbus P^rchontat Je 
Calliades. if) Nou? verrons dras la fuite quel remède on peut appor* 
-ter à ce paflage A^ Diogene. K préfent,pourne pas déranger lordDedes 
idées, recherchons qui a été le Maître, ou Précepteur ^Anaxagore. 

VL Anaocimene de Milet fot le Prédecefleiir diAnoxagùre dans 
r Ecole Ionique. Qceron (f), Diogene CO, & StraionO)^ dô- 
pofent fbrmdlement qn'Anaxagore fut Auditeur & Difciple d'A- 
naximene. Mais la Chronologie A^ApôIloJore dans Diogene fait 
naître quelque difficulté. Elle porte, q^Anaximene itoit ni dam 
la LXIII Olympiade , fif^ qi/il mourut la même annfe que Sardes 
fut prife. On peut appeUer cela^ comme l'ont fait de grands 
ChronologiAes, un Monftre Chronologique. L'Hiftoire nous ap 
prend que Sardes fut prife deux fois ; la première par Cyrut>^ la qua- 
trième année de la LIV. Olympiade, la féconde par les Athéniens, la 
féconde année de la LXIX Olymptede. La Defcription des Olympia- 
des fixe la première prife de Sardes à l'Olympiade que nous avons in- 
• Sur l>in^- diquée. Aldohrandin * a donc bien raifon de s'écrier, comme il le 
LJuTÎ fait ; „que fi l'on plaqe la mort à' Anaocimene vers ce tems, c'eft à 
„ dire, à la LVIII. Olympiade, comment peut -on dire qu'il foit né 
„ la LXni. puisqu'on le fait ^infi mourir avant que d*étre né? „ On 

ae 

if) èirl KaKKidSeté aç^ovroç k^v\vaioiTiV. Ibii 

(f ) AnMxsgêréim sb Jmucwitne dijcifUnsm atcfpijft^ De NtC, Dcor. libé I; 

(0 ofu\i}ri|V ' kva^iikévHç. 
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ne fçauroît donc Àiî\n-e ici le calcul à^^polhdore. Le fevant Sikfon \ 
fcnti rabfurdité, & il ^eft efforcé de rétablir ce paifTage derespéré. 
Voici ce qu'il dit lîir la LXVlI.^01yiiipiade. „ LeKiilofophe/4»Ari5: 
5, «w^tf de Milèt mourut cette anixée. Apolkâore prétend qu'il étoft 
,, né vers le tems de la prife de Sardes, & qu'il mourut dans la LXm 
^ Olympiade. Le Lefteur trouvera les paroles ^ApolMort tçanspo- 
„ fées dans la vie à!Anaxîmene qu'a donné DiogenelMèrcf *. ^ Mais ce • Ckrm. 
,rçmède n'eft pas afïSs efficace pour unendifoit aulfi altéré. Si Anaximene ^^^* An. 
eft'mort dans la LXIII. Olympiade, il n'a pu compter au nombre de fes'^^* 
'Auditeurs\/4i»/Mr/i^or^,qui n'étoit né que la première année de la LXX* 
pour ne rien dire de la brièveté qu'il feudroit donner à la vie ^Anaxu 
fnetie^ puisqu'on ne peut guèires compter plus de vint ans depuis It 
X.VI1I. Olympiade jusqu'à la LXllf . C'eft cette remarque qui a fait 
dire à Paumter : „ Il n'y a point de doute que la date de l'année^e 
„ fa ndfl&nce ne foit fimfle ; mais on ne voit pas bien celle qu'on 
„ pourroit y fubftimer , parce que Diogene Laèrce garde le lîlence fur 
„ les années de la vie de ce Philofophe f.„ Le même Paumter vou- t SxercUétt. 
droit rapporter ce fait à la féconde prife de Sardes. Les Athéniens, P* '♦f^- 
excités p2r Arifta^oras y entreprirent avec les Ioniens upe expédition 
contre Sardes, la féconde année de la LXIX. Olympiade, & n'ayaii^ 
point trouvé de réfîftance, Us prirent cette Ville, & la brûlèrent. Maïs 
cela ne nous avance pas beaucoup, puisqu' alors la mort â^ Anaximene 
précède la naif&nce ^Anaxagore. Renonçons donc tout à fait au cal- 
cul SApoUodorty & fixons la date de ces évenemens par le fecours des 
fynchronismes, qui font les caraftères les plus certains des tempSr 
Anaximene a pu, naître Tannée que Sardes fut prife par Cyrus. De la 
jusqu'à l'autre prife de cette Ville par les Athéniens, il s'écoula quaran* 
te ans ; & à cet âge Anaximene pouvoit s'être fait connoitre, & avoir 
acquis de la r^utation» Anaxagore vint au monde quatre ans enfui- 
te ; & il pût^dans fa première adolefcence & à la fleur de fon âgei 
-s^mfhiiiredçJado£bined'-^«Arx«^^, dont il fut d'abord l'Auditeur 
tlCdu , âc enfiiite le fucceflbur dans la Chaké de Philofophie, où il fe ^ 
Mm.iifÀiéd.Tfm.Vta. S 9 diftill- 
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^Utingua. Toutes ces fuppofidons n'ont rkn (jui tépagne^ lurtcmt fî 
Fon prolonge la vie ^Anaximene au delà de la vintième année ^Ana- 
xagore : fentiment qui ne déplaît point i M'»- Bayle^ Bruckerj & à 
4'autreâ Savans très verfés dans ce genre d'étude. Mais rq>rcnoni 

THiftoire à'Auaxagore. 

• 
Vn. Pendant Tadolefcence de ce Philofophe, un déluge de 
inau?c m^aça continuellement les Grecs. Peu de tems avant fa nais- 
fance lès Atheùiens étoient venus gu fecours des Ioniens, & avoient 
mis le ^u â la Ville de Sardes , comme nous Tàvons rapporté. Darius^ 
•Roi dePerfe, qui étoit alors le Maître de TAlie, ne pou voit oublier 
cette injure. Il avoit ordonné à un de fes domeftiques, que toutes les 
ibis qu'on lui atîiroit fervi le fouper, il criât trois, fois j Mon Maître^ 
foUv(nez-Vùus des Athéniens. Ayant enfuite levé une Armée , il fit 
affiéger par fes Généraux Milet, la Patrie, d!Anaximené\ qui fut prife 
& ruïiîée de fond en cpnible, & il recouvra toute Tlonie. Il envoya 
enfuite des Troupes encore plus nombreufes pour.tirer yengeance des 
Athéniens , & pour aflîijettir toute la Grèce. On fçait quelle fut Tiflùe 
de çttxt guerre, hoxso^^ Anaxagere étoit âgé de dix ans, les Per- 
les, vaincus par Miltiade dans la bataille tant célébrée de Marathon, k 
retirertnt. Darius mourut bientôt après , Anaxagore étant âgé dé 
Teize ans, & laiffa fon fils Xerxes^ pour vengeur de fes injures. Ce- 
Itii-ci, comme nous l'avons vu , palfïa en Grèce avec une Armée, la 
vintième année à^ Anaxagore. Euripide étant né cette même aijnée> & 
Thucydide^ Socrate^ ni Peritles mkmt ^ qu'on compte tous trois au 
nombre des Auditeurs di^axagore^ n étant pas ençorç au monde, il 
nous paroit mânifefte que ce Philofophe i)'a pu fé rendre à Athènes à 
l'âge de vint ans, ni pour y.apprendre, ni pow y enfeigner. Il avoit 
dans fa Patrie en la perfonne kAnoximene im Maître, auquel il n'y 
avoit alors aucun Savant d'Ariienes qui pût être comparé. H eft auflî 
fort difficile de croire, que dans une fi grande jeunèflfc Anaxagore fc 
fur déjà acquis le haut degré de réputation qu'on lui attrâ>ue ordinaire- 

meoL 
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onc que Diegene remarque qu'il commença â philofo- 
; vint ans, cela doit s'entendre de Taffiduité avec laqnet- 
^naxtmene^ aux leçons duquel il alfîfta conftamment. 
femmes aflcz étendus fur cette diligence de nôtre Phi-' 
ine Differtation que nous préparons fiir te ctfnnoii&i« 
ues ^Anaxagore; & il n'eft pas befoin d'anticiper ici' 

ÎS. 

îtoit ordinaire, & comme indifpenfable, aux anciens 
\ fidre des voyages, & d'aller conférer avec ceux qui 
l'étude de la S^ffe dans des régions étrangères, afin 
r là leur Science, & de groffir leurs tréfors des décou* 
î. On connoit les voyages à'ytnaçkétrfisj de Solofiy de 
Oemocritây de Platon^ & de quelques autres. Âna* 
ta pas de cet ufage. Nous en avons potir témoin Fitr* 
ont voici le paffige. „ Quelle ne doit pas avoir -été 
(txagore pour l'étude ? Car étant de retour d^un long 
>yant fes poi&flions defertes , il dit ; Je n'aurois pu me 
chofes n'avoîcnt péri. Ce mot marque bien qu'il 
n effet la Sageflè qu'il defiroit. Car û Anaxngore 
cupé de la culture de fes Terres que de celle de font 
it demeuré Seigneur de fes biens dans l'enceinte de fes 
n ne Tauroit pas vu revenir dans une fi haute réputa- 
)n n'a point de lumières fur la raifon qui lui fît entre- 
voyage, n eft vraifemblable qu'il le fit avant celui 
il ne retourna pas de cette dernière Ville i Clazomehe^ 
Ss z mais 

W#0 JmAXâ%wêm fisprêffe crêdnmu ? qmi atm e diutina prregriiii- 
f repaiffitp fojftffiçmsqut definss vsdijftti Non ijffimy in^mt, fdlvu$§ 
{fent. fôcem fttitd fspitntid compofem. Nom fi prddiorum f9fmi 
rulturd vécsjfit, diminns ni fémiUsris intrs puMUt mmififfet , m$ 
l^éu sd fs redUfct, Lib. Vffl. c VIL f 6. 
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^ariltiLafly&que, Qoant an voyi^ cPAthenef» J[Mi^»# n^ 
sMcque, cp^yimxagùr> commença i phUolopher dans cette Ville foms 
C^Has^ ou lorsque Ci/iï/ix étoit Archonte. Dmfs d'Halicatxutfl^ 
Eawain exaâ, nous apprend que Callias fut Archonte la première 
înnÀ^ de^ LXXXI. Olyippi^ade, qui répond â la XLV. de la vie à'Amh 
Mgkre. Or c'eft vers cet âge que les grands hommes atteignent or- 
dinairement leur plus haute célébrité. Après quarante ans on a ache^ 
vé Femde des Sciences ; la mémoire eft dans fa force, le jugement a 
Jii parfeite maturité, & l'art de concert avec l'expérience donne de k 
JS^lidité aux méditations. De là vient qu'on avoit fixé l'âge où un Ro- 
Qiain pouvoit devenir Conful^ à XLm. ans.* C eft au même rems de 
la vie de Ciceron qu'il faut rapporter tout ce qu'il a fait de diftingué 
^ans la République. Ajouez qu'un Philofophe ne pouvoit jamais fe 
lendre à Athènes dans des conjonâures plus âvorabies que celles d'akurs. 
Car depuis que Xstkes avoit été fi glorieufement repouflë & forcé de 
ife tenir dans 1 enceinte de fes Etats , la puiflance des Athemens étoit 
parvenue à fon comble , & il n'y avoit aucune autre Ville qui pût lui 
difputer l'autorité. Les Perfes afFoibUs de nouveau par les viâoires de 
Cimon auprès de VEttrymedony n'ofoient plus envoyer leurs Vaifleaux 
an delà de Ja Mer de Pamph)die & des Isles Chelidoniennes ; & le fàge 
PmcUs gouvemoit par fes confeils la République d'Athènes. G*eft 
donc dans cette année apf /4naxagore y jugeant avec raiibn qu'il ne pou- 
voit étaler (a doébine fur un Théâtre plus brillant que celui d' Ad)ene% 
l!une des Villes les plus grandes, les plus riches, & les plus peuplées 
qu'il y eut alors, s'y rendit, & y eut pour Auditeurs des hommes il* 
Ipfhres , .& qui ont eu aufli une très grande renommée. Ce que Dùh- 
^^M rapporte donc^ cpL j^naxogore commença à philofopher à Athè- 
nes fous Callias y à l'âge de vint ans, alléguant pour garant Demetrims 
et Phalere, dans fon Ouvrage intitulé Dejcription des Princes^ efl une 
méprife palpable, ou de Demetrius^ ou àtDiogenej qui aura mal com- 
pris cet Auteur. On pourroit auffi foire retomber l'erreur fur un 
changement de lettres qui arrive très aifëment aux Grecs^ lorsqu'ils fê 

fer- 
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&8 étant ainfi, nous prradrions une peine inutile en vooknt &irt det 
recherchés fur un âouUe voyage d'jiiaxagore i Athènes, dont il ne 
rcfte ni trace ni veftige dans l'Antiquité* 

IX Avant que d'aller plus loin^ ôc d'entrer dans j'examen de 
ce que ndtre Pfailofophe fit i Athées, nous ajouterons quelques Ob* 
fervations fur les voyages û'y4naxûgorey dont le tems eft indéterminé* 
Skidas rapporte , fiitl fit plufiet&s prédisions. C^> Comme il excel- 
toit dans les connoiilances Phyfiques, & que les voyes de la Natture 
lui étoient bien connues, il prévoyoit avec facilité des chofes dont les 
autres n'avcnent pas le moindre foupçon. On lit dans Diogene^ quW* 
naxMgore étant un jour allé i Olympie, il prit place dans rAflènîblé^ 
couvert d'un habit de peau , comme s'il eut dû âire^bientôt une grofle 
pluye 5 quoique lé Ciel fot clair & ferain j & qu'eh effet la pluye ne 
tarda pas à tomber. Suidas répand quelque jour fur ce récit, en di- 
faut K^Anaxagùre étant aux jeux Olympiques par un tems fort ferain, 
entra dans le lieu où on les célébroit, habillé d'un furtout de peau, par- 
ce qu^il fçavoit qu'il alloit pleuvoir. Mais perfonne ne rapporte le âk 
phis clairement o^EUen ; „ Anaxagore^ dit-il , afliftant aux Jeux 
,> Olympiques en habit de peau pour fe garantir d\ine pluye qui fuivir 
n de près, tous les Grecs l'exaltèrent à Tenvi, & dirent qu'Û devoir 
,, être doué d'un génie divin & fort au deflus de celui des autres mor^ 
^ tds*. ,, Il ne &utpas oxkfùsxPhUofiraUy dont voici la narration. ,>Qui* ^^^mJ. 
„ efl- ce tjui igncnre qu'à Olympie, par un tems où il ne pleuvoit point, ^^ ^*" 
jy Anaxagore parut dans la place des Jeux, revêtu d'un habit de peau, 
„ parce qu'il prévoyoit la pluye ; & qu'ayant prédit la chute d^e 
>, Maifon, elle tomba ef&âivement peu après; les prédiétions qu'il 
„ avoir pareillement faites que le jour fe changeroit en nuit, & qu'il 
„ ton^)êroit des pierres du Ciel auprès d^j4igos-potamoSy fbrent auifi 
„ juftifiées par l'événement. Voilà ce qu'on nous apprend de la Sa- 
>, f^à'Anaxagort.yy^\ Ss 3 ^'^ îl^EÎ^ 
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X. Si roQpeut s'en fier au réàt de Diogene^ 3 Attt nplAnoxa- 
gère ait auffi été à Halicamafle. Ceft li, fuivant cet Auteur, o^nyant 
vu Ufepulcre de Maufole, il dit ; Ce momment précieux eft Vimage 
des richejfes changées en pierres. C*) Halicarnaflê étoit la CafHtale du 
Royaume dç Carie, qat.Mm/oIe avoit confidérablement augmentée, 
en y fâiiant venir les habitant de fix autres Villes, conrnie Strahn le 

'^ F* ^ rapporte* * Ce Roi vivoit avant le tems d'Alexandre le Grand, & 

t H. N. Iib.il mourut, fuivant Pline f , la féconde année de la CVI. Olympiade; 

XXXVI. c 6. Ceft à Halicarnaflê qu'on voyoit, comme le dit encore StrahoHy le 
fépulcre de Maufole^ qui étoit compté parmi les fq)t merveilles du 
Monde, & c^Artetnife avoit fidt conftruire pour fon Epoux* On lui 
donna le nom de Maufolée ; & Pline en fidt une ample defiiription. 
Les plus célèbres Smuûres, émules de ScopaSy y avoient travaillé ; & 
c'eft à rinduftrie de ces grands Ardftes que ce Monument étoit rede* 
vable du rang qu'il occupoit entre les Merveilles dont nous avons par^ 
lé. L'enceinte en étoit de 41 1 pieck ; (a hauteur s^elevoit à 25 cou* 
dées ; il étoit environné de 36 colomnes ; au fommet outre la p>'ra* 
imide il y avoit un char à quatre chevaux, de marbre > & en g^éral 
tout l'édifice étoit de marbre , ou de pierre de taille. La grandeur dç 
rOuvrage, & la magnificence des omemens, fuivant ce que nous 

•i^vnLcjtf.^ppfÇQd Paufamas *, avoient jette les Romains dans une û grande ad- 
miration, qu'ils donnèrent depuis le nom de Afaufolée i tous les Mo- 
numens d\me beauté éclatante. Si quelcun en veut fçavoir davantage 
fur celui-ci , nous le renvoyons à KApotheofe iHomae expliquée par 

t p.n**f^-le doue & ingénieux Cuper. Voici la condufion de ce Savant f : 
„ 4)iogene rapporte ofiAnaxagore avoit vu le Ma^oUe. D ftut exa- 
„ miner avec une attention particulière^ fi la chofe eft poflîble. Sui- 
„ vantlemême Dtogene^ Anaxdgore étoit dans (a vintième ailnée 
„ lorsque Xerxes pailk en Grèce, & il en a vécu LXXU. Il na 

„ donc 

{%) IJoùv «V Matw^ciîK» Ttt^, î^, T«^ îroKu«Kifç KfTu^w- 
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donc pA fltierfln ddi dekLXXXVm. Olympiade, & le Mat(/blte 
n^a été conftmit que laCVII. Le calcul Chronologique prouve par 
conféquenr plus 'clair que le jour ^ cjfCAftaxagore n'a pu voir le 
Iim{folée ; d*où il s^enfuit, ou que Diogene a rapporté cet édifice i 
^ la proniere ArUmiJe^ conune il eft auffî arrivé quelque part à Pline- 
yy de confondre ces deux Reines; ou plutôt qu'il a attribué à Anaxa- 
j> i^^ ^^ Clazomene ce qui convient i quelque autre plus récent.^, 
Pearfim eft dans les Aêmcs idées- ^ Il faut avouer , dit- il, * que* ^^.^^^ 
^ rien n'eftplus propre à feire voir qu'im écrit, ou une narration '• W* 
^ manquent d'authenticité, que les âutes chronologiques qui s'y trou* 
yy vent. Diogene Laerce rapporte, que le Philofophe j^axagai^y en 
yy voyant le fépulchre de Maufoley prononça cette fimtence • -^ • - % 
jy Je n'en crois rien. En efièt^^i^r/j^e^rr eft nK>rt dans laUOCXVIff. 
y^ Olympiade; & le fépulchre de Afin^/rn'a pas été confirait avant la 
„ CVU. Ce Phibfophe n'a donc jamais dit ces parole^, ou bien il 
„ les a dit dans quelque 'autre occafîon ; car il n'a jamais vu le Afaujo- 

XI. Ceft OTCore ici qu'on peut rapporter ce que nous lifoni 
dans Diogene i On a crû ^'Anaxagore av^it eu quelque inimitié contre 
Democrite, parce que celui-ci aj^oit refufé de ^admettre à fon etkre^ 
Hen U). Democrite d'Abdere, perfonnage célèbre, & qui tient uh . 
rang diltingué entre le&Phildfophes, pafle communément pour ayotr 
v€cu du temps SiAnaxagpre. Les uns croyent qu'il étoit né la mSme 
année, d'autres le placent plus tard : mais c'eft à quoi nous ne nous 
arrêtons pas. VaUre Maxime rapporte, „que Democrite demeura 
„ plufîeurs aimées i Athènes, confacrant tous les momens à l'étude, 
yy & étant comme inconnu dans cette Ville. „ f Demetrius de Pha^t I^vmc. »• 
kre confirme la même chofe dans Diogene, Ce^ndant il y en a plo» 
âeurs qui révoquent en doute ce féjour de Democrite i Athènes, tant 

i 

0^ lEA^^f U mSç Koâ LfifiMU^lftjù dmx^ i^X^im, dwrvXfà^ 
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i cflufe que dans & jeune(&^ le defir de coimoltre dcmt Èéuât enflam- 
mé^ lui fît faire des voyages dans les régions toai^eres^ en Egypte 
en Perfe, en Chaldée, d^ llnde & ailleurs, que parce qu'à ùm re- 
tour dans fa Patrie , il fe confina dans la folitude de fon Jardin> en & 
dérobant à toutes fortes d'affiûres, pour fe livrer d'autant mieux à h 
méditation de à k composition de les Ouvrages. Il n'efl donc pas aifé 
de découvrir la raifon de l'inimitië qu!on fuppofe entre Anaxagùre & 
Democrite. Cepen(knt on peut tirer quelque lumière de ce que dît 
' Diogene dans la vie de Democrite j „ c'eft qu'au rapport de Phavorin 
yy dans fon Hiflôire univerfelle^ Democrite avok dk en parlant d^Ana- 
yj xagore^ que les opinions concernant le Soleil & la Lune qu'il avoit 
,, miles dans fes Ouvrages n'étoient pas de lui^ mais d'Auteurs plus 
.',, andens, à qui il les avoit volées, & qu'il avoit combatm la doâri- 
yy ne fur la compofîtion du Monde Se lur TÂme^ parce qu'i^ étoit pi- 
,, que contre^lui, pour n'avoir pu obtenir une converfadon avec lui ,, 
Si ce récit eft vrai, il faut afluréfnent; ou que Democrite ait été à 
Athènes, ou v^Anaxagore ait fait un voyage à Abdere. Elim fbur- 
*^ V. H, Lib. lût une autre coi^eâure. D dit , * qu^on prétend quiperfonne ti avoit 
VIII. ^*^*^jfffj^ais vù rire Anax^re de doMmene^ ni mémefourire. Sur quoi 
Perizonitis ren^rque; qu^on ne doit pas après cela s'écpnner de foa 
éloignement pour Democrite qui ne faifoit que rire, i qum s'étoit joint 
cette çircon(famce> qu'ayant voulu une^fois s'entretenir avec lui, il 
avott été refufë. C'efl àt Democrite que ywenal a dit : 

Perpetuo rîfit pulmonem agit are folehat 
Democritus. 

Xn. Comme on connoît l'arbre à fes fruits , de même les Dis^ 
Qtples mettent fouveat en état de ji^er du Mcâtre. Rien ne fert mieux 
àlaire comprendre <^ a été Anaxagwe^ & toute l'étendue de fo^ 
mérite , que de faire attention à quelques uns des grands honmies "qui 
font fortis de fon Ecole <«). Celui qui doit afTurément tenir le prc- 

mkr 

(a) V#y. BnfîK Prdf. Evâng, t, X. p. f04» 
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inler rfifig, ^eft Pericks^ dont rdutoric^ parmi les Adienfens de V(^ 
loquence fbrent û diitinguées. Outre Skidasj plufieurs autres Auteurs 
témoignent que Pendes fut Difdple & Auditeur W à^yfnaxagore : * 
on peut cènfuher là deflus les dtations indiquées par Ménage. Noui 
n^aUégueronswd que les paflages les plus^remarquables. Commen- 
çons par Geeron^ dont void les paroles ^^ PericUs^ fils de Xantâippe^ 
^ eft le premier qui ait fait ufage de la Sdence ; & quoiqu'alors il n'y 
19 eut point encore d'Eloquence réduite en art, cependant apr^ 
^ avoir été inffaruit par le Philofophe Anaxagore^ il içut appliquer ai* 
^ fément aux caufes du Barreau & aux affaires populaires les talens de 
„ TeTprit qu'il avoit d'abord employés i Femde des chofes cachées & 
yy profondes. Athènes fîit chamiée de la douceur de fes difcours, elle 
„ en admira llieureufe abondance;^ elle ne put r^fufer une forte de 
9, terreur à la force dont ils étoient accompagnés. (^) ,, Ecoutons ^ 
«uffî Phtarque.^ qui dévelope avec beaucoup de netteté les g^randes 
obligations que cet iUufbe Athenieimvoit à nôtre Philofophe. ,, Pe- 
^ ricks^ dit-il dans la vie de ce perlbnnage, eut des liaifons pardculie- 
^ res avec Anaxngore dé Clazomene, qui lui fwvit de Maître; c'eft 
^ celui que fes contemporains appelloientNSv, o\x\Efprit ... Pe- 
^ rides eut pour lui une très grande admiration; aufii lui fut-il rede- 
^ vable d'avoir acquis un caraâère plus folide , & propre à maintenir 
y, les intérêts du Peuple, plus de gravité dans fes mœurs, plus de poids 
^, & de dignité dans fes aâions. l£n effet ayant été iiiibuit par lui 
I, dans la connoifTance des chofes celef^es & fublimes, cela éleva fon 
,y Ame, 6c la pona à un genre d'éloquence noble, & éloigné du vain 

{k) Ftrklts Xsntbifpi fiimi frimMS âihibuU d^fhmâm : ijué fUjmftM» tum ntdU erst 
dkmdij tâmtn âh AnMxsgTd Phyfo^ erudHus^ gxercitéHiâmm wuntis a ncêmUtis 
^firufisque rektu dd (4Êêfiu fntnfes fofnUresqmtfMiUtrâdmxffât. Ht^ns fumj'ttât^ 
nuucimt hiUrstd fimt Jtbend ^ h^us nbertdtem (f capiétm sdmtâfé ^ gmdim vim 
dUtndi terrêrtmqMi immenmf.' Brat. Çftp» XI. 
MmifWcjrf. TQnuVm. Tt 
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py bift>il & des afFefhtions recherchées d» Orateurs vulgaires. Son 
ff vifage n'avoic aucune difpofîtion au riré^ (on reconnok là un Di£ci- 
99 pie d' Anaxagore> (voy. §. XI.) fa démarche éroit décente, foq habil- 
la lement modefte, (on efprit à Mabri de toute crainte lorsqu'il pronon* 
9^ çoit fes difcotirs, fa déclamation tranquille , & toutj^s ces qpaUtés 
^ réunies avoient jette les Athéniens dans ime adnûration prodlgieufe 
9, pour lui 9, Et plus bas .: ^ Ce n'eft pas là le feul fruit que Pe- 
9, rides avoit retiré de la converfation à^Anavagore; ^lle fervit auili 
j, i raffranchir des fuperftitions qu'inlpirent les divers Météores à ceux 
„ qui en ignorent les caufes. La crainte, la frayeur s'emparent or; 
,9 dinairement de ceux qui ne font pas au fait des chofes celeftes^ mais 
99 les explications de la Phyfîque diîlîpenr ces agitations, & font fuc;- 
„ céder à une Superftition tremblante Taflurance qui nait d'une Relî- 
^^ gion fondée fur de folides efpérances. „ Tel frit en efiet le caraâère 
de Peniclesy qui fit paffer la doârine ^Anàxagôre dans fes mccurs, & 
qui empbya fon éloquence à expliquer & à orner les dogmes de la 
Phyûque de fon Makre. 

Xni. Euripide^ qu'on peut regarder comme le Prince des Poè- 
tes Tragiques, frit auffi Auditeur ^Anaxagore^ comme cela paroit par 
les témoignages qu'ont allégué Cnfaubon & Ménage fur DiogeneLaèrce. 
Or Euripide étoit né la première année de la LXXV. Olympiade, fous 
l'Archontat de Calliade (0, là même année que Xerxes entra eji Grèce. 
Voici les paroles de Suidas : Lorsque Xerxes pajfa en Grèce ^ la mère 
^'Euripide le portoit dans fon fein ; îsf il naquit le même jour que les 
Grecs défirent les Perfes. Il fut aufft Auditeur ^'Anaxagore de Cla^ 
%omene W: Le jour de la naiffance d'Euripide tombe donc fur la vin- 

tième 

(c) êttI KaKKidên . X%. Vîf. Socratis* f . 4f . 

nad' fiv fjfjJoav èt^é^\i(mo "EKKrtvsç tàç Ué^aç .... àii^Kwe 
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dèmé année de la vîe ^Annxagùre. Ceft pourquoi; Annxâgt^e étant 
venu à Athènes à XLV ans, Euripide^ alors âgé de XXIV, était très 
jpropre à profiter des leçons d'un pareil Maître. Auffi tous ceux qui 
font mention de cet illufhje Poëte, parlent-ils des progrés qu'il fit dans 
l'Ecole à^Anaxagore. Diodore de Sicile le fait en ces termes : „ Le 
>> Philofbphe Anaxagore plaça la caufe de raccroiflement du Nil dans 
,, la fonte des neiges d'Ethiopie. Le Poëte Euripide^ comme fori 
„ Difciple, le fuit, lorsqu'il chante >, W. ' . • . Joignons ici 
Auh-Gelle : „ Euripide, dit-il, paflant des foins du corps à la cul- 
„ tùre de Tame, fût auditeur du Philofophe Anaxagore pour la Phy- 
„ fique, de Prodicus pour la Rhétorique, 5c de Soçrate pour la Mo- 
„ raie. D fe mit à compofer des Tragédies à Tâge devint deux ans,, (/) 
Si cette dernière circonfhnce efl vraye, il faut que Suidas ait été dans 
Terreur, lorsqu'il dit: „ Euripide fut auflî Auditeur à'Anaxagore de 
,, Clazomene. Il fe mit à faire des Comédies, lorsqu'il eut vu qu'>4J7/ï- 
„ xagore %\oïi été en danger d'être condamné & mort, à caufe des dog- 
„ mes qu'il avoit enfeigne. „ ^Car, lorsqxx^ Euripide n'a voit que vint 
deux ans, Anaxngore n'étoit pas encore à Athènes ; de ce ne fut que 
lo%tems après qu'on lui intenta l'accufation d'impiété. 

. XIV. Suidas compte i la vérité expreflément Socrate parmi W 
Difciples diAnaxagore; mais Diôgene ajoute, tiXLfd ri^iOÇy félon quel-- 
quei uns. Il n'y a rien dans cette iiippofîtion qtii répugne au calcul 
des temps, car Socrate étoit né vers la fin de la troifième année de la 
LXXVn Olympiade, aufB fuivant Diogene. Anaxagore avoit alors at- 
teint l'âge de 30 ans. Lors donc qu'il vint à Athènes à 45 Socrate 
étoit dans fa 15 année. Il fut donc i ponée d'entendre y^»/7jr/7^or^, 

Tt a d'as- 

♦ 

(f) EmipUes s corfris cun^ sd txcpUndi âmmi ftnâtum ttMms^efuSf âudUêt fuit 
fhjfiti ÀHAxsgord, S ProÀici Rhitpris, m morsli àutem PbilofofhU Socratis Tr^^ 
gmdfdm firibêre nstus smtos duodeviiinti âdortus eft. No£l. Att. L. XV. c. ao. 
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d'affifter non feulement à fes leçons > mais ^'entrer en liailbn avec hu^ 
puisqu^^axagore enfeigna dans cette grande Ville pendant Tefpace 
d'environ trente ans* La fuite expliquera pourquoi Diogent Latrct 
a ajouté k reftriâion fuivant *^eJ^es uns. 

XV. On eft en droit de compter au nombre des Difdples dVi 
naxagore^ le Philofophe qui lui fucceda dans l'Ecole Ionique. C'cft 
Archelaus , que Diogene Laérce & Gceron qualifient effë£tivemènt, 
difciple HiAnaxagore. Le premier rapporte dans la vie de Socrate^ 
que ce Philofophe, après la condamnation ^yinaxêgore^ fe tourna du 

' côté diArchclauSy & devint fon Auditeur j d'où vient qu'il eft auffi dé* 

ligné par le caraâère de Difciple à^ Archelaus. Mais cette Tradition, 
ne paroit pas devoir être admife, &is y faire quelque remarque. Lors- 
Q^Anaxagw^ fut condamné ^ Socrate étoit vers la fin de fa 40 années 
Non feulement il avoit déjà pouflë fes études dePhyiique au point qu'il 
jugeoit convenable ; mais il déclaroit publiquement^ & s'attachoit mé* 
me à démontrer > pour peu qu'on le preÊât trop^ que Témde^de la 
Nature n'avoit rien de fort important. Il s'étoit même raillé plus d'u- 
ne fois àiAnaxagorey & avoit repris l'excès du travail & la curiofité 
avec laquelle il s'occupoit de la recherche des choies cekftes. Telles 
étgnt les idées de Socrate , qui d^aiileurs étoit alors regardé comme 
le principal Philofophe d'Athènes , qui pourroit fe perfuader qu'il ait 
, Voulu devenir Difcipfe il Archelaus ^ Philofophe qui profeflbit k Phy- 
iique ^ •& qui 9'étoit pas plus âgé y ou même plus jeune peut-êt^ que 
hii ? Peut-on raifonnablement fe le figurer afCs fur les bancs de foil 
Auditdre ? Ecoutons plutôt comme Socrate s'ex^MÎme lui-même dans 

f, 6i. hPheJon \ „ Ayant une fois entendu quelcim qui lifoit dans un Ou- 
yy vrage à^Anaxagore cette penfée de ce Philofophe^ que c'eft l'ame • 
^ qui donne la forme 6c la beauté à tout^ ... je me réjoiâflbîs 
yy en moi-même, comptant d'avoir trouvé un Ma^^ qui fuivant 
^ mes defirs alloit me découvrir la caufe des chofes . . . .mais 
9> j^ n^ trouvai bientôt déchu de cette mârveillcufe eQ>érance. Car 

jf en 
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^ m contiAiMfic 4 lire, je vis que ce Philo&phe ne fiufoit aucun u&ge^ 
y, de Tanie, de qu'il n'en déduifoit aucune anife propre à ei^pliquerTar* 
^) rangement des chofes^ mais qu'il avdt recours à des nacures aërien* 
^, nés & éthérées> à des eaux, & à plufîeurs autres principes extraor-^ 
y, dinaires où il pkçoit ks caufes^ &c. ^ Voili pourquoi Sbcrate ex^ 
bortoit^ fuivant le témoignage de XenopAon *, à ne point s'enquérir * M«Mr. 
des chofes cdeftes, ni comment Dieu r^loit le mécanifine de la Na- ^'^\^7- 
cure ; joutant que, û qudcun s'appliquoit trop fortement à ces re> 
cherches, il couroit les mêmes riiiques de tomber dans régujemem:^ 
qu'Anazagore , qui avoit montré le plus de folie dans ce dontV s'éroit 
lie plus glorifié, c'eft i dire, dans l'explication des opérations mécani- 
ques auxquelles les Dieux préfident. H ne refle après cela aucun de* 
^ de vraifemblance que Socratey penlânt ainiî fur te c<mipte Suinih 
xagotty foit devenu dûciple ôiArchelaHS fon difdple. 

XVn. Stefimbrcfte affirme dans Plut arque , que Themfiock i 
kxk Auditeur à^Ânaxagore (f). Mais Plutarque nie le fait, en diiânt 
qull ne quadre pas aux temps. Car Anaxagore a vécu avec Pericles^ 
qui eft fort poflerieur à Themifiocle. Voyons ce qu'il' pourroit y avoir 
de vrai dans ce fait. L'Hiftôrien Stefimbrote éroit originaire de l'Isle 
de TkafoSy ce qui lui a fait donner le fumom de Thafien: il avoit j^crit 
les Vies de Themifiocle ^ de GnwUy & de Pericles ; & il étoit à peu 
près contemporain de Cimon. La bataille de Marathon, où les Perfes 
6irent défîûcs par Miltiadey arriva la dixième année Hl Anaxagore. 
Themftocle fe trouva à cette bataille, fiiivant le témoignage de Pbttar- 
que^ qui dit, „ qu'il étoit encore jeune à la vérité, mais qu il fe dis- 
„ tingua en comiMittant W. „ Dix ans après, ayant été jugé digne 
.^'icre préféré aux autres pour le commandement de la flotte des Adie* 

Tt 3 . niens 

« • 

menceihent. - ' " ' 
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fiien9 contre ^xef^ &; ayant pendant fon Gén^at iMbrri la Qftce 
de la fervitude dont elle étoit menacée^ it-fàloit qu'il eut pour le moins 
trente ans j & -^xr/w/ï^or^ n'en avoit que dix. De plus l'Auteur Ano- 
nyme dans Scaliger fait cette remarque fiir la féconde année de la 
LXXVII. Olympiade : ThemiftocIe/«f bami de U Fille par la Loi de 
VOftracifme (0. Cela arriva la trentième année de la vie HiAnaxagwe^ 
où ce PhiloTophe commençoit i acquérir de la r^utatioh dans & Pa- 
trie. ThemiftocU^ dans fa fuite ^ fe trouvant expofê aux embûches 
que le^theniens tentoient à fa vie, découvrit au Patron du Vaifleaui 
qui il Mniy & lui fit de grandes promefles^ s'il vouloit le fàuver. Cet 
)K>mme émû de ccmipaffion pour im perfonnage aulE illufbe airiva & 
Ephefe, & y dâ>arqua Themifiocle fain & fauf. Or, comme Ephefe 
n'étoit par loin de Clazomené, qu'y a-t-il eu de plus aifé que ce que 
Themiftocle ait entendu parier à!Anaxagùre^ & qu'enfuite il ait été le 
Yoir? Nous lifons que le grand Vompëe^ comme il pafibit à Rhodes^ 
t fon retour de l'Aiie, alla entendre les Sophiftes, mais funout le Phi- 
lofophe Pofidoniusy qui cntr'autres difdples avoit eu Ciceron ; & voict 
comment celui-ci parle de fon Maître. ,, On n'en dira pas autant de 
p Pofidonins. Je l'ai fon connu, & voici ce que Ponqpit nous en a 
^ fouvent raconté. Qu'à fon retour de Syrie, pafl&nt par Rhodes^ 
„ a» eut deflein d'aHer entendre un Philofophç de cette réputation.; 
i, que comme il apprit que la goutte le retenoit chez lui, il voulut au^ 
„ moins lui rendre vifite ; & qu'après lui avoir fait toute forte de ci- 
„ vilités, il lui témoigna quelle peine il reflentoit de ne pouvoir l'en- 
„ tenclre. Vous le pouvez, tcçm Pofidonius ^ & il ne fera pas dit 
„ qu'une douleur corporelle foit caufe qu*un fi grand homme ait inu- 
,, tilemcnt pris la pe^pe de fe rendre chez moL Pompée nous difoit 
„ qtfenfuite ce Philofophe difcourut gravement^ éloquemment, ftur 
„ ce principe même, Qt^Hrty a de bon que ce çui eft honnête; & qu'à 
,, diverfes reprifes, dans les momens où la do^ur s'élançoit avec plus 
„ de force: Douleur^ s'4crioit-il, tu as beau faire ; quelle importune 
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^ fue tu Jbif, famaisje tfavùuSrai ^ue tu efMnmnl? (*) Rkn n'eliiT 
-pêche que Themifiocle n'ait afEfté de la même manière aux converfav 
dons à'.4naxagQrey & qu'à cet ^^d il ne puiiQb êrce regardé comme 
fon Diiciple. 

XVII. Les anciens PhilofofAes «voient deux merfiodes diffère* 
tes de propofer leur doélrine. Ou bien ils admetroient fans diflinc- 
tion tous ceux qui defiroient de les entendre ; & les leçons, auxquel- 
les la jeuneffe afliftoir indifféremment^ s'appellôiene è^dàmqoMÏ^ exo- 
teriquesy ou publiques. Ou bien ils ne rêcevoient qne des fujets dont 
ils avoient aupipravant éprouvé le génie , l'érudition & l'afEduité au 
travail; celles-ci étoient dites ècu>Ti^woLi^ dn^rauùy ou ax^^ofta- 
T/KCM , internes y ou privées. Dans les premières ils n'enfeignoient 
que des chofès yulgaires i dans les fécondes ils traittoieht une Philofo- 
phie plus profonde & plus fubtile , où il s^agifToit de la contemplation 
de la Nature. Gceron indique en paf^'^nt cette double metbode : 
j, Les Philofophes, dit-il, ne paroiflenr pas toujours tenir le même lan- 
77 &S^ ^^ ^^ Souverain bien, parce que leurs Ouvr^^es font de deux 
,j fortes, ks uns écrits d'une manière populaire, qu'ils appellent exote- 
,, ligues; & les wtres plus profonds & plus travaillés. (0„ On troU- 
... vera 

{k) Tttfeul. de la Trtd. de M. TAbbé à'Olhii, T. I. p« 2^4 - 2gtf. Voici le Lttin : 
At.nùn nofier Ppfiéhmus, fHfm ff fitpt rpft vidi^ H id dicam, qti9d folebdt nMrrâri 
Pomftjns i f§i €mm Rbodmm vtnifftt ^ dèscdau ex Sjrès, audire voluife Pofidonhtm, 
fid Qum Mudivijfèt eum grjrvittr effî dgrum, ^fkêd vibcmenter ejtts drtus labQTMrent, 
vMJfi tdmm noéilifflmum Phihfiplmm vifire : ^[uem ut vidsfet tf faluOn/iftt, bo^ 
norifcis^ue verêis froficutm tfit, mdefiequi fi ^^jjffet ferre, ijMod eum non pûtuU^ 
fit audire ; Mt iUe : Tu vero, itt^it, p9tfs : nec Cêmmittdm itt dolor corporis efficiat. 
Ut ffuftra tahtms vir sd me verterit. It/eque ndrraèdt , eum Cêfiofi & grsviter de 
hûe ipjo, nihU effe konum mfi qitêd bmefium efe, Cubantem difpuujfer êjtnufue ifudfi 
pues ei dùtorii é^dmovermtur , fdpe dixifê : Nthsldgis, d^Ur^ quamvis fis molefius, 
mof^Hsm te ejfi em^tt^$r méùstm. II. if. 

(f) Defummo dutem bonù, ^mU dmê geners iibrûrum fint , unum p«puUritef firiptum» 
fsêd i^fiûiTêÇttiàv éSppeiUbMH, altirutn limatius , (jttod in cpmmfnfdfriii reUfuçm 
rum mnfiîhftr idim dUm vidiwnsr. De Fin. L. V. e. f. 
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« HêS. Mr. verA h chofe expliquée phis an long dans Aiêlu-OeSe ^jétaxâgùti • âi«\ 
UX.<^* s* feigne de Tone &; de l'autre tnanitte ; ce que Ton prouve par les par- 
ticularités que Phrtarque raconte dans la vie de Nicias. Il tint d'abord 
fa doârine fecrete^ & cachée; quelques particuliers en étdent feuls 
en podeffion , & la gardoient dans le filence A ,^rvec précaution. Ce- 
pendant Anaxagore ne laifi^ pas de donner au public divers écfaandi- 
Ions de (a doârine^ comme cda eft manifefte par les difcours de A- 
cràtty qni^condamnoit pluiîeurs dogmes à^Anoxagùre^ qui les com-, 
battoit même , & détoumoit fes Auditeurs de s'appliquer trop i leur 
étude, comme nous l'avons déjà remarqué ci-ddÊi% C'dlid qu'il 

t Emâm, feût rapporter ce paffi^e àLAnJhte\ : „ Il eft évident par ce que 
t. V. C7. ^^ nous avons dit, que la fagefle corififte dans la fdence des chofes qui 
9, font naturellement (^ti^^/) dignes d'honneur; dconpeut auffi Tflppd^ 
9, 1er ame, ou rintelligence. C'eft pourquoi on accorde bien ày^Mr^ 
» S^^^ ^ Thaïes^ & à d'avtres Pfaik^phes iêmblables le titre de Sa- 
9> ges, mais non celui de prudens, quand on voit qu'ils* ignorent les 
9) chofes qui pourroient leur être utiles; & l'on eft oUigé d'avouët^ 
>, qu'ils poflëdent des connoiflances extraordinaires, fecretes, mer- 
9> veiUeufeS) difficiles, divines, mais inutSes , parce qu'elles Uinte- 
>) refTent point le bonheur des hommes. Au contndre la prudence 
99 s'occu^ des affaires humaioes, & des nuiyens dy ai^>orter les con- 
,? feils néceflàires : car la principale fbnâion de l'hcmime [prudent 
^, nous paroitêtre celle d'exceller dans le confeil. „ Ces paroles d'^- 
riftote font très judideufes. Le devoir du vrai Philofophe, c'eft de ' 
fe rendre utile d'abord à foi-même , & enfuite aux autres. Anaxagou 
paroit avoir trop néglige ce devoir; & c'eft pour cela que Socrate & 
d'autres l'en ont repris. Nous n'examinerons pas id s'il a'poilTtant 

♦Dw. inftit. mérité le reproche que lui fidt LaSance *. Un habile homme a dis- 

LllLc^. cuté cette quefHon d'une manière fufiîfante H. Maislepâflaged'^ 

riftote peut recevoir encore beaucoup de jour de ce que Phttarque 

rtp- 

(«i) Dans U% OifervéUims fcUâé HsUnfcs, Tom. II. Obfcnr. SOY. 
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rtppcMrte âtns la vie de PmcJes ; que toutes les (Mpenfts de 6i imifcHi 
dec^Adienien étoîe«r^ées>& tenues dans un or^ mais que 

cela ne ^accwdoit pas avec les principes ^A9Uixag»e; qu'en efec b^ 
int d'iBi Philofophe, & cdle d'un Polidque appelle au maniement des 
•fiàires de l'Etat, ne fçaurmt être la {néme ; qa\/éutxag9rey livré à la 
ccmtemplation des chofes celeftes, avoit négligé le foin de fès sfiairea 
domeftiques, abandonnant à d'autres fes terres & tout fon mén^; 
au lieu que PericUs^ vivant au milieu de la République^ s'étoit r^dé 
fur les dBiges établis dans la Soi^été, fàiiant un ufage honnête defea 
fichefe, & donnant même quelquefois de fon néceflàiiie pour le Ibu- 
kgement des pauvres; qu'on rapporte même d^Anaxagort^ (c'eft tou- 
jours PlutûT^ecpi parle,) qu'étant parvenu à un âge déo^pit, il f« 
n^igé par Perkhs^ trop dÛfarait par la multitude des affaires, & que 
s'étant jette par terre, la tête envelopée, il prit la réfolution de (e laiflèr 
moimr de faim \ mais que la chofe étant venu6 aux oreilles de Perkies^ 
il m fut frappé, & vola d'abord chez lui, pour le conjurer infhmmem 
de dianger de deffein; déplorant amèrement, non f<adement fon état, 
mais encore la perte qu'il feroit hii-même, s'il étoit privé d'un aulS 
bon Confeiller dans les affidres d'£tat; & qu^alors Amxrtgore^ décou^ 
vrant là tête, lui avoit dit : Pericles, ceux qui ont hefoin d'une lam^ 
pe^ n^ouUient pas d'y verfer de* T huile. 

XVni. Avant que de toucher aux dernières circonftances de la 
vie ^Anaxngore^ admirons un exemple de fa confiance philofbphique. 
En apprenant la mort de deux fils qu'il avoit, on dit qu'il prononça 
iimplement ces paroles: ^e favms bien que je ks mois engendré mor- 
tels W. Gceton les rapporte *, mais il ne parle que de la mon d'un * ^«Z^*'- 
feul fîls. On trouve la même Hiftoire dans f^alere Maxime. „ H ne ' * 
„ faut pas, dit cet Auteur, pafler fousi^filence y^/zjr/r^or^, qui, ayant 
y^ appris la mort de fon fils, dit) Il n'y a rien dans cette nouvelle oui 

(n) viStt» dvrâç ^rèç ywif^flw. 

Mém. Ji FJtéuL Tom. Vin, V V 
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^foit ithi^êvù poUr moi ; je fçavois Hen qu'étaht né et moi fl ne • 
>, pouvoir qu être mortel. ,, (0. EUen ajoute quelques drconftaa- 

fV.HLjn^çes f. Selon lui, Anaxagore étant occupé de chofes fibieufes if) 
«•^- avec fes Difciples, guelcun vint lui annoncer, que fes deux fils, tes 
feuls qu'il eut, étoient morts; lui fans aucune énumonjF^ndit : ^ 
fçavois que je les avois engendré mortels. Les Obfervatiims de Ménage 
indiquent d'autres Auteurs qui reportent le même mot. Diogene 
ajoute qu*il a été attribué par quelques uns à Sokn , & par d* autres 
iXenophon. Cedeniicr eftaiifli joint à-^M^/jf^r^par^A^. Tout 
cela peut être vrai On fçak que THiftoire fe fert de I9 voye des exem- 
ples pour nous inftrùire. Or, conune U arrive ibuvent dansf la vie hu- 
maine dès cas fembiables, des circonftances de la même nature, il arrive 
auffi qu'on prononce des paroles qui fe reflemblent; fans compter que 
les uns les apprennent des autres ,- quand elles font une fois cotmu^s & 

• Gctr, de répandues. C'eft ainfi qu'on a dit àtDemocrite * ce que nous avons 
tm.W,%^. rapporté àiAnaxagore^ §. IV. qu'il avoit abandonné fà terres &ns cul- 
ture. Pourquoi Democrite a-t-il tenu la même conduite, & s*eft41 
même, à ce qu on prétend/ privé de la vue? C'eft affiirànent pour 
empêcher que fon efprit ne Ait détourné des méditations auxqudles il 
l'appliquoit : voilà' pourquoi il a négligé fon patrimoine, &. laiflë fês 
cli^ps en firiche. C'eft ce qu'exprime Horace en ces termes: 

Afiramut fi Dèmotriti pecus edit agellos^ . 
Cultaque y dumperegre efi animusfine corpore vehx. 

Sur quoileScholiafte fait cette remarque : „ Democ^itey livré à l'étude 
„ de la Philofophie, négligea fes terres de forte que le bétail de fes voi- 
^, fins y paifibit librement. „ Les HifloriensfourniiTent d'autres exem* 

{des 

^ (0) îitc Jndxéiotds qtdéUm fèêpprîmêniuS efi; JbtMid lum^ moftêfitU: Mil, Mfdlr, 

miài imxfitffsttm MMS mvwm mmtÎM *' efo inim illtm ix PH méUmmJM 
tdkm. Véja'4 ^ 
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pies de traits alnfî répétés, L'aftion de Thrafyluk & de Periandre, 
qui abbattoient de têtes de pavot, cft attribuée par Ttte-Uve à Tar- 
quw. L*Hiftoire de Tnrpeja^ jeune fille Romaifie , qui livra la Cita* 
délie de Rome au\Sabins, fous la condition d'avoir ce qu'ils portoient 
au bras gauche," eft mife dans Plutarque fur la compte d*une fille, qui 
livra Ephefe en trahifon à Brennus^ Général des Gaulois. Mais, &is 
nous arrêter davantage i ces conformités, Diogene Laërce cite Deme- 
trius de Phalere, comme ayant dit dans fon Trahté de la Vieillefièi 
c^Anaxagor€ enfévelit fes fils de fes propres mains. Au reftc TcrtuU 
hen^ dans fon Apologétique^ avancé une choie peu honorable pour 
Anaxngorey en ces termes : „ Si Ton fait comparaifon de la bonne 
„ foi, Anaxagore refufe à fes hôtes la reftitution d'un dépôt: 4e Chrê- 
„ tien eft appelle fidèle, même par ceux qui ne font pas Chrétiens^ 
„ parce qu'ils en ont éprouvé la fidélité. „ (f). Mais il n'y a rien d*as- 
furé fur le vérité oe ce &it ^ qui répugne entièrement aux mceurs 
èi Anaxagore. On fçait aflcz que les Pères faififlpient fans beaucoup 
d'examen touLce qu'ils jugeoient favorable àleurcaufe. 

XIX. Confidèrons préfentement la fin à.* Anaxagore ^ fiir la- 
qudle les relations ne font pas entièrement d'accord. Diodore de Sir 
çile remarque qu'il fut fufpeft, &mêmeaccufé, d'impiété, d'Adieïs- 
me. „ Le Sophifte Anaxagore^ dit-il. Précepteur de Pericles, fut 
„ accufé par fes ennemis d'avoir des opinions impies au lujet des 
„ Dieux. „ (r). Plutarque ajoute dans la Vie de Nicias^ qu'ayant été 
tms à caufe de cela en prifon, Pericles eut- beaucoup de peine à Ten 
tirer (0. Le principal accufeteur à^ Anaxagore étoîr Cfeon^ homme 

Vv a dur 

(f) Si it fi€ t mfâft m (Ethnicam (cilicet & Chriftiânom,) AndXMg&rs» Jepûfttm 
megmnt hojfii'éms : ÛnifiUmu (f $xtrm (aempe ib lif qui non fiiiit ChciftUi^) 
fidelis Vêcdtur. Cêf. XLVL 

(r) ilç^ Si rûroiç Ava^ayo^av rov S^^^Çtjv, SiidanalKov ivra 
U^çiKKibç, dq d^ipSvri isç (^iéç icvw/pwtw. Lib. iîl. p. jô^. 
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dur de crue!, qui hd(i|bit Pericles^ & dont Arifiophane dépeint ibrte* 
ment l'avarice > la tyrannie, & les mœurs honteufes, dans deux de iea 
Pièces intitulées, ks Chev^UerSy €^ la Paix. Diogene Laërce n*a point 
émis cette circonftance; & il en parle ainfi. ^y^Sotiony dans fon 
5, Traitté des fucceffions des Philofiphes (0 , rapporte ti^^Anaxagott 
„ fut accufé d'impiété par CZfa«r,à caufe qu il avoit enfeigné, que leSo- 
„ leil eft ivisi Gkbe ardaa tf ^efeu. „ (*)» Ceux qui voudront mieux 
connokre Sotion^ peuvent confulter l'Ouvrage Ladn de Jenfius^ qui 
traitte des Ecrivains de PfBJioire Philofophique. Diogene dit encore 
d'après Satyrusy que ce Philofophe fut auflî accufé par Thucydi^^ non 
le célèbre Hiftorien de ce nom, mais un autre qui étoit adverfâire de 
Pericles ; de qu'il fut accufé non feulement ôl impiété ^ mats de Médis- 
me (') . Ceux qui dans ce tems4à fâvorifoient les Medes & les Per- 
fes, étoient déf ignés par un terme inventé exprés Cr X De là le MeSs- 
me de PamfaniaSy dont-il eft parlé dans Smdas^ & ç^Elien explique, 
en difant , que les Lacedemoniens appelèrent Pan/amas du nom de 
Aiedifant («>, lorsqu'il fe fur rangé du partie des Medes, & que non 
feulement ils le ifîrent mourir de faim, mais qu'ils voulurent encore que 
fon c^avre fut jette hors de leurs firontiercs. • On peut confulrer là 
deflus XhmeUus NepoSy qui dans fâ vie de Paufanias explique avec 
beaucoup de netteté en quoi conûftoit tout le Medisme. Les Villes 
dlonie, fe trouvant placées aux confins de la Grèce & de la Perfc, 
^toient fouvent obligées de s'accommoder aux conjonâures dutems; 
en forte que, quand les Perfes éioicnt les plus forts, clks k rangeoient 
de leur parti, & réciproquement , quand la balance penchoic pour les 
•Vîe de Prri- Grecs, elles les favorifoient. Pkt arque rapporte * un peu autrement 
^^/p.i^y.|>3ccufation intentée à ^/Mr//^r^» Vers le même tems, c'eft à dire 
^ • avtnt 
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tvior la guerre éa Pelopoonelèy j^m/Sc fat accufêe d*impiété. Elte 
étoir originaire de Milet, mais étant venue à Athènes, fa beauté, (on 
éloquence âc fim habileté lui avoit acquis tant de réputation^ que fa 
Maifon étoit rq;ardée comme une Ecole publique , où fe rendoient 
dans rintention et s'inftruire, des Dames honnêtes, d'illuftres Rhereurs, ' 
Ôc Socrate lui-même. Cette Afpafie enfeigna auffî Periclesy & fut en 
même tems fa Nbitrefle. HertHippe^ (nous fuivons toujours le récit de 
Phtarquei) Hermippe, Auteur de Comédies, avoit accirfé Afpafie. 
Là d^iis Diopithes prit occafion de requérir, qu'on fît enquête des 
perfonnes, qui nioient Texiflence des Dieux, ou qui femoient des 
opinions particulières fur les chofi^s celefles, voulant envdoper ^Pm^* 
cUs dans cette recherche à caufe de fes Uaifons avec Anaxagore . ^ . . 
Ptricles délivra Afpafie par fês luppKcationSy ayant verfé un torrent 
de larmes en plaidant fa canfe, & ayant conjuré les Juges de lui par- 
donner^ de la manière la plus atmdrif^te» Mais, pour Anaxagere^ 
comme il craignoit pourjui, il l'envoya ailleurs, & le conduifît lui- 
même hofsde la Ville. C'dft peu-être ce qui a fait écrire i Sotion^ fi 
la conjeôure ^Aldobraniin eft jufle, o^ Anaxagore ayant été défendu 
par Pericles Ion difdjHe, -fut condamné à Texil^ & à une amende de 
cinq talens. D'autres Auteurs varient tant fur l'accufation que fur la 
défoife* Voici ce que Diogene Lairce avoit extrait à'Hermippey qui 
fleurifrok du tems de Ptokmée Philaielphe : „ Anaxagore ayant été 
^ misenprifbn, fut condamné i mort ; mais /'ierir/fx s'étant informé 
„ fi Ton chargeoit fa cc»iduite de quelque crime, & ayant appris qu'ô* 
,^ ne lui en imputoit aucun, il dit hautement : Je fuis ion Difciple. Ne 
^ caufez point la perte d'un tel homme, en vous laiffant prévenir par 
„ des calonmies injuftes. Rendez-vous plutôt à mes follicitadons, & 
), laiflêz-lui la liberté : ce qu'il obtint. ,^ IBeronymus de Rhodes, qui 
vivoit vers le même tems, a encore fourni à Diogene les panicularités 
iuivantes ; „ que Pericks conduktt Anaxagore devant fes Juges, foi- 
„ ble, d'une extrême maigreur, & accablé de maladie ; & que ce fut 
„ plutôt la coo^Kiffion , qpe fon innoc^MX, qui le fie abfoudre. ,> 

Vv 3 &ii- 
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SWîifiw t^nolgnc cxpreflSmenvdans fon Arridc PerkkSy c^^Anaxa^, 
^or^ fiit redevable à celui-ci de fa délivrance : il le tira y dit -il, Je la 
mort <^). Lucien ne le dit pas avec moins de dafté, dansTencboit de 
fon Tîmony où il introduit J^upiter parlant en ces termes : ,, Deux 
,, traits de ma foudre font tout à fdt émouflës, & même brifés; j'en 
^ avois lancé Tim avec un peu trop de force contre Anaxagwe le So- 
^, phifte , qui vouloit perfuader à fes Difôples y que nous autres Dieux 
^ nous n'exiftons point dans la nature ; nwds j'ai manqué mon coup» 
,, parce que Pericles l'çn a préfervé en étendant la main. ^ W. Au 
refte ces chofes arrivèrent vers le commencement de la féconde année 
de la guerre du Peloponnefe, qui fut déclarée loisqu'y/vAr/r^or^avoit 69 
i 70 ans. . 

XX. fÙTfnippus paroit tvolt été dans l'erreur, lorsqu'il écrivoit 
ce qu'on trouve dans Diogene; ,, q^y^naxagore fupporta impatiem- 
,^ ment un exil qu'il regardoit comme injurieux, & qu'à caufe de cda 
^, il avança volontairement la fin de fa vie. ^, Une pareille foiblefle 
i'elprit oe paroit guères convenaUe à un Philofophe, dont la Patrie 
étoit partout. Il eft confhnt, par une Tradition plus afliirée, qu'il fe 
retira à Lampfaque^ & qu'il y acheva (a carrière. Ceft ce que Diô^ 
gène nous apprend. Lampfaque étoit une Ville célèbre, qui avoit un 
port confidèrable, fituétiir THellefpont; c*eft elle que Xerxes^ ou Ar- 
jtaxerxeSj avoit donnée à Themiftocle^ pour en tirer fon Vin. Elle 
abondoit auili, fuivant letémoignage de Arde^o)?, en perfonnages doc- 
tes & fages. Ceft là ojfj^Anaxagore ayant appris la condanmation de 
mort W que les Athéniens avoit portée contre lui, prononça, dit-og^ 
ces paroles : Il y a longtems que la Nature a prononcé cette fentence^ 
(f contr'euxy &* centre moi W. Quelques uns attribuent ce mot i 

(m) ^Axrriç i^6(raT0 dxjrâv in, ^avdm. 

(c) 9r£çi Tflç KaraJmt)ç. 
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)crate; mm^hùoi flvons déji remarqué qot les mèmM penfêes vien* 
mt fouvent à diâerentes perfonnes. Ceft encore alors que quelcun 
i ayant dit : yous toilà privé des Athéniens; il répondit : Non^ mais 
font privés de moi if). Etant tombé malade à Lampfaque) âc qud* 
tn témoignant de la douleur & du r^et, de ce qu'à viendroit à 
ourir dans une terre étrangère loin de fà Patrie :. Ne vous inquiete% 
tnty dit -il : la àefcente aux Enfers eft égale partotit (A Gceron 
3porte la même chofe en ces termes : ,, Anaxagore énuit dange- 
reuiement malade à Lampfaque^i fes amis luî demandèrent^ s'il vou* 
loit être rapporté à Clazomene fa Patrie ? D leur répondit très 
bien : Celànefi pas nécejpiire^ car de quelle endroit que cejbity on 
eft également proche des Enfers, j, <JÎ. Les ^miers de la Ville étant 
lus le voir, & lui ayant demandé : s'il avoit quelque ordre à don% 
* ? on dit qu'il les pria d'accorder tous les ans le jour de fa mort 
igé aux enfans pour le divertir. Diogene ajoute que cette coutume 
fîftoit encore de fon temps (*). Plutarque^ dans fes Préceptes dé 
litiquey raconte la chofe: „ Anaxagore ^ dit -il, ayant refiifé les 
lonneurs qu'on lui of&oit, demanda, que le jour qu'il viendroit à 
quitter la vie , on donnât vacance aux Enfans dans les Ecoles. ^ 
vzm Ariftote^ les Lampfaceniens firent des funérailles à Anaxagore^ 
âqull fut étranger, & Thonorent jusqu^à ce jour. Diogem Laërcé 
ind du joiu- fur ce récit, en difant o^ Anaxagore étant mort, les 
irans de Lampfaque lui rendirent honorablement (0 les derniers 

de- 

Xafctil. d^Olievft. T. 1. p. i66. Void le Littn. PrdcUn ÀnsxMgorss: f»J tmn 
Lé^mffdci monretur, ^tutremUm smkis, viUit m CUzêmift/u in Pdirism^ fi tpHâ 
$i sceideref, suferris NsM map ^^ mpùt$ tmOfti mm âd mfvrn témtitmUm 

irrifiMç. 
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defràrs, & txàxtat fur f<m Tonéein une Epiopi» (*)| qûL^BHeM i 
inréferrée de loi^lL La voici : 

la Veifion Latine qu*on trouve dans le Traduâeur de DiogeUt Laër- 
ce neia pas bonne^ 

Hic fitus ille efty cui rerum patuere receffks^ 
Atque arcana poli magnus Anax agoras. 

Le fens des Vers Gre J^eft : „ Cy gît Anaxagorc, qnî a pénétré in- 
'^y timément dans la vraye connoiflance du Monde celefte. ,, On a 
mieux faifi ce fens dans ces Vers^ qui fe trouvent dans l'Edition d^Elien 
^Perhtmius: 

J£c jacet ilUy modum vert fir/ attingen funumÊm^ 
CœUfii in Mtmio fcimt Asuixagoras. 

Ce n*eft pas encore à cela que ie bornèrent les honneurs itndus I la 
mémoire d'Anaxagore. On lui drefla un Autel. Elim rapporte la 
çhofe ainfi : . On lui dreffa auffi un Autel; \f Von y grMvay Pun de 
l'Efprit, /'ifiy^^ de la Vérité (0* Cela veut dire que telon les uns, on 
mit fur cet Autel pour infcription le mot N5, ou de FE/prit; & félon 
d'autres, le mot ^AlJi^iiaç , ou de la Fériti. PerizoniuSy en fe con- 
formant, à la leçon de Gesmer^ Ur un peu autrement, &fub(tituë lè Duel 
au Singulier (^); enforte que le lêns eft: „ Qq lui dre(& auflî deux 
„ Awels, fur l^quels on mir pour ^criptions, de VEfprit^ ai de la 

„ /?. 

(/) on KM fi(f>iioç dvT(S ïçaruy wù /^rw^orroi, l pm N5, 

6 Se AKri^iiaç. 
0») ^tafiU) dvTw l^rof. 
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^ ffO^. îi Sûr qubîlt Wftr en n<Jte : ,, Je croîs qw le faw de ce 
^ pafiîçeeft, ncm'^Wakpniprciiient érigé deux Autels è yinéixn- 
^ g^i conmie ptoiiborS rowèndâfit, mm fonplcment qu'on hii ivôît 
^ ^àrdSi un Autel ai dMrsfendroie^, & <3[ue fur Tun i\ y avok ^è l'Er- 
3^ /^rzf ^ -fur f aùtreV/ /f/ fiTtiU; 'tioms par lesquels ce Philofophe luî- 
„ même avoit couctÀne de fe défigner. ^y 

XX. ,:Mou§, n'irons pgs de, peu» à4écouyrir i ptéfexjt quelle, 
a été la deoiicffe A^n^ de la Vie d'j(4fî/fxag^e, $a naifTance tomber 
iuf la pi?pfm$reMde Ifi LXX. Olyi^ cpflune nôu^ lavons fiât voir 
$. III. Or. tJkgen^Jjtirce lui actribuë LXXII ans de vie, qui étant 
joints i j:ette {Hremîere àsa^ , détennine&t k mort 'du Philofophe à It. 
I* anoée dç 1#,LXXXVIIL 01yinpitde> vers lequel i»ms \^PHl(ifophu'. ^ 

tnena d'Origene difcnt fpalà p^pos^ qfx'/4n^^g^re flori£oit W; dû. 
afouteni mîeiix À ph«s,.c<Hi^jQêbi«lfl€ kM Vf^rité^ que, Piaton na-^. 
jpiit (0« La fuite de THiftoîTie démontre que c'eft i cette année qu'ii 
ùx^t rappon;er la mort,d'y4naxêgore. Pericks coiniBiençoijr alors à dé^ 
plaire au Peuple* De là vient que les. Amis, Phidias y Anaxagore^ 
4fp^Y ^ d'aides, étoientai;t<K]ués:dâns les ^loflaédjles, maltraittés, . . ' - 
aiqcufi^ C^f^ kP^fiqlei même i^iî'on^ényouloki ceft Jui*qu'on pejdfé-. . -»^' 
cutoit en l^ur petfonnç. Mais ^n habileté kû fit* trouver 1^ nK)yehS| 
UQt pour fe déUwer de ces accufations> que pour s'exempter de ren-j 
dre cûo^pte des 4f:niçrs publics, d'engager les AdiemcQS dans quelque; 
gperre, pu T^ qe ç^%, fe p^r de fen alUftance. Jl répaudit doiWî 
l^;faneoçesdqjaGuprrç.duP^p^ éclata ^î pfcemiere anx 

n^ de Ifl L^OQ^m'^lyoepudev!) Akifi c'eft, w peu auparavant, fxia^ 
cett;e année Uriiîêpiej quV;rAr^jpôr^ fat acçuié, & que. Pericles Ta-îl 
yanç à grand ^ei)Eiemi$^i Ifab^ du danger, U s'exila^ & partit poui^ 
Lfuupfaque. ; Mais la peftct*4i»ftf Athènes ft)t jravagée la troiû^iiie an-^ 
^ • ' '\ ? ; in :i ' ' . V . ; . '; >, j néei 

:. . . : \i^:dltpJffpUio. ,Zj. >i1A;. (fh yi^lï^t&W^v^.'K i ... .J.vnq.îiXJt 
iMim.iîrA€êi.i:om.\l\h Xx 



Digitized by 



Google 



née de-k Gtieffedu Pelôponnefef Hkyoat emporté i^*^, ^tt MArt,. 
l'idla »j.dndre l'année fuîvante, ou la^uatrièsie de k/m^eGueixe^ qi|L 
&<HCr la LXXIL de la Vie ^An^xagori* Ceft akifi fs^thnety -qvt^mit 
eu tant de part à l'amijrié de Meçene\^ ttiourut aps^ lui dans le cours, 
de la même année. Ce que nous venons de dire ^ œnfirnié par. 
Diogene Laïrce^ lorsqu'il ajoute t^Atifixagore aVoit det6euré trente. 
ans à Athènes. H a été prouvé ci-deffus §. VIII. qu'il y étoit venu a 
l?âge de XLV ws. Or de M jïfequ'à fa LXXH. îl s'éioit écoulé envi- 
ron trente ans, en fe fervant d'un nombre rond, ëctamie tfeft ruiâgê' 
très fréquent parmi les Ecrivakis/ D feut donc coi*rigér^ <JU Diogene^ 
ou j4pollodorfy qui avoient niarqi^ la mort àiAnaxngoPt à la première 
innée de la DOLVillc Olympiade, contre tous les événemens contem*. 
porains & le fil eitàer d# fon Hiftoire. Or c*eft fortout des événe- 
mens contemporains qu^div peut tirer les caraftères les plus afliirés. 
Diùd^e de Sicile eft éXaÔement d'accord avec nôtre Chroiîologieî 
puis qu'il met Taccu^oh intentée à Anax^igofe à la féconde année de 
la DDCXVII Olynipiade j & il eft forprenant qu'un Auteur d^aUleurs 
très verfé dafts l'Hiftoire PhilofopWque ait rencontré ici des dijSicul* 

• Hifi. Phil. tés. Cependant M. Êrucker * allégtiè les fui vantes ; que Icxil à^Ana^ 
T.l.p.49g. xagGre doit être placé dans le téms où Fericlés avoir le phis de crédit 
à Athènes ; que cduî-d mourut de la pefte deux ansr & demi après le- 
coipmencement de la Guerre du Peloponnefe^ qui arriva la première- 
ttmée de la LXXXVn. Olympiade ; qu'il êft impoflSJe que dans ce 
ttms-là Periçles fe foir trouvé préfenr i Atheiiès pour défendre Am* 
xngeré ; qu'il ne Teft pas moins qu'il ait été le Voh* à Latnpfaque^ lors- 
qu'il^ avoir pris la réfolution de fe laiffer miourir de ftim^ ' Aflurémenr 
l^utorité de Pericles^ étoit âuflS grande à Athènes qu'éÛe pouvoit l'être, 
iters le commencement de la Guefre du Peloponnefe ; autrement iK 
n'âuroit pu perfuader aux Athéniens d^tr^rendre omt Glierre coiv- 
tre les IjKedemoniens. Il n'y a qu'à confu^er là-deflîis Diodore de 

tL.XD.p.]n}r.Sidle f. PcricUsétxÂt pxéiem à Athènes, \Qial^^^i0iÈûtàgére f^ tiré 

.1 ^ .■ \ ■: -en 
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en cflufê ; û^fÙt^àanc^kcoiiit tb {>erlanne ce BhÊdtofhtj & Fir- 

piAIJUl» IJU /IWIA IIP wrr TUUIUL LdllIUlML ni vie ^11 IX» piIVUIl UL uOCOr* 

rifure; c'eft ce 4oiJç*iMi fî'a .«Acqiie (preuve. La narration de /'/m^ . 
fjr^i/^ ditl^ contraire , & témoîgnie que la chofe arriva à Athènes. 
^ericks ivAi accablé d'une ihulritude d'affaires , (îc où cette fîiua- 
ioa jui convient - elle .(|u' à Âthene^ ?) qui lui avôient fait n^Ugtr * 
m .Maître, au poipt de né p^ lui fournir le néoq|(l^ire. . Anaxa- 
orâ prit là-deffiis le para de terminer, fes iriilSl:»; ' Pericles en 
ant injftnik^ accourt, & confole lePhilofophe par des marques 
r fk libéralité : ce qui n'aiiroit pasj été néceflaire a Lampfaque, où 
avoiç tfoxïvè des gens d^ c^Moitlànce , & où tous les Citoyens 
(iimoient & rkonoroienc^ Toi;|t cela étant bien lié , & (acUfe 4 
mprendre, nous ne voyorfe aucune: raifon de fuppoJer nvecMr BryUe 
double voyage ^Anaxago¥t -i- Atîhenes ; & cefavant homme cher- 

* lévàe refAbacras où iUn'y en a point. La Table tDhronologî- 

• que'notis allons jpindre à ce ïyîémoirê,' achèvera de diifiper 
res ces obfcmrités., & tnettra la vie ^e ce Philofophe dans.uo 
r «^e ûe^laifle rien à délirer.^* Quant à fa Doftrine> elle ftrt 
ujet d'un autre Mémoire. 
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Stl« L'Ô-R^-iGIKE DES SENTIMENTS 
, PAR M. SULZER. 

TZÙJSIBhtE F A Â TJ £.i^: 



Des plaifirs des fins. 

K^v rhpoHnc eft. oblige àp tipçonnoitre, qu'il appartient à.Ia tMk dtl 
^ «aimaux^ •& de regarder les brutei<xMi»tie fe^ iraiblables parpla- 
fleurs endroits^ il y en^a bien d'autres aufli, par lesquels il peut proi^i' 
ver la fopérioricé & la i:ioblefIe r^Ue , qui lui donnent ide jûftes pré* 
.tentions à un rang plus élevé. 

Toutes, les productions de la Natim depuis la piefre jusqu'à 
Thomme, font autant de machines, dont TAureur et fUni vers fe 
fert pour Texécution de fes defleins. Nôtre orgueil auroit beau è^exr 
cepter de cette deftination générale de tous les êtres finis.; .une infi« 
ilité de cas & d'événemens Tobligent de recoiyioitre aialgré lui, qu'a- 
vec tout fon génie^ avec fes lumières & fa fine |>6litique, il na été 
que rinftrument, & rinftrument presqu'aveugle, d'une puiflànce fapé- 
rieurc, à lequelle il tâcberoit en viain de fe fqiïftraire, , 

Mais ce qui élève Thomme au deflu) de fes. compagnons dans le 

fervice de la Nanire, (feft que tous les autres font des inftrumens ab- 

foiument aveugles, au lieu qu'il lui eftpei^. quelquefois de connoi^ 

' tre les leflbrcafeareis , quA la Nature employé pour le fiare agir , & 

qu'il peut n»ême s'en fervir pour fon propre avantage, pendit qu'il 

; i exéôite 

(*) Voyçz Jcs^cx;»: j[frcaiettP4ïtic« flans le Tome précédent; 
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«léenie w^qn^me kaî fajp éri i mpe » lâl avok pz^éficm > ou fi eeld n'eft 
pa9t<>ujoi]]^poffîbk(,:ilaaâ%s4ie tumières peur^ reeonitoitre les fins 
«le la Mature^ toujours £i|[|»ât bonnes > am^etles U concourt goné- 
reufemehr, quand même il n'y a point d'autre avantage > que le platfie 
d'avoir volontairement contribué à favancement de Tinterét général de 
Iq Wature» 

Plus Vhoxiïftït connoît Tes fecultés, <5|ui ne font qu^autant de res* 
Ibrts, que la Nature a mis tn lui, pour le faire agir, plus il eft en 
état de fe ks approprier, pour ainfi dire, & de les tourner à fon avan- 
t^e. Qielques PhilcJîbphes ont remarqué, que nous ne fommes 
libres qu'autant que nous connoiflbns nos Acuités, Se que nous nous' 
cil rendons les maitres j fi nous négligeons de le faire, nous ne diâ^* 
tons presque en rien des animaux brutes. 

Un Phiiofophc ne içauroit donc s'occuper plus noblemcnr, qu'à 
œchercher tous ces TefTorts, puisque c*eft par là, que nous nous dé- 
livrons de la fervimde de ht Nature & que nous devenons des Ci- 
toyens libres de l'Univers» Ces recherches nous peuvent encwe ins* 
pirer de nobles fcntimens* Car ce ç'eft qu'après une convi£Hon en-' 
tidre, qise toutes nosf acuités nous ont été données dans des vues de 
lagd& & de bonté:> qu'on fe foumet avec plaifir auxordres de la Na* 
turc, & qu'on travaille avec jôye à por^îonner & i bien employer 
fontes fes facultés^ 

Ces réflexions pfélîmlhaîres fuflSfent pour jufHfier des*rêcher^ 
. ctiesy Air Toi^ine & la nature de nos facultés, qui pourroient paroitre 
inutiles; J'ai déjà eu Thonneur d'expofer à ÏAcadémïe une partie de 
nies recherdbes fur cette madère» J'ai tâché d'abord de découvrir f o- 
figine générale de tous nos fentimenSj agréables ou desagréables> qui 
lont les motifs univerfels de nos aâions* Snfuite j'ai fidt voir com-^ 
ment tousr les plaifîrsintelleâuels, qui naifient de la contemi^Iàtion de 
lowe fone de beauté, tirent leur origine de la lbur$:e indiquée. 
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J^entre^nds maintenant <!te rediefcher l^^^ii^giiie & k iMCÙM 
des plaiûrs des fens, de des plaifits, ' qui font chtz k plupart des hom{ 
mes le principal motif d^ avions, & Tunique mobile de cdlës àts 
animaux brutes. • i ' '^ 

Mon deflein h'eft pas de trouver par ces fpéculadons un appui 
aux fentimens voluptueux des Epicuriens jJioàcmes y ni uije juftiifîca- 
tion des dogmes fcvêres des Stoïciens.' J'ofe dire, que je fuis libre 
de tout préjugé de Seûe. Cependant j'éfpère que ces recherches me 
fDurniront quelques remarques propsfes à déterminer la vaiei^r de ces 
plaifirs. 

Les fens étant les inftruments des plaifirs, dont je vais traitter, 
il fera néceflaire de commencer par expliquer la nature de ces organes. 
Nous favons par Texpérience, que nôtre amené peut fentir de tous 
les changemensi qui arrivent dans l'Univers, que ceux qui caufent 
cenaines imprelGons tur les organes des fens. Vl n'importe point i 
nos recherches pré&ntes de favoir, û cette loi^ qui sàlvjettit Tame 
dans fes (enfations aux mouvemens du corps, eftune faite nécdEûre 
de la nature de l'ame, comme il paroit prob^sk, ou fl^ce a'eil qu'u- 
ne inftimtion arbitraire de TAuteur de k Nature ; il {aSaty que nous 
n'ayons aucune connoifknce des chaiigemens , qui arrivent dans k 
Nature , que par le moyen. des fens. Mais qu'eft-ce proprement que 
fentir ? Nous avons coutume de dire , que nous fentons ks objets, ou: 
leurs qualités, par exemple la -chaleur, que nous, entendons parler 
quelqu'un, que nous voyons le Soleil, que nous fentonp çel parfiun.^ 
Quand on cherche à s'expliquer difHnftemem fur \i fignîfication de 
c^s mots, on trouve qu'ils dilènt tout au plus, que nous ayons des 
fenfations c. à. d. des perceptions fortes & vives de certaines chofes,, 
qui paroiflcnt les exciter en jîous , par des, mouvemens qu'êl(es impri: 
ment à nos organes. Nous regardons fcs objets , que nous fentoiv, 
comme les caufes, qui par une influence natii^-^e frapppqt nos oirga-^ 
nés, & ies'impreffions que les organes reçoivent^ comme la caufc 
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Digitized by 



Google 






at feulement^ félon le fenriment du profond Des - Cartes y oU <m^l 
fenfatÎQns accompagneni;^leiKS mouvcmens par une harmonie^ pré- 




jours de ceVte expreflïon^ ^uejes imfif'e0(y^s Ses organes ^eY/ens ex^ 
'nt (LU proâuif^nt les fenfations àqm iame^y fans prérendre,, ni adop-. 



ni choquer, aucun de ces fyftèmes inventés pour expliquer Tunion 
ramé avec le corpi"'/ ^ \ ,. ^ /' 

Ceîiaftppofé', fl eut chercher^dans les împref^^ quelesfenS 
>ivent ^' îa ,caufe , ôu lî' Fon veut P&alogie , où Toécafion des fenfa- * 
s de IximeJ Je (fis'dcmc, qiie toute fenfation èft eaufée par quel-' 
mouvement des nerfs du corps, & je'pofe pour principe ; , Que* 
le^p'a fomt^JeiJ^f^it^mi f^ns un mouvement analogue dan^ les ^erfs 
Cens. , ' Et pojur rte jipn laiffer d'obfçur fur ce principe , je . m'exfrfî-. 
iîir ce terme d'J^//j%if^» Ce te;;me renfern?^ dope, io*que la* 
ciré, ou la force de la fenfaticp dans Tame, eft toujours proportion- \ 
à la quantité de mouvement dans les nerfs, a». Qu'autant que 
louvement eft varié, op compofé, autant les fenfations le doivent . 
auflî, de forte que la moindre difFeronce> qui diftingijie telle af-^ 
on d'un fens,^ d'pne.4}rre, ^9it produire une diÔèrence propor- . 
lée, dÉUisIesfcnfatkmsckraq^^^ i / J *, • , ^ 

Ce principe pofé, je remarque, que TefTence des fens en général 
ite dans les Wi^^ comme cela eft généralement reconnu. : Les 
ne difFeremcacnrieUeniept, que dans la fenfîbiUté ^ la fiWation,^ 
lerfe. .,. V?^s nerfs, p|p.oji moins W)piës, plus ou moins feniîblesf , 
tains mot(y«iwns, jFprqipnt la différence, des -fens. Un organe. 
2ns n'étt "donc autrVchofe, qu'un fyftêmé* de* nerfs tellement pla- ; 
m. d$ F^CAd. Toin. VIII. Y y ' ' ' ^ cés * 



.1 



M 



#^ 



Digitized by 



Google 



ces, quHs font ta état de recevoir les iiqpr^ons des matièr/spropm 
4 les mettre éans cette e^iece de mouveiiient , que ft ieiilâiioo 

Chaque fens a une matière propre, qui donne atK nerft le jeu 
néceflàire. Car tout mouvement excité dans les ner6 ne produit' 
pas d'abord une fenfation. La lumière & les fons tombent fur tout le 
corps, de ne peuvent par confëquent qu'exciter qudque mouvement 
dans les nerfs, qui aboutiflênt aux extrémités du corps : Il n'y a ce- 
pendant que les nerfs proportionés à ces. matières, qui en foyent af« 
fèâés au p<Hnt d'exciter une fen&tîon. L'oeil reçoit auffî-bien que 
l'oreille les impreffions de l'air, que caulênt les Ions, &ns en rien fÛre 
fentir à l'ame; & la langue expofée à la luHuère ne cadê pas Ja ax>in- 
dre feniâtion^ quoique les nerè en foyent infailliblement firappés. H 
faut donc à diaque genre de nerfs une impreiCon particulière^ & une 
matière propre à y exciter cette impreiCon. 

Ces matières propres i chaque genre de nerâ me fbumkotit les 
dîftinâions des fens. Rappelle un ntctJiihHl ou greffier^ celui dont 
là matière profmeffctdle^ quoique je ne veuille pas prétendre pour 
cda^ que les nerfs foyent en eux-mêmes tels. Dans ce fens les nerft 
optiques font les plus fubdls, la hmiière, qui tSt leur matière pro- 
pre étant la plus fubtile de toutes celles qui frappent fenfiblement nos 
organes. Les ner6 de l'ouïe tiennent le fécond rang, l'air étant la 
oiatière k plus iubtile après celle de la lumière ; l'odorat, & le goût^ 
viennent râfuite ; Cl le fentiment dû toucher a les ner6 les plus gros- 
fiers dans ce fens. 

Le mouvement excité dans les nerfs doit être proportionné i la 

quantité du choc, que caule la matière, & la quantité de la fenfation 

ef^ toujours proportionnée félon le premier principe i la quantité de 

• mouvement des nerfs. J'qipeDenû dans la kktfenfiHBti^ ou vîvaciU^ 

la quantité de fen&tion. 
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Si nous ^01^ doiK: en ^tflt de ccMDparer kâ dî^remesq^^ 
de mouvement dan» les fens dtfièrens^ tiods pourrions déterminer ex^ 
aAement la proportion de fenfîbiltré de chaque efpèce de fen&non. 
Cette détermination fi:f>pofe deux cbofes^ la quantité de la mati^ 
qui frappe & fa vke^ Voilà ce que Ton peut dire en général fur le 
mouvement ) qui fe ait dans les nêrâ. Il Importe ^e l'examiner un 
peu plus particuliàremeat. 

L'aâion des matières fiir les otgi|nes(dés fens nous paroit contiP 
nuée, nous nous la repréfentons comme une eQ>èce de preflîon non in- 
terrompue. Un ton, par ex: paroit frapper les nerfs (ans aucune in« 
terruption, auilî ipngtems qu'il dure. IVbis on fçait par des recher* 
ches certaines, que ce qui paroit une preflîbh , ou une aÛion non in- 
terrompue, n'çi^ qu'une fuccdCon Uiterrompuë de coups ou d'impui* 
fions, quife fuivent de fî près, que la connoil&nce de rintervallè 
nousédmppe. Car comme l'oeil ne peix( dUlinguer do^ diftancei 
trop pentes, & qu'il fe rqiréfente comme condg[u^ deux molécules 
de matière qui font fort proches l'une de l'autre ians pourtant fe toq- 
cher ; de^même'nous ne pouvons plus appercevoir les intervalles des 
tems, des qu'ils font d'une c^taine brièveté. Ainfi , qumque le foa 
ne coniifte, que dans une infinité de coups, ou de chocs réitérés, û 
BOUS paroit un feul mouvement continu. ^ 

n en eft de même de la lumière. Le nnivement, que les ner& 
4e L'oeil reçoivent,^ n'eft qu!une mfinité d^mpulfions^ qui k fucpe- 
.dent avec une grande rapidité. Voûà ce dont tout le monde t6a- 
tiendra, quant à ces deux (êns principaux. , 

PoUr les autres ièns , il eft trèsdifficile de bien ^cemunerla ma- 
' nière dont leurs matières propres les afieâenr. Afeis il y a toute ap- 
'parence qu'ik font en cda analogues aux deux principaux; En effet 
comment éxpliqueroit- on l'aftion des matières odorifrrantès, pu des 
&veurs, û ce n'eft par une fucccflîon d'impiûfions. Une feule parti- 
cule, qui frappç un feule fbiç^nçpeut^cciter, qu'une 1^^9Wyi mo- 

Yy 2 . Inenta- 
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mentanée ; il faut néceffaireiwfttdes coops référés pour donâfer une 
durétlènfibleàlafenfAtion;- Onneipeut pasdire, que les «erfe «- 
çoivènthfi mouVetnetît fle -Vibratidn, qu'Us confeiyent pendant un 
•<ems fenTible; les nerfe ne font point des confes rendues, ni des corps 
tigides. Car dans ce ca8_, vUk feule impreffion momentanée fêroit do- 
rer les fcnfatiot», ce gui répugne àl'ej^rience. En effet dès qu'on . 
ferme l'oeil, dès qu'on bouche l'oreille, les iênfations cçffent. Ap 
JBeu qu'elles coatinueroiea^j.iijlwi'Jïerfeavoient un mouvancnt fen- 
fiblc de vibrMion. (*) :,i > rr . 

Sur ces remarques fe fonée mon l*ecdnd principe général , favoir : 
Que toute fenjation totale eft compofied'un grand nombre de finfatioris 
momentanées i qui fi fUceedent avec une rapidité à ne point biffer entre- 
voir Us momens de tems qui s* écoulent (tun coup à f autre. 

:■ • A : . .'• I t - 

• ' Partant imiiltenant ^e ces deux piincipes*, il' me fennible qull 
n'eft plus fort difficile d'expliquer la différence des iên&tions, ni de 
Trouver les qualités, ^ùi les rendent agréables ou dçs^réablcs, dou- 
ces ou pénibles. Commejiçons par ' diftinguer les fénîarions en Am- 
ples & compoféesi J'appelle tinè fenlàtion fimple, celle iqui eft cad- 
*e par ées impreffions&ivies de même fortee , comme par ex : pat 
un ton uniforme ou par une couleur fîmple. Lés' fenfiitions compo- 
- , • . ^ .0 î' fées 

r 1 ... I 

(•) Cette (lifpofition Jtarok Confirmée, pir, une cîg)éncnce aflez corieufê. oî 
'' " Ton joinf dcùxpièècs; une de plomb,* & Pautrc d'argçnt , de forte que les 
deux bords fiiflcnt un mSïtie plîail', & qu'on hs âpprodié fut la lai^e on en 
' îfent^a quelque gôAt/afléz tpprodumt au go&t du Vitriol de ,ier« pendant 
. qu« chaque pièce I part ne dpime aucune trace de ce goût« Il n'eft pas pro- 
bable^ que par cette, jonâion des deux métaux» il arrive quelque folutipp . 
de l'un ou de TaUttei ^ qu.e les particules difTuotçs s^inlinuent dans la langue. 
' Il fai^t donc condurce » que la joridion de ces métaux opère dans Tun ou 

. f autre,' ou dan^ tous tés debt, tine vibration dans leuirr particules » & que 
leette tlbratiôn , qui doit nécellidremeàt «ffeâdir Ici ntrft de la hngur» f pr«- 
doiiê le goût mentionné* 
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féèsfbhtcaoiïes par pIiifieuràimprefBons différentes, qui âgiilênt à la 
fî»s, comme quand on entend pluûeurs tons en même tems. 

; Les fênfations fimples nous prefentent deux chofes à difHnguer, 
^voir; lo. les imprelEons momentanées en elles-mêmes, & z^- la 
.Bature de leur fucceflion. ^ 

Les imprelfions nx>mentanées n'étant que de fimples chocs, ne 
notis préfenQuit idifHnguer que la quantité du mouvement, qui les . 
. rend ptûs ou moins fortes. Je nommerai moment de fenfation^ la per- 
ception, que Tame reflènt d'une in^reflion momentanée. II eft vi- 
fibte , que ces momens ne pouvant differer , que par leur quantité, ne 
font que des perceptions fimples, plus ou moins fenfibles. 

Nous né trouvons donc rien dans les momens de fenfacion , qui 
puifi!e les rendre ^éaUes ou desagréables, qu'entant que la vivacité 
peut les rendre tels. Or il eft vifible,que cela dépend des circonibnces, 
i& ne peut être décidé d'une manière abfoluë. Quand un homme, par 
ex. a pafi[ë quelque tems dans un état de perceptions foibles, alors une 
fenfarion forte ne peut que lui être desagréable. Cela arrive quand 
on eft réveillé par un grand bruit. Cette fenfation forte, qui fucce- - 
de tout d'un coup à des perceptions fort foibles, eft désagréable, & 
die ne le feroit point dans l'état de la veille. 

Ces momens peuveqt être fi forts qu'au lieu de toucher les nerft 
ils les ébranlent; & alors le. mouvement fe comm«nique i d'autres 
nerâ, de fe diffaîbuë par une grande partie du corps^ ou par le fys- 
tème entier des nerfs. Alors l'ame fent une infinité de coups à la 
fois, & fe voit pour ainfi dire fortement anaquée d'une infinité^ d'en- 
droits d'où nait une confufion, qui eft fort désagréable, fi ^le eft 
)>ien forte. . H me femble, qu'on peut expliquer par cette jraifon le dés- 
agrément qui accompagne toutes les fenfadops trpp fortes ^ & cel* 
les-mêmes ^ d'ailleurs font agréables* On fait que toute fenfation 
véhémente i quelque chofe de desagréd}le. 
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Cela me eooduit à une aatre refnarqi:^^ qui me pkcck :fbrt kn« 
partante ; parce qu'elle rend raifon de la diveifité ^ gQÛts> qui vient 
des tempéramens. On fait> qu'un homme d'un tempérament vigou- 
reux, qui a beaucoup de vivacité eft ordinairement plus fenfible aux 
plaifirs des fens, qu'aux autres plaifirs. Si l'on ff^pofe, que la di^ 
rence des tempéramens confifte dans les mrfs plus où moins finifl- 
hks, l'explication de la diflSarence des goûts fidt fort naturellement det 
principes âahlis. Lr'homme d'un tenqiécanient v^ootipx fent tout 
plus vivement qu'un autre. La force des feniktions lui eft devenue 
naturelle par la coutume. Cette vivacité doit naturellement fe com* 
jnuniqueràrame^ qui par cette ratfon aimera toujours préférables^ 
les plaifirs^ qui fixit les plus vlf^ c. à. d. les plaifirs des fens> elle chei^ 
^era même une plus grande vivacité, dans les autres plaifirs^ qui œ 
viennent pas des fens ^ qu'un tempérament moins vif. 

Cette confidération lêule des impreffions momentanées , nous 
fournit encore des principes pour comparer les fens entr'eux, à l'égard 
de la vivacité des fenfâtions qu'ils excitent. L'expérience nous ap- 
prend , que la vivacité des fedbtions s'accroit à proportion de la gros- 
fièreté des nerfs. La vue produit les fenfâtions les moins vives ^ Se le 
fens du toucher produit les plus fortes; les autres fens excitent des 
fenfâtions proportionnées & la grofiîèreté de leurs nerfs , ou de leurs 
matières proiu:^es. ^ Qu'eft ce que le plaifir^ que nous caufent les cou- 
leurs de r»c - ef^ ciel au prix de celui qtf excite l'ham^onie ? Et corn* 
i)ien foH>le eft le plaifir du plus beau Concert en comparaifon de ce^^ 
lui , que nous cade un fens beaucoup plus groffier ? Les plaifîrs des 
fens fdxils reflèmblent en cela i un doux Zephii", & ceux du toucher 
à un vent impémeu^c auquel on a de la peine à refifter. Il en eft de 
même de la vivacité des fimfatiotis defegréables. Ni l'oeil ^ m l'oreillei 
ni l'odorat^ ne peuvent jamais être bleffês d'un ol^et , jusqu'i faire fen- 
tir i l'ame, ce qu'on i^pdle doideur ; ils peuvent exciter des fentimeœ 
foct desagréables, ou une forte vrcrûdA; mais c'eft Ju Ikis du coucher 

à caufer 
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(r des douleurs. JU ndfon en eft palpable. Les fens les plu0^ 
font ceux qui Ibnt touchés par les madères tes plus lubciles^ qui i* 

inféqucnt ne peuvent faire, que des impreiEons Itères fur les» J 

& xres impreifiocis ne peuvent par conféquent produire que de^ ^ 

)ns ion douces. Si donc les nerfs de Tail étaient touchés d^me 
e qui fut entièrement femblatde à celle dont quelqu'autre objet 
r un autre iêns, le plaifir, ou déplaifir, qu'on reflentiroit de 
R imprei&ms, feroit proportionné i la quantité du mouvement 
c dans les nerfe. Si nous étions en état de connoitre les mafleS" 
trières propres des fens> âc la vitefle de leur impuUion, nous 
; des d^terminadons géométriques des proportions de vivadcé 
fations^ que les fens excitent. Suppofé par ex. que les mafles 
ues de la lumière & des fons foyent comme m iM, 6c leur vi* ,^ 

omme V à i^ ; la vivacité du fens de la vuë^ fera à la viva* î | 

louïe, comme V^m à v^M.) (♦) 

i l'on comprend bien ceci, on trouvert, que ma%ré la parfaite \ \ 

e, qu'il y a entre les tons & les couleurs, l'idée d'une Mufi- 
i yeux efè fort creufe, parce que Tefict, de cette Muiîque fera 
s incomparablement plus fbfl>le> que celui de la véritable Mu« |* 

Mais ii à l'imitadon de ceue idée on pouvait trouver une Mu- 

iique 

Ceroit i propos de réfuter ià Topinioii dé qnelqnet PhQoftpliet tonditnt ' \ 

célérité de la lumière, fi le tems le permcttoit. ik donnent la riteiTe de 

propagation de la lumière, pour h célérité abfbhS de chaque particule» 

font par U cette célérité presque infinie, de Ibrte, qoe Teiq^reffion V^ar ; ^ 

roit plus grande que l'autre v%M. Et de Ii ils pourroient tirer une oIk 
^on contre ma diéorie. Mai^ il me fèmble , qu'il ne faut qu^u> moment 
ftttention pour voir» que de la viteflê de la communication du mouvement 

1 ne peut rien condurre .poui^ la célérité abfUn^ des particules* Je veux ,1, 

en , que les particules de la lumière firappent Toeil avec plus de viteflèj que [^ 

; particules de Taîr ne firappent Torplle par k fon ; mais je nie que ce Ibit 
nslam£meraifoAqu'onobicrve€ntrelapropagationdekihimtere&4cccUa r- 

s fbnf. 
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fiqiie pour fcs afitresTens, pour Todorar, pour le toifcfaef ^.jitfaist 
afluré que l'effet en ftroit merveiflcux. Rien ne fcroit plo^/aeilé alors^' 
que de mettre k tout moment les hommes dans les fen&tioQâ les plust 
Vives. Mais il appartient bien moins à un Pbilolbphe dé propofer un 
Problème de cette nature qu'à un Volupraeux de profeflîon. Peut 
être que fans ces inventions recherchées noœ tirons a^hiellemént dest 
fens tout le plaifir^ qu'il faut pour nous exciter, • & que dcn aug-: 
mcnter le nombre ou la vivacité feroit nous ^e perdre de vuS les« 
plaiiirs d'un genre plus relevé. ^ 

n s'offire ici encore une remarque afISs curîeufe fur la difi^rence 
des fens. Ceux qui ù^nt les impreffions les plus (oMes fur l'ame^ (ont. 
ceux qui approchent le plus de la fpiritualitc. Les idées purement, 
intdleÂuelles frappent beaucoup moins , que les fenfidons ; mais elles'. 
ibnt plus difiinâes y & par. cela même, il eft [dus facile de ks jn^pelter ï 
à l'aide de la mémoire, qui iïous les peut jepféfenter n^e fois', Jkj 
toujours avec la même clarté, qu'elles ont eu originairement. Les 
fcnfarions des couku^ frappent p\m vivement, que les îdéeS intel- 
lêftuelles ; mais t' imagination ne les rappelle pas auffi fecilfetnéîftV^ 
4ue les idées ; & ces fenfations fecondaires^ fi je puis les appel-?* 
1er ainfi , frappent beaucoup thoîns que les véritables fenlàrionsi" 
L'arc -en -ciel que j^magîne, ne feît fur moî qu'une foible impreifkm^ 
en ^omparaifon de l'arc réel. Plus on defcend maintenant aux fens 
inférieurs, plus on trouve qu'il eft difficile de fe rappeller.par Tinwg^- 
ripn les fenfations paffées, qiie ces Teris groffiers ont produites.. Oa 
fe rappelle plus facilement untoa, qu'une odeur, . le goût d'uji cer- 
ttîn. fruit qu'une fenfation du feps du toucher. eft très difficile 
dans les chaleurs de l'Eté de fe rappeller un peu vivement lefriffcn de 
WHyver; 6ciil y a une différente presque infinie entre l'idée d'un fris- 
fcn, & la feilfation mênfe de cet état. Cela fait vdir commrtit les 
Igns s'élèvent peu â peu pour approcher autant qu'il eft pbffibfe' de la 
fpiritualîtié. La Nature a* fort fagement établi, que les plaifiip fen-- 
fuels .fiiffept moins fufceptible| d'être rappelles par l'imaginatiop que 

> les' 
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les plàfirs int^eAuels ne te font par h mémoire^ êc que tes (ed&dons 
les moins fortes, ^ répëtaflênt plus fàcflement, que celles, qui font 
plus vives» Qud modf auroit-on de fe rendre capable de goûter lès 
plaifirs intelleôuels, .fi Ton avoit tant de facilité à fe procurer les pi»- 
firs fenfuels en fi grande abondance & à fi bon prix? L'homme fe fe- 
roit-il jamais élevé confîdérablement au defliis des brutes fans cette (fi* 
^e de [^aifîrs fenfuels ? Mais je reviens à mon fujet. 

Toutes les remarques, que j'ai faites jusqu'ici, font tirées de k 
confîdération des momens de fenfations, & de la fubdlité ougroffiéreté 
des fens. Ces momens ne m ont point fourni dequoi expliquer Tagré* 
ment, ou le desagrément des feniations, entant que ces qualirés ne dépen- 
dent point de la quantité de la fenfation. Je vais prélêntement exa« 
miner la diflerence des fenfations, qui provient de la fuccellîon des 
momens ;' peut-être y trouverons-nous la caufe de Tagréable & du de- 
fagréable. Cette fuccelfion peut être, ou umfofmey ou vari/e. Je 
nonmie fucceffion uniforme celle , où les impreffions que les nerfs re« 
çoivent fe fuccedent à intervalles égaux, & avec des forces égales» 
(comme les vibrations d'une corde, qui font ifochrones,)ou des impres- 
fions, qui fe fuccedent à intervalles Inégaux & variés, ou bien f>ar 
des fuccelfions uniformes quant aux intervalles, mais variées quant à la 
force des momens. 

Les fen&tions (impies & uniformes ne peuvent dif&rer, que dans 
la célérité de la fuccefCon, qui caufe une ^fference dans les fenfations. 
Nous favons , par exemple, qu'un ton eft plus ou moins aigu, félon 
que les vibrations du corps fonore fe fuccedent avec plus ou moins de 
vitefle. Un ton eft plus haut qu'un autre d'une 0£lave entière, fi dans 
im tems égal le nombre des vibrations de la corde eft double de celle 
de l'autre ; & il y a toute apparence, comme M. Euler le conjec- 
ture, qu'une couleur eft plus ou moins vive, félon que lafucceflîoa 
des vibrations qui la produifent, eft plus ou moins rapide. 

Mim.derJud.Tom.Vttl Zz Ces 
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Ces fenfations luiiformes doive» néceffiiremem être agréables i 
y tant ^ par cela même qu'elles font régulières. Q efl vrai que Tame 
ne fent que confufëment cette fucceffion régulière^ mais iêlon nôtre 
premier principe elle la fent néceflàirement, & il eft impollîble, que 
deux fuccellîons difièrentes produifent la même fenfation. Une fuc- 
ceffion uniforme ayant de la beauté, comme on Ta.vû par les princi- 
pes établis dans le Mémoire précédent , il faut que Tame fente cette 
beauté quoique confufément, & par conféquent elle ne peut qu*exciter 
un fentimcnt agréable. Cet agrément i la vérité ne peut-être grand> vu 
qu'il n'y a point de variété, & que la variété fmt l'ame du beau. D me 
femble que l'agrément d'une fenfation (impie & uniforme doit être fem* 
blable à celui que l'ame goûte a fe repréfenter une ligne doite, excepté 
que le premier doit être plus vif, i ce que j'ai remarqué plus haut. 
Les tons des cordes & les couleurs iîmples excitent ces fenfations, & 
on trouvera toujours qu'elles ont de l'agrément , quoiqu'il foit bien 
fbible en comparaifon de celui qu'excite tout un Syftème lié de tons^ 
ou de couleurs. Par la même raifon la vivacité du plaifir qu'excitera 
ime fenfation fimple & uniforme produite par le toucher excédera 
celle, qui naitroit d'un fon, (routes chofes d'ailleurs égales,) dans le 
même rapport qu'il y a entre la groffiêreté du fens de l'attouchement 
^ de celui de l'ouïe. 

Outre Timiformité dans ces fenfations, nous pouvons encore dis- 
tinguer la célérité de la fucceffion, qui femdble auffi contribuer à nous 
rendre la ftnfation plus ou moins agréable. Il me femble, que l'ame 
doit préférer une fucceffioû plus rapide i une autre, qui le feroit 
«noinsy parce que fon aftion namrelle y trouve mieux fon compte, en 
ce qu'elle eft plus précipitée, d'où nait tout agrément, conune je l'ai 
prouvé dans le premier Mémohre. De cette manière il me femble, 
que nous devons préférer un ton aigu à un ton bas, une couleur vive 
à une couleur douce. B faut toutefois, que cette vitefle ait fes bor- 
nes > au delà desquelles elle cefleroit de nous être agréable* Comme 
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tin Orateur^ qui parle trop lentement nous ennuyé j & qu^jin autrej 
qui parkrok avec précipitation nous confbndroiti & que tous les deux 
nous font ^^alement desagréables, il me femble de même qu'une fuc^ 
<^ffion de fen&dotis momentanées peut être trop lente, & une autre 
trop précipitée, pour npus être agr^ble. Selon ces remarques il y au- 
roit, par exemple, dans la Mufique une certaine étendue de tons ac- 
commodée ànostempéramens, de forte que les tons ou plus hauts, 
ou plus bas, nous feroieni toujours désagréables» 

Je pafle aux foliations variée. H eft clair, qu'dles peuv^t être 
agréables ou defagréables, félon la nature de la variété. Lt fécond, 
principe établi plus haut nous met en droit de conclurre, que Tame. 
doit néceflairement fêntir, non feulement la 4UIerence entr'une fenla- 
don uniforme du variée,^ mais encore toutes les différences entre deux 
fenlations différemment variées ; & elle ne peut pas être indiflèrente 
à leur égard. Une fuccefïïon bien ordonnée, qui a beaucoup de beau- 
té, n^ peut jamais £ûre Air famé le même effet, qu'une fuccelfion irré* 
gulii^e; J'ai dit que. Tagréinent d'une fucceflîon iimple & tinifbcme 
doiit être femblable à l'agrément que l^^fprit re0ènt de la beauté d'une , 
%ne droite. On peut dire par les mêmes raifons, qu^une fenfatioA \ 
%i|^, régulièrement variée, doit exciter un plaifir femblable à ce- 
lui <^'w adeja contemplation d'une ligne courbe, dont on connoie 
la génération. Ç^fiiccelHons reflemblent aux équations, qui çxpri- 
v^çat I^ nature des courbes, oit des prc^eiJions des nombres. Ces . 
équat|o9S vaii^ot à l'infini ; 6c il y a une infinité de degrés de beautéi , 
qui efl: toq^ours en raison compofëe de l'unité & de la variété. Les : 
fenfations ne différent donc des idées que les équations nous préfen- ; 
tçnt, que par leur^plus grande vivacité, & parce qu'on a'apperçoit.j 
la beauté des Jèfiif^îons que çoofufément , au lieu qu'on conçoit dis- , 
tinâemçm ]» befmté des équations Algébriques. De là il s'enfiiit, * 
qu'une belle fuccefCcm (ioit, exciter la fen&tipn^ agréable, & une fuc- , 
cçifion irféguliere la feo&tion ^lesagréable ; en un mot que i'agrén^j^^ 
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ou le desagrÀnent des fenfadons doit fuivre en tout les mêiMS r^i^ 
gue l'agréent ou le désagrément des perceptions puremmt intdlec* 
tudies. 

Les feOTations compoftes^ doivent fuivre les mêmes r^^, que 
je viens d'établir pour les fenfations fimples. Une fenfimon cotapo- 
fée OMififte en ptufieurs fenfarions (impies différentes. Les nerfs d'un 
&ns peuvent en même tems être frappés de plusieurs fuites diflferen- 
tes d'impulfions. On peut entendre les tons de {dufîeurs cordes dif^ 
fèrentes à la fois ; les Tels qui produifent les faveurs peuvent être 
compofés de plufieurs efpèces> dont chacune agit différemment, & ainfi 
des autres fens. Il fuit des principes établis dans le Mémoire précè- 
dent, ôc de ceux que j'ai détaillé dans celui-ci, que les fenfations com* 
pofées feront agréables, fi les difiêrentes fucceffîons d'impuUîons mo* 
mentanées qui forment la fenfation totale font un Tout r^^er , Ôç 
qu'elles feront desagréables , fi l'ordre n'y régne point. 

Voilà donc les plaifirs des fens réduits au même princq>e cToù 
fe déduifmt les plaifirs de l'nnagination & de l'entendement. D n'eft 
pas poflîble de vérifier cette Théorie ptf l'expérience prife des ienSj 
parce qu'elle ne nous apprend point les manières dmit les fens font 
affeâés par les objets. H faut les deviner. H fe préfente c^en^nt 
un cas particulier touchant la fenfedmi q;réable, que l'harmonie mn- 
ficale excite dans Tame, êc que je tâcherai de déveloper pour confir- 
mer par là ma théorie. On fait, que les quatre tons de Mufique qui 
forment l'accord ou l'harmonie parftke, excitent dans famé une feiÀ- 
tion fort i^;réable, 6c que presque toutes ks r^ks de li Mufique fe 
tirent de là. Cette harmonie pûfidte confifb dans la vibnoion finnd- 
tanée de quatre cordes, qu'<m noomie i'unifibn, la derce majeure, la 
quinte, & Toélave. Les tons n'étant que des coiqps réitérés, qoà fe 
fiiccèdent par intervalles égaux; on peut repréfenter k ton d^unexor^ 
de, comme M. JSSu/rt Ta feit dans ion excdknt ouvrage fur h Théo* 
ckdekMufique, pirâespoiaapkcésàdiftaQoes%i& & enlmer 
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droites. Er pois qa*oii peut détermiiier par des calculs exaâs le rap- 
port des célérité dans la fucceflîoa des coups de plufieurs cordes don^ 
aée^ on peut r^réfeocer i la fois toute l'harmonie c. i. d. limité & la 
lucceifion des coups^ ô^ par ccmféquent rendre intelligible à TeTprit la 
beauté de Pharmonie. fai exécuté cela dans la %ure ci jointe. 
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En mettant les noms des cor<les au lieu des points la fucceflion des 
coups de l'Accord fera telle 

C C 

E C E 

• G C G C G 
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Les points de la première ligne placés a diftances ^;ales repré&ntent 
les coups de Tuniflbn; ceux de la féconde ligne ^ les coups de la tierce 
miyeure ; les points d^la troifième St quatrième ligne les coups de 
k quinte & de l'oâave^ tocis placés fi^oa les proportions xédles de 
feurs fiicceffions. 

On voit d'un feul coup d'oeil, que ces coups forment une pro^ 
greffion fort régidière, mas aflSs vari6e> âc qui par confèquem a de k 
beauté intelleJhielle. Au commencement on eiKend 4 coups i k fois^ 
mrâdediâfereoiesiiMrces^quejedefignera i'» 1% l'> 1^» Après 
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ce premier coup cotnpofé viennent fucceffivenient trais coups Iblîtaî- 
res, puis deux à la fois^ puis trois folitaires, .mais dans un autre or«, 
dre que les précédents, enfuite trois i la fois, pu^ trois folitaires dans 
un autre ordre, âpres cda viennent les denxtoups enfeinUe, puis trois 
folitaires, après quoi le même ordre reconunence. Les concurrea* 
ces de deux, trois, ou quatre coups, font toujours les mêmes, fins va- 
rier , au lieu que les coups folitaires changent quatre fois d'ordre dans 
If s combinaifons fuivantes. 

Toâave, la quinte, la tierce maj. i^. 1^^ i^. 

la 5««t la S^^f la 3ce maj. i^. i^. i*, 

ia s^' rV^' la 5tc. ' 1*. i4, 1*4 ' 

la 3ce. lajt^ r 8^^* • J*- i^. !*• 

Et toute la progreffion eft repréfentée par celle-ci, en gardant les mô- 
mes fîgnes^ & marquant fur une même colonme les coups fîmultanés. 

j3 |l i3 Ji IV 

i-4 j4 p 1^ 14 13 i4 11 i4 la 14 13 ,4 12 |3 i4 i4 

On voit par là, qutf ce qui plait à Tame lorsqu'elle fe le repré- 
fente confufément , par le moyen des fens , plait encore quand oa ^ 
peut Texpofer diftiftement à refprit ; car celte fucceffîon , quoique 
fort fîmple^ de la beauté, & excite dans refprit le fenriment agréable* 
Ce qui fert d exemple pour confirmer la théorie établie. 

Je pourrois m'arrêtei; ici, en ayant peut-être aflës dît^ pour prou- 
ver f analogie qu'il y a entre les plaifirs des fens & les frfaifîrs de refprit. ' 
Je m'imagiàp cependant; qu'on pourroit trouver de la peme à con- 
cevoir 
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cevoir, cominent quelques fenfadons deplaifir ou de douleur^ peu- 
'vent erre fl vives^ jusqu'à ravir quelquefois à l'homme la connoifËai- 
ce de foi-méme. Les resiarques fuivames ferviront à lever cea «dif- 
ficultés. 

J'aî dëja remarqué plus haut, pourquoi les fenfatîons font plus 
fortes ou plus vives, que les idées intelle£hielles j je trouve outre 
cette raifon générale encore deux raifons particulières- La première 
eft, que les fenfations, celles-mêmes, que j'ai appellées fimples, nous 
viennent toujours par plxifieurs endroits à b fois. Je m'explique clair 
rement. Il y a toujours un grand nombre de nerfs touchés en mê- 
me tems, ce qui doit augmenter la force de la fenfation en raifon de 
la multimde des nerfs. Suppofons qu*ime fenfation fimple, comme 
par exemple un ton , ne touche dans ToreiUe qu'un feul nerf. J'ai re^ 
marqué, que l'agrément que Tame en a eft analogue à celui, que 
l'efprit reçoit par la confîdération d'une ligne droite. Mais une 
fenfation eft plus vive, qu'une fimple idée. Suppofons que les for- 
ces d'agrément dans ces deux cas foyent comme i à f9. c. à. d. que 
l'unité exprime la vivacité de l'ajCTément que caufe la ligne droite, & 
que m exprime la vivacité, de la fenfation d'un ton reçu par un feul nerf. 
On conviendra, que m eft déjà beaucoup plus grand que i. Main- 
tenant au lieu d'un nerf, qui porte cette fenfation dans l'ame, met- 
tons en un grand nombre », puisqu'il eft certain, qu'il y en a tou- 
jours un très grand nombre de touchés i la fois. La raifon des viva- 
cités fera donc comnîe i à mn. Or il eft facile de voir, que la quan- 
tité mn fera toujours un nombre fort grand. De là il s'enfuit, que 
lorsqu'il s'offi-e deux objets également beaux, dont Tun foit purement 
intelleâuel, &rautrefenfuel, celui-ci excitera «m agrément beaucoup 
plus grand , que celui qui fera excité par l'autre. Or, s'il y a des ob- 
jets purement intelle£hids, qui excitent un^très fenfible plaifîr dans 
Tame, conime il y en a furement, on comprendra l'effet, que doit 
faire un objet fenfuel également beau. On peut fentir la grande diffé- 
rence que le nombre ^ nerÊ affeâés caufe dans la quantité de l'agré- 
ment, 
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InetiL Si dans les chaleurs dt l'Eté, locKioe tsom tAse cMps eft 
éçhmSè, vous foirez un air fruxfiur une main, cek vous caufera œie 
fenftcion agréaUe; mms expofez le corps ender i unvenc ôraix, la dou- 
ce volupté que vous fendrez alors, vous fera bientôt oublier k foitie 
fenfadon qu'une main vous avoir caufie. 

La lêconde raifon pardculière, q^à augmente Tintenfité des ta^ 
(adons, c'eft k communication des nerfs, dont j'ai déjà dit un mot 
plus haut. Lorsqu'un objet toudie les ner& fi fortement, ^u'il les 
ébranle, ils communiquent leur mouvement i d'autres, & ceux-ci en 
font de même, de forte qu'il .arrive fouvcitt, que le mouvement fe 
communique au fyflème entier des nerfs. On volt cela vifiblement 
dans les odeurs fortes, qui caufent des convulfions par tout le corp^ 
dans la Mufique avec laquelle on guérit ceux qui font piqués par k 
Tarentule], & dans beaucoup d'autres exemples (*X 

On voit bien que dans ces drconflances k fenfadon doit être ex- 
ccflivement grande. L'ame fe fent alors attaquée par une infinité d'en- 
droits; elle lie fait de quel côté elle doit préferablement tourner fon 
attendon. Si la fenfation efl agréable en elle-même, & fi elle n'excède 
pas dans ces circonflances un certain degré de force, elle caufê l'état le 
plus délicieux à Tame. Je ne fais, fi dans aucune langue on exprime 
auilî bien cet état que dads l'Allemande, ou l'on le défigne par le nom 
de AoIJe tVehemuthy ce qui fîgnifieroit en François, une inquiétude in- 
finiment douce. Mais fî les mouvemens des nerfs font trop forts, on 

con- 

» 

(*) J*ai oui ddu-c, que moyennant ane certaine Muiique jouée prb de la farfiK^ 
de Teau on peut arrêter ceitaines e(pècea de poiâbn » jusqu'à les prendre^ 
(ans qu^ils cherchent à s'échaper ; (i le fait eft vrai, on peut Texplî^r fiid* 
lement par ces principes. L'effet merveilleux d'un poiflTon de Mer, nomi^i 
la Torpille , qui caufe un enf^ourdiflement total au bras ou au pied avec le« 
quel on le touche» appartient encore à la dafle de ces phénomènes» 5|ui s*ax* 
pliquent par la communication des Acr& 



Digitized by 



Google 



9 ^9 

ccnçok Ineç > qoe ceréat doitdégénerer m érânotitflefnênt & en in^^ 
fenânUté gâiéiîle^ foît que la fenlarion f<xt agréable ea elle-tnême, 611* 
douloQrectfe C^X Car Pâme étant aitaquée trop fonenenr par une in«; 
fimté de fenfirebns à la fois^ il Im eft tfnpoKIîble de rien diftinguer| elle 
fe confond df, tombe dans un état de percqmons obTcures. 

Voilà^ û je ne me tronipe des dédiions afiës. claires & peu douteu^ 
iês> pour qui voinira Uen pefer tout ce qui a été dit plus haut. Je 
finirai donc par quelques réflexions , qpi tiennent plus immédiatement 
i la pratique , que les fpéculacions précédentes. Car je ne crois pas 
m'éloigner du but principal, que je meluis^propdé dans ces recherches, 
fi je tâche de transporter, s*il m'eft permis de parler ainfi, les fpécuk-y 
tiens dans la pratique Je vais coixq>arier les avaniages & les desavan- 
tages desplaifirs desièns^ furlesplaiiirs iatelleûuels. Ne craignons points 
(je me fers des exprelfions d'un iUuftre Phildbphe,) (t) m crai- 
gnons point y dit-il> de comparer les plaifirs des fens avec les plaifirs les 
pJus haelUQuels; ne nous faifons pas Villufion de croire^ ^H y ait des 
plaifirs d^me nature moins noble les uns^ que les autres. En efièt il. 
ne s'agit pas ici de déclamations, ni d'inveâives contre les plaifirs des . 
lens, ni de raillerie contre les plaifirs int^e^hiels. . Il s'agit de déd"*» 
fions juftes, tirées de la nature des cbofes; nous ne risquons rien, tant 
que nous nous tenons uniquement à des corollaires ^ qui découlent 
naoïrellçmenr des prindpes «voués» 

H 

(•) n f a iffooi catifcs de révanomflcmcnt, Tune corporelle , k Tautre intdlec* 
tuelle. Une joye ou une aflUâion exceflive la prodoifent, comme une doti- 
* ' . kur cxceffive dois le corps, ou comme une odeur. Les deux cas me parois- 
fent avoir cela de commun, qirïls pré&ntent à la fois è fiCme une infinité dl« 
dées ou de ffenfitions, dans lesqneUo die fe perd ne Achant où s'arrêter. On 
conçoit, (je le con(ois au moins,) comment dans de pareilles circonftances e«; 
perd la connoiflance pour quelques momens* ^ - ) 

(t) Voyez ri?^ à9 Pkilcjifbii wtordU par M. de Maupcrtuis. ^ 

s^im.dirj€Md.Tm.y]a. Aaa 
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B me fetnble, qu'S ânt toeUen ovengli pour ne pM voir en 
|IKimerooi^>4'œil, que4es nos & ks anores de ces (daifirs ont été &- 
gement accordés aux hommes^ pour en jouir avec prudence & avec 
cette fage oeconomie, qui feule peut rendre ces deux espèces de piab 
Grs digms de l'homme raifemiafaîe. Nous ferions ^g;alement i plain- 
dre û Tune ou l'autre efpècenous étoit refufée ; nous terions m£me inih 
càits au monde. 

Les plaifirs des km ont leurs avantages lur les phdfirs intellec- 
tutis; & ceux-ci de leur coté ont des avantages fur ceux des fens. Tir 
chons de les comparer, Se de pefer les uns contre les autres avec lamé* 
me franchife , avec laquelle Plutarque a comparé les vertus & les vi* 
ces des Héros de Fant^uité. 

Le premier avantage qu'ont les plaifirs des fens (ur les plaifirs im 
tdleéhiels, c'eft l'excès de leur fenfibilké. Nous avcms vû, que les plal^ 
firs fenfuels font, pour ainfi dire, les corps dont les phifirs intdlefluelf 
ne font que les ombres. Or le pkifir étant l'intérêt de la nature huntfi* 
M, comme je Tai remarqué ailleurs, ileft vifible, que, (toutes chofef 
4'ailleurs égales,) les plaifirs les plus grands font les plus defirables. 

Mais ce premier avantage des plaifirs des fêns peut (^[énerer en 
desavantage pour eux, & cela de deux manières, i^* La pâus grande 
fenfibiiité regarde aufii bien les peines, ou les fentiments donlcnireux, que 
lés plaifirs; Donc les desagrémens, que les objets intelleâuels noua 
caufent, ne font aufii que les ombres des douleurs des fens; &, comme* 
tt très bien remarqué le célèbre Philofbphe que j'ai dté, la douleiff en- 
trepar mille portes dans l'ame, au lieu qu'iln'y en a ^pe peuxlans le 
corps qui donnent paflage au plaifir. Voici donc le premier avantage 
des objets inteUeâuels furies ioifuels; de quelque diibnmté que fcyeor 
ces objets, ils ne nous caulkit janins de douleur. 

Je remarque en fecopd Ueu, que les plaifirs des fens perdent 
beaucoup de lew premier avantage , parce qu'ils excitent en nous 
de fortes & de dangereufes paflîons, qui quelquefois dégénèrent mê- 
me en fureurj & c'eft une uiite inévitable de la vivacité de ces pht- 

iks. 
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Éis. Ces pHÊotti entntncnt fouvmr ks ptmfres fnoftéb èrnsHil 
gouffirede ottiK&àttisiBienÉlh âcles pri vmr qwlq^ 

fiiîs de tons les âE^Mn^^^ que rhomme a «turdlemenr ht les hko§. 
Les exemples n*en fonr que trop comips, âc ils desbon^lint trop II 
nature humaine pour être cités. Les pla^Brs de l'Entendement, [rfuS 
doux, & pour sinii dire frii» innoœnts, bienloin de dégrader l'ame 
par dies paffions, qui la mènent à des excès honteux, Iui.inf[»lrem k 
douceur & h tranquillité, Télévent^ pour amfi dire, au deffiis de k 
pouifière i laqudle les fens l'attachent, & tirent l'homme en quelque 
manière de la chiSc des animsiix pour le même au niveau des Intell- 
igences iupérieures. Vdli te fecond avanti^ des plaifîrs ihtdleâueb.* 

Le fécond avanti^ des plaifirs des fens confifte, en ce que Tame 
les peitf goûter (ans avoir une ccmnc^fiyKe ^dyftinâe des caufes, qui 
les produdenr; ils ne fiippofent, ni études, ni himiëres, ni zpçiiat' 
tion , conditions indifprafaUes pour goûter les plaifirs intdQe£hids> 
comme je l'ai prouvé dans te MÀnoire précédait. C'eft en cda que 
te jj^ttfirs des fens font plus (àdles, & pour m'expiimer ainfi, à men- 
teur marché, que les autres. Les pta^ des fens font acc<H:dé$ à k 
partte animde cte nôtre nature ; ils timnmt Ueu des raifonnemens, A 
ou 4'on ne peut pas raifonner. > Mais ce même avanti^ tourne en* 
core au desavantage des plaî&s fenfuels. Car, fiuite de coonoifiance 
iliftihâe, Tî^nagination , comme je l'ai hk obferver ci-doflbs , neft 
0uères en éttt de nous tes rappdler, 

Ceft par k que tes plaffîrs întdleAuds obtieiment un tro^me 
•vanrage fiir te plaifirs fenfeels; on peur fe te rappdter auffi fomrœr 
que l'on veut^ (ans que Tefler en fint dkiiimié. Un beau difcours, qui 
nous a ravi lorsque' nous l^ivons entendu prononcer, peut nous faire 
fe même plaifir aum fouvmt ^ que la mémoire nous permet de taom 
te rappdler; au lieu qu'un i^qpas d^deux, qu'on fe rappdte à IHdde 
de l'imagfaiation, ne nous piéfente, que l'ombre du plaifir goûté, & 
peut-être même des regrets. Les objets inteUeâuels font des bteos 
donc noua avons l'eanère podàffion^ iks'enrscio&nt au fonds de l'ame, 
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^oepeoVfmJÉfiiab lui ^tre ravis; au lîea que ka^Ajflifr&ilbds é«|||( 
iiors de nous-mêmes > nous font en quelque mniere étrangers & mal 
aflurés. Nous ne femmes pas les maSties de les avoir quand U nous 
iplaii; il fim^^fi concours db gjrconfbnces pour les obtenir, ôc la po9- 
ieffion ne nous en refte> que pendant que nous les goûtons. 

Les deux avantages des plaifirs fen(uelS| que je viens d'indiquer^ 
4bni k^ feuIS) que je leur connoifle* Mais les plaUirsintelleâuelsen^ 
lOutre les avantages dont j'ai fait mention > une prérogative très im- 
portante. On ne fauroit les goûter (ans perfèétionner fes facultés in^ 
tcUeâuelles. Ils font dcmc autant de nv>til8 pour nous porter à la per- 
fection de nôtre nature > perfèâion dans la queUe conflAe le fouverai» 
htm.. Les plaiiîrs des fena au contraire ne tendept qu'à nôtre con* 
lêrvation, ^pouffisunpeu au delà de leivs bornes , ils contribuent 
même à nôtre deftruâion. Or, de même cfiAltxûiidtt diibit, qu'A 
avoit phis d*obligadon i fon Précepteur Ariftote^ qu'à fon Père Phi- 
lippe^ en ce qu'il ne teooit de celui-ci que Texiftence, m liep qu^ 
devoit à Fautre l'exiftence heureufe; nous pouvons dire avec plus de 
droit > que nous avons beaucoup plus d'ob^gatioo aux^plaifirs inteflec^ 
tuels , qu'aux fenfuels > en ce que nous devons à ceux4à la perfèâion 
de 1 exigence, qui feuk fait le prix de l'exifience mêoiei & de la cou* 
fervation, que nous devcois aux jdailirs fenfuels. 

Je conclus donc pour la prééminence des plaîfîrs ini^eAuds fitr 
les plaifirs fenfuels. Cependant, comme ces deux^ elpeces de plaifir 
4irent leur origine de ta n^hne iburce> on peur dire qu'elles font éga^ 
lement nobles, & que ceux de l'entendement ne font préférables, qu'ea 
ce que leurs avantages font phis grands. 

. ^ Voilà jusqu'où j'ai pûpouflermes recherches fur les plaîfirs 4fBS 
fens^ leur origine, & leur narure. Heureux, fi j'ai pu mériter par li 
l'approbation de cette illuftre Aflbmblée 1 (*) & plus heureux encor, 
£ ce que j'en ai dit peut contribuer à l'avancement des Sciences & delà 
SagefTe ! 

(«) Ce MéituMrt a été lu daiu TAffonhléc public qui le liât au maîi 8e Mai 
X7fî- EB" 
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SUR L'ORIGINE DES SENTIMENTS 

.^ AGRÉABLES ET £ S 4 G E é A B L £ S^ 

PAR M, SULZER* ^,. 

.^U 4 r RI S" M M ^d KTi s. 



Des plaiprs moraux^ 

Te viens enfin à k derniers & k (Aiâ*imp<MMttre pirtîe ^ ces rèchef* 
tl ches. J'entrépftnds d'expliquer Toriglne de ce pkifîr, ^ 
ine ^mnae/^ parce qu'il naît des fendmeas ou des aâions, ^'on appelle 
inorales. C'eft ce plaifîr , qui accompagne de récompenfe les bonnes 
'allions âc les fentimens Vemieùx^ qui fera le fujec de Ces recherdies. 
De tous les plaifirs c'eft celui qui mérite le plus d'êîre approfondi, par- 
ce qu'il produit & entittient la Verni. Perfonne ne leroit vertueur^ 
fi ce n'étoit un plaifir de TêtreJ Indiquer l'origine du plaifir mora^ 
c'eft autant que d'aflîgner le véritable fondeihent de la Venu mèoie. 

Je me propofê donc de rechercher ici^ de qiidie manière ce f^ 
fir mond efir produit dans l'ame. Mon deflein n'eft pas de [m)uver, , 
que k Verm produit le plaifir iporal; c'eft le fait ^e je fuppofe, âc 
dont je t&cherai de découvrir les caufes dans la naturede l'amc Pour 
arriver à k folutîon de ce probltoie nous avons deux chofes à confidé* 
rer ; fcavoir k nature de l'objet» qui produit oe pkifir> & fan nqp- 
port à k nature de l^e. 

Les objets qui produifétit le plaifir moral ont cek de commun, 
qu'ik tendent au bonheur de gpielque Etre intelligent. JEi n'y a aucu- 
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Lflgénérofitéj paremnple, kraidreflè, Vam^ la gnndpiu: d'amer 
toutes les veiitiis KicialeSi te^deétvi^kiKtiit'aiiboft^^ qpA 

encft]^>l9ec I^boolrâry fi^^nocioac^^ 
quc^ naturellement U nait incomparablement plus d'agrément Se de 
plaifir> que de peine. L'objet ihofal, entendant aubcfitdiair^ aura 
djooc ifi propriété de «oàt^ llionme plus fufi;:epQble de plaiiir« 

La nature âtrori^;îné dû plaifir, que fai expliqué dans lapremière 
partie^ nous met en état d 'expliquer plus diftinâement la nanuê de 
Tobjet moral; êc nous pouvons aâiirer, qu'à tend m perfè£Uonner & I 
faciliter cette aâion nâiturelle de Tame^ qui éft la vériQd>le fource de 
tout pl^ifir ôi fentime9t agréable. Coname fl y a deux moyens di^ 
rens de perfeâionner & de &ciliter Taâion naturelle de Famé, il y a 
deux moy^n&auffi d'avancer le bcmbeur; le premier confifteencequ'cHi 
fournit à Tame les idées nécef&îres pour fon a^on» ôc le fi:cond en ce 
qu'on 6te les obftacles qui enq)êchent Tame dans fon aâion & qui h 
rendennt moins libre. J'avouS que ces idées ne font pas brillantes^ Ôç 
qu'au premier coup d^œîl dles n'offient rien de fort important Ce* 
pendant ^omme je n'écris que pour des Philofophes, mon unique ùm 
fefl de propoltr des idées> que je crois fondamentales, Se prifes de It 
véritable origine de ces chofes. Je tâcherai pourtant de les édairdr 
1^ une^apl^cwidA à d#$ idées [dus vulga^ 

Je^dn, que le premior moyen de perfeâiomier l'aâioQ natv^ 
Mlle de rame, c. iù d. d'avancer le bonheur, cônfifte en ce qu'on four» 
toh l^raitivles idées néceffiires k fon aâioii. Pour écUidr cda^ftp* 
pofoàs un homme bns ce qtftfti i9>pelle connoîl&nces, &isinfiti]c- 
tk>n, ftnftnAé dansttn'coin obfeor Ài monde, où il air peu oocafioa 
de voir ce qui fepafle parmi le genre humain. Cet homme fera ré^ 
duit i un très petit n<MntHre d'idées. Tbut ce qui s'ofire i hii eft un 
ptûi nombre impreffions fenfudles & quelque peu d'idées qui appar* 
ûttftt6ttî ^ ibns eoiunua Avec cet ei^ borné cet homme n^eft 
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ptsœétar & joiibr fiMivtw dit femmenr agréai Ii^aâiba de fim 
UMy la foorce da plaifir, ne peut le dêvdop^ ; fur quoi craviàlleroit^ 
^ ? Les ob^, qui fe préfenfent a ion e^rk, ne rattachent poinr, 
parce que ce grand nombre d'idées, moyeraiant lescpieUes on Me im 
objet avec d'autres, & qui le ren^nt intéreffimt , lui manquent, fi 
ipoit le Ciel & la Nature, £ais qu'aucune idée tntéreflime n^ilTe de cea^ 
fbjets. n refte dans une fhipidité Ôl dans une infenfibilité pareiHe è 
edfe des brutes. Que fitudcoît il'paur rendre cet homme 12 plus heu* ^ 
rtux ? Lui fournir les idées néceââkes pour travailier dansfon dpcft 
ftnr tous ces objets intérefl&ns, qu'il voit; le produite dans lemondci 
pour lui en fournir d'autres que & iîdirade ne lui ofire pas ; En ùa 
mot, tout ce qu'on peut entr^tencke, pour rmdre cet homme^li 
(to heureux^ c'eft de lui fournir les id^, qui lui manquait. -Vdll 
le prenHer moyen de perfèâionner l'aétion Mturtle de l'arae, A>tt. 
j^ parlé. ' 

J'ai remarqué, que te iêcond moyen coùû&Cy en ce qu'on ôte les 
obftacles, qui empêchent l'aétionlttMre de famé, fans laquelle aucuq 
(entiment agréable n'eft poiCtie» Je fiippofe , pour accommoder cela 
fux notions communes, un homme auquel il ne manque rien du côté 
de Tefprit & les connoiflances ^ qui a .en foi-méme les matériaux né- 
cèdres, fi j'ofe m'exprimer ainfi > pour cette aétion de famé, qui 
produit le Sentiment agrédble. U y *& mille chofes , qui peuvent l'em- 
pêcher de profiter des tréfors, que foa eiprit renfisrme^ fiipppfé qu'il 
hitte contre des infirmité du corps, contre l'indigence, contre de 
fortes paffions. H ne fera pas libre de travailler dans fon efprit^ pour 
jouir du fentiment agréable^ puisqu à chaque moment les fenfations de 
Ibn malheur, ou le feu de fis palHons, Tinterrixnpent dans fon a£Uon. 
Otez la caufe de ces intoruptionss rendez-lui l'eTprit libre 5 & il fera 
heureux. 

Voilà donc de queDe nànière on avance le boaheiar ûSmï £m 
iocdUgent en perfêâionnant l'action naturelle de fon ame. Pour re* 
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Vtfiir'a nôtre fi^et, âûm voyons imucenanticii (ftioi cénfifte li atrara 
de rd])et moral; ^ tend à perfeâionner d'une manière ou d'autve» 
i^iâion naturdle de Tame. . Examinez i quoi fe ré<teic l'e^ de tou- 
tes ksvertus, de tous les beaux fentioieDS moraux, de toutes ks bim- 
nes i^ons, de vous troùveress, que ce n'eft qu'à ge que je viens d*ia^ 
diquer. J^aurai occafion dans la fuite de le prouver par quelques- 
exra[q>le8; 

' Après cette explication prâiminaire> je me crois en éctt de rtn<i 
dre raifon de tout plaifir moral. H eft donc queftiond'eaq)Uquer^ pour- 
quoi tout ofcyet, qui teiîd i avancer nôtre bonheur ou celui des autre» 
Etres intdligens, ekdxt eii nous le fentiment agréable. Je com^ 
menoerd par ka objets raoïBUX râatifs à nôtre proj^re bonheur^ 
Ces objets nous préfentent doûc Tidée dhine chofe qui tend à per-^ 
feffîoQner & i fecilinar Taâiûa naturelle de rame» & qui par là 
la rend plus fufceptible de plaîfir ; ils font donc comme les ger* 
mes d'un grand nombre de plaifiis futurs., qui en naitront. L'a- 
me , en fe rcpréiêntant un tel objet, embrafle en même tems dans 
fa repréfcntation cette muMrade de plaifu^ futurs , eOe y réflê-' 
chit, elle les defîre comme convenables à fon goût eflhtiel, die s'y 
attache, & y précipite fon aâion. Voilà précifëment le cas d'où 
doit naître le lentiment agréable, comme je rai prouvé dans la pre- 
mière partie de ces recherches. (•). Ce plaifîr eft donc produit pre- 
cifément de la même manière . que le plailîr intelleftuel ; & il vient 
de la même fource que tous les autres plaifîrs dont j'ai déjà traitté. Je 
;ne flatte, que quiconque veut prendre la peine de bien réfléchir fur 
ce qui fe p^^ ^ ^ ^^ pareille occàfîon, trouvera que cette explica- 
tion eft la véritable & la feule qu'on peut donner de l'origine de ce 
plaifir moral , qui naît des objets relatifs i nôtre propre bonheur. 
Pour rendre cette explication plus intelligible , de pour en faciliter 
l'application a tous les [daifîrs moraux, je donnerai ici Tanalyfe de deux 
W trois cas patticiiliers. - rf 
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Exatttmons d^abord les pldfirs qui viennent de Pamitié, êc qui 
appartiennent aux plaifirs moraux les plus délicieux ; mais laiflbiîs 
aux Poètes & aux Orateurs les defcriptions pompeufes , qui par- 
lent à r imagination plutôt qu'ai' entendement, Ôc reftons dans te 
vrai êc dans le naturel. Les plaifirs de Pamitié en quoi confiftenè 
ils ? Un ami nous of&e une converfation aifée ôc agréable, dans la- 
quelle nous fuivons nôtre goût fans nous gêner. Nous lui commu- 
niquons les penfées & les remarques que.la'prudence nous oblige de 
oadier à tout autre; nous lui confions les fujets de nos plaifirs & de 
nos chagrins j il eft le confident de nos fecrets, & de nos deflèins^ le 
confeiller dans nos affaires, il prend part & s'intéreflc vivement ft tout 
ce qui nous regarde. Voilà ceux des biens de Tamitié, qui regardent 
nôtre propre avantage* Maintenant j'examine à quoi tous ces avanta.-* 
ges feré^iifenr. La converfation entre amis donne un cours libre i 
nos penféâ les plus fecrettes & les [dus intérefTantes ; par là Taétion 
de l'ame & le dévelopement des idées«devient plus libre. Car perfon- 
ne n'ignore combien on efl: gêné, quand on a quelque penfée ou quel- 
que prcget, qui n'efè pas mûr, & dont on nWe pas parler. L*amiti6 
nous permettant cela, & l'anû entrant dans nos idées ^ nous met en 
état de les déveloper d'avantage. Si nous avons quelque def&in, Tame 
s'y attache, elle tourne tout ce qui y appartient detouts côt^; on 
voudroit le conununiquer pour en favoir des avis impartiaux, pour 
mettre au -net les moyens les plus convenaMes ; fi l'ami nous manquei 
l'efprtt eft contraint ^ Ôc ne peut pas déveloper toutes les idées nécef&i- 
res ; Tamidé le dâivre de cette contrainte. Nos plaifirs Ôc nos cha-^ 
geins font un fujet continuel de nos penfées, Ôt tout le monde (ait â 
quel point on eft gêné, & pour ainfi dire, arrêté dans le cours de fes 
penfées fur ces fujets , fi on n'a perfonne à qui en parler. C'eft Vmà 
qui denouë les liens qtd nous ont gênés. Voilà donc à quoi fe rédui- 
km tous ces avantages de l'amitié. Us rendent Tame plus libre dans 
le cours de fes penfées. 
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^ainrenant, toutes les fois que nous penfous à un ioû> ces avaa- 
fages s'of&ent à nôtre efprit & à rimaginatioQ, quoique, foft Couvent 
bIs confuféoient ; ils nous repréfentent Tami comme Tauteur d'un 
grand nombre de plaiiirs futurs. Donc Tidée de Tami renferme une 
infinité d'autres idées ^ qui en fuivent naturellement, 6c toutes les foi$ 
que Famé s'attache à cette grande idée, elle peut s'abandcmner au dé^ 
velopement des autres, qu'elle renferme. Voilà l'origine duplaiiir, 
que nous Tentons en pen£mt i un ami H feroit très facile, mais trop 
long, de faire la même anâlyfe à l'égard de tous les autres biens mo- 
raux. J'ajouterai feulement un ou deux exemples. Les biens de la 
fortune, quoiqu'en difent quelques Philofophes, appartiennent auffi 
aux biens moraux ; & leur pofleifion produit le plaifir. A' quoi fe ré- 
duifent les avantages de ces biens ? Premièrement ils nous mettent & 
l'abri de l'indigence & d'une dépendance trop onéreufe. L 'indigence 
& la dépendance nous empêchent mille fois de fiiivre le cours de 
nos penfées, & de poufler le d^elc^^ment des idées auxquelles nous 
nous attachons ; les biens de la fortune délivrent l'ame de cette con- 
trainte dans fon action. En fécond Ueu, les Inens de la fortune nous 
mettent en état d'exécuter quantité de projets, que l'homme ne peut fe 
4éfendre de former continuellement, qui tendent à fatisfâire aux defirs 
de nôtre caraâère. Cela revient encore à ce que ces biens rendent l'ame 
libre dans fon aétion , foit en ôtant les obfbdes , foit en préfentant les 
moyens néceflaires pour le dévelopement des idées, ou des projets. 
Les biens delà fortune font donc dans le même cas^ Ce excitent le fenti- 
ment agréable de la même manière que l'amitié^ 

La modération, autre bien moral^ de quelle manière excite-t-effe 
k fentiment agréable ? Elle eft oppofée aux emporremens & aux de- 
firs violens. Ces deux afFeilions produifent le fentiment desagréable, 
parce qu'elles portent l'eÇîrit à s'attacha fonement au dévelq>em€nt 
dfe ces idées impoflibles, ou très difficiles à dévelopen Car quand on , 
defire une chofe impoifible par les clrconfhnces, on d^erche i dévelo* 
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per une idée dors iiApolEUe. La modération iàit plier rèfprit deVtftt 
ces difficultés, ou devffit l'impoflîbffîté, & lui laifle la liberté de s'atta^ 
cher à d'aunts tn(Ans difficiles. Elle rend donc à Tame la liberté dé 
fi>n aétion, ôc par cela même elle doit exciter le fentîment agréable. 

n me femble que ces exemples font fuffilans pour faire compren- 
dre, comment tous les biens moraux , qui regardent immédiatement 
nôtre propre bonheur, ne font que perfeftionner, ou faciliter fa^Hon 
naturelle de T^ne; d où il eft évident, qu'ils excitent le fentiment agréa* 
ble par le moyen de cette force efTentielle de Tame, que nous avons 
trouvé être la fource de toutes les autres efpèces de plaifîr. 

Je viens maintenant i ces objets^ qui tendent immédiatement at 
bonheur des autres, & qui ne laiflent pas pour cela^'exciter en nous 
le fentiment agréable le plus doux & le plus délicieux. Les objets qui 
excitent ce fentiment en nous, ont le même efièt fur les autres, que 
ceux dont nous avons parlé (Hit fur nous mêmes. Si je fuis en ^t de 
prouver que le bonheur des autres, doit faire fur nous un efkt fem- 
blable à cdui que fait nôtre propre bonheur, j'aurai prouvé en même 
tems, que l'c^jet imoral, relatif au bonheur des autres, opère le fen- 
timent agréable de la même manière, que l'objet. relatif à nôtre bon- 
heur particulier. 

Je remarque donc, que chaque Etre intelligent eft déterminé 
par h nature i participer à tous les biens & les maux des autres, m- 
dépendamment de toute réflexion. L'idée diftinâe d'un bien doit né^ 
cdfairement exciter en nous le fentiment agréable, quand même ce 
bien ne nous appartient pas. Car les idées ont le mi^e effet, quoi- 
que moins fort, que les chofes même. Je c&cherai de m'expliquer dis* 
tintement fur une chofe que chacun peut fentir intérieurement, 6c 
qui ne peut être propofée que difficilement. 

Quand on fait bien attention à foi-même, on obferve, que les 
idées des choies abfentes font fur nous des imprefllons fend^lables i 
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edkrque fêroieiit les dic&s mêmes dont nous'avons Viâééè. (^and 
(m peut ferepré&nter vivement un or^ dangereux fiir mer ^ onfim* 
tira toi^ouis qudque choie qui reflanUe flffisK ilafi:«ya]r> Ôionkat 
cela plus forcement i proporticHi que Tidée de l'orage eOt diftinâc 
La niéme chofe nous arrive avec toutes les idées morales* L'Aâeur 
d'une Hece dramatique n^a qu'à fe repréfenter diflinûeiâent toutes les 
drconftânces du perfonnt^ qu'il repréfente^ & il ne manquera pas 
de fentir plus ou moins de la paflion que celui qu'il repréfente auroit. 
On fait qu'un Comédien Grec tua fon valet dans la colère où Tavoit 
|etté un flget feint. Toutes les fois qu'on nous raconte de .grands mal* 
heurs, nous nous fentons plus ou moins eflfrayés. De là il eft clair^ 
que les idées des chofes produifent un efiet femblaUe à celui que les 
chofes mêmes produifent. La raifon en eft évidente. Les accidens 
mime ne ^fièrent, quant à nous, des idées que nous en woosy qu^en 
ce que ks impreflîons de ceux-ci font plus vives. La douleur par ex.^ 
ii'eft qu'une idée , car c*eft refprit, qui en eft afièâé, qui ne peut fen- 
tir que des idées. Or l'idée de la douleur ne difière de la fen&tioa 
même de la douleur, qu'en ce qu'elle eft plus frappante & plus for- 
cement liée avec le refte deNios idées; ce qui nous oblige d'y fixer 
nôûre attention. 

Puis donc que l'idée d'un bien & d'un mal font fur nous les mê- 
mes impreflîons, quoique moins fortes, que le bien ôc le mal méme^ 
qui fe rapporte à nônre bonheur, il eft évident, que le bien des au- 
tres, dont nous avons connoif&nce, doit par fa nature exciter ea* 
nous le fenriment ^réable, & le mal le fentimem désagréable : cc' 
qui confirme ma remarque fondammen^e> que nous femmes nato-t 
tellement dilpoféa a participer aux biens & aux maux des autres. 

J^auroîs pu prouver cela par des obfervations inmiédiates prî- 
fes de Texpérience. Il eft impoflîble que cette qualité de Tame, que 
je vierts dé déduire deâ prerhiers principes, échappe â un Obîêrva- 
teur exaft> parce qu'on peut Tobferver tous. les jours. Je vois un 

hom- 
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homme traîner un ftrdeàu^ qui paroit trop pe&nt pour fes forces ;: 
il avance fort lentement & avec beaucoup de peinq^ à chaque pas 
qu'il a fait, fes forces parolilent epuifées. Je vois fes efforts & Fin ' 
cotitude s'ils lûffiront ou non pour Ibn deflein, je conmience à le con- 
fidérer attentivement , je prens part à fon ddlein> ce fardeau m'in- 
quiète moi-même > je fïis des geftes 6c des mouvemens involontaires 
femblables aux (iens, je retiens l'haleine, je pouflè, je fue avec luL, 
Réfiflît il ? Je me fens foulage, c'eft comme fî un de mes propres des- 
ièins avoit réûffi ; finon je fuis inquiet, Se je voudrois lui aider. Cette 
participation de l'intérêt des autres peut être obfervée par tout. On 
fait la niême choie pour un cheval trop chargé. Cette obfervation 
peut être confirmée lurtout dans quelques fpeâades* Ceux qui ont 
vu des jeux de courfe, ou de lutte, favent combien les fpeftateurs 
font échauffés eux-mêmes, par le parti qu'ils prennent à ces ipe£lacles, 
&ns aucune néceilîté que celle de la Namire même. Telle eit la na* 
ture de nôtre ame, que dès que nous fixons nôtre attention fur quel* 
que objet, nous fommes entraînés malgré nous à une fuite d'idées liées 
néceflàirement au fujet principal. C'eft encore par la même raifon, 
que nous nous inréreflbns pour les Héros des Hiftoires, des Romans 
de des Pièces dramatiques, quoique ces perfonnages qui nous intéres* 
fent tant, ne nous regardent en aucune manière, ou que ce ne foyent 
fouvent que des Etres imaginaires. 

Quand on réfléchit bien lîir toutes les cîrconflânces de ces ob- 
fcrvations , & fur les raifons que j'ai alléguées pour établir a priori. 
cette qualité de Tame, on verra clairement, qu'elle eft tkne fuite né- 
ceffaire de la nature de tout Etre penfant, ou fpirimd, & que, ni la 
coutume, ni le préjugé, ni l'inftitution, n'ont aucune part à tout cela^ 
' J'ajoute cette feule reftri£lion à ma propofîtion ; cette participation a 
toujours lieu, à moins que quelque intérêt particulier & contraire n V 
gifle plus fortement. J*ai obfervé, qUe je travaille intérieurement pour 
aider i un homme trop chargé d W fardeau. Si c'efl un Canon qu'il 
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trtiMi & qu'il le hSt pour le phcer tvanttgtofefneiit dans Pintentk^ 
d'en drer un coup fur moi^ je fais k contraire de ce que j^ai remar- 
que. Mais cela ne fait point d'objeétion contre ma propofition* D me 
fuffit que la nature m*y détermine dans tous les cas oàj'ailejugemept 
libre^âc un intérêt qnine (bit pas ccmtrairei celui de l'autre. (*) 

Maintenant, après avdr prouvé> qye le bien & le mal relatif au 
bonheur des autres fait fur nous un ^t femblahle à celui que font 
nos propres i3iens & maux, pourvu que nôtre attention s'y fixe^ & 
que nous 'n ayons point d'iptéréts oppofés^ il fera très facile de faire 
voir Toiigine de tout plaifir moral qui réfulte du bonheur des autres. 

Le fentiment agréable & desagréable, excité par nôtre propre 
^tat, vient de la première fource de toutes nos afFeâions^ comme je 
Tai prouvé plus haut; & puisque les biens & les maux des autres opé* 
rent fur nous comme les nôtres même, quoique ordinairement avec 
moins de force, nos fentimens, qui en naiflent, ont leur origine com- 
mune avec les fentiments excités par nôtre propre état. De là il fuit, 
qiie toute action morale, tout événement, tout fentiment, tout carac- 
tère, tendant à augmenter, ou nôtre propre bonheur, ou celui des 
autres, excite le fentiment agréable par fa nature & de la même ma- 
nière^ ou par les mêmes forces del'ame^ qui Texcitent i la confîdéra- 
tion du beau. 

Je ne m'arrête pas i réfuter les opinions fauflês fur Torigine du 
plaifir moral II me fufKt d'avoir prouvé la véritable avec une évi- 
dence qu'on fentira mieux i proportion qu'on réfléchira fur tout ce 
que j'ai allégué pour la prouver. Au lieu d'une réfutatioa, je don- 
nerai encore l'analyfê d'im cas particulier, pour fiûre voir l'applica* 
tion de ma théorie. Je 

{^) Il ftut bien prendre garde de n'attribuer pu è la nature» ce qui n'eft qu'une 
Tuite de fa corruption. Téuite a fait cette faute , lorsqu'il dit : Infita mêns^ 
lUms natura r$€tntem éUiarmm feiicitdiem dgrh ocmiis intro/pkert. Hift. Ub. II. L$ 
nature non corrompue opère prccifcmcnt k contraire. 
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is Phitarqne'^ que le ConTel T. Flammius^ tpfès avoir 
Philippe de Macédoine^ fit proclamer i toutes les Villes 

Philippe avoit fubjuguées & tenues en efclavage y âc 
femblées pour les Jeux Ifthniîques, que le Sénat de Ro« 
it libres, qu'il les délivroit dé toutes gamifons^ les af* 
toute taille, fubfide, & impôts^ pour les laif&r vivre le* 
Se anciennes coutumes. Les Grecs , à l'ouïe de cette 
tterent des cris de joye> fe levèrent & coururent faluer, 
émercier leur Libérateur, lans plus k foucier des Jeux 
ils étoient allemblés. 

i'hiftoire excite en moi le fentiment agréable le plus | 

iminant ce qui fe pafle en moi à cette occalion^ je trou* ^ 

e de la tyrannie & du joug fousijequel le Roi Philippe 
jtrecs. Cette idée me repréfente un nombre infini de 
: auparavant, & tellement gênés è prefent par Toppres- 
fent plus agir félon leurs caraâères & félon leurs coû- 
içois ces efforts continuels & ces fouhaits qu'ils forment 
d'agir; mais je les vois arrêtés à chaque moment. Cela 
lême dans mes penfées, puisque j'entre dans leurs pëi- 
coup l'obftacle, qui avoit airété le cours des penfées 
âmes , eft levé. Chacun fe voit libre» & précipite l'ae- 
i pour jouir d'avance de la liberté qu'elle aura de pro- 
luxqueUes elle s'attachera. Une mfinité de cas parti- 
peuples pourront profiter de cette liberté, fe prâfente 
l'aftion , toufe la vivacité de Tame, ne fuffit pas i cette 
îs qui fe préfentent. Mon efprit femblable i un Mi- 
out ce qui fe paffe dans l'elprit de ces Grecs. Je m'ôu- 

dans toutes ces réflexions ; je me crois préfent à cet 
e, je me réjouis^ & je fais des cris de joye avec ce 

ue je puis découvrir de ce qui fe pafle dans mon es- 
i de l'endroit cité. U paroîi clairement de là, que tout 

eft 
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eft conforme k rexplicarion, que j*ai donnée , tant fur l'origine du 
plaifir en général^ que du plaifir moral en particulier. Je puis aflb* 
ter ceux qui auront quelque peine à entrer dans ces idées, qui je me 
fuis appliqué depuis environ fix ans^ i fidre la plus exaâe attention i 
tout ce qui s'eft pafl^ dans mon efprit^ chaque fois que je me fen- 
tois le^éablement touché de quelque objet, & que j'ai toujours trou- 
vé^ que tout fe réduit à ce que je viens de propofer. 

Je crois donc lire clairement dans mon efprit, T origine de tout 
plaifir, & voir que toutes les efpèces viennent de la même fource, & 
nommément <àc cette aftivité de Tame, qui fait Teffence de tout être 
penfant. De forte que le goût pour le fenfuel, pour le beau, & le 
fentiment pour le bon ^ font des afFeâions jumelles, produites parla 
même cau&. Ce font les trois Grâces^ nées d'une même Mère. 

Je ne finirois jamais, fi je voulois donner le détail des conclu- 
fiQUS, que je puis tirer de cette théorie. J'indiqueraTles principa- 
les. D'abord cette théorie nous aflure, que les fentimens & les plai- 
firs moraux, ne font dûs, ni au préjugé, ni à la coutume, ni i l'édu- 
cation. Ces ignorans, (qui eft ce qui nous empêcheroit de les défi* 
gner parle nom qui leur convient?) ces ignorans, dis -je, qui ne 
trouvent d'autres (bndemens aiut fentimens vertueux, que dans la fu- 
perftition ou dans le préjugé, ne s'appercoivent pas, qu'en foute* 
nant leur dogme ils feutiennent, que le goût pour l^ plaifîrs des iêns. 
de Timagination , n'cft dû qu'au préjugé, pendant qu'ils fentent cer- 
tainement, que c'eft bien la Nature niême, qui les y porte. H eft 
évident par nôtre théorie, que la même main bien^ifknte, qui a mis 
dans nôtre ame les reflbrts, par lesquels font produits les goûts qui 
tendent à nôtre confervation , y a planté en même tems les germes des 
venus, & qu'étant vermeux on n'agit pas moins convenablement i la 
Namre, qu'en fe procurant d'autres pldfirs. L'homme eft déterminé 
par fon effence même, à s'appliquer également à fon bonheur & à ce- 
lui de tous les Etres qui en font fufceptibles. 

I 
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Bs^edlblr^Iè, queJaVcrtii^ faieh loin d'être On par notti > oô ' 
vue chofe d'inflinition, eft une. des premi è r o s produftiom de la Nfitim 
même. L'eflence d'un Etre penfant ne pouvant être , que cette force 
aâive, qui eft la fource de tout plâifir, il eft impoffibfe, qu'A exifte 
aucun Etre intelligent, qui n!ait en foi-même les reflbrts^ qut produi* 
fent la Vertu. Car la Vertu, ne peut être que l'habitude d'avancer htt 
bonheur 6c celui des autres Etres intelligens. -Or le defir d'avancer ce 
double bonheur étant une luite né<^eâbiredela nature, non feulement dé 
Famé, mais de toute InteQigence, la Verra eft la même, nen feuletnenti 
dans tout le genre hu^nain, mais dans tout le v^e régM des Etres fpî^ 
rituels. Ceux qui s'élèvent dans leurs^ méditations familières jusqu'à 
FEtre fuprême > y trouvem la même Vertu, par laquelle le bonheur 
géliéralâe l'Univers fera j^odùit dès que 1^ chofes auront mûri. CeA 
encore la thème Vertu & la même Morale, qui rétinit fous une ièule 
efpèce' d'êtres moraux,, ce nombre in&ii d'bitelligences répanàlSs 
dans les vaftes efpaces de l'Univers avec le genre humain. 

'^ Cette théorie nous mené auffi I connaître n fonds k nature de 
Fobl^atioir morale. Le plaifir moral eft une fuite nécefEure de la na* 
rurede Tame ât dés Êicdtés inteHeâueUes.^ 'Ce {daffir produit néces^ 
lairement lés fentimcnsy^ les fentimens prodiiifeAt les aélions. Ceft 
donc la nature immu^^;de FEtre intelligent , qui le porte aux aétions 
morales, tout comme Teffoicç de l'Aiman le porte i k iliriger vers les 
PiÂts» De là fiiit , ^ que chaque Etre pei^t a dans & natiare les mo- 
tifs pour la pratique de lai Vertu, de que ces modfs fubfiftent^ Ôl opè^ 
/fent toujours, â moins qiie cet être ne forte hors de fon état naturel 
B en eft de l'ame conune du corps: tant que cette machine refte dand 
ion état naturel, tous les ikns font leurs fondions, 6c le coips eft dans 
Féut devante. De même dans l'ame, fi tour eft naturd» les reflbrts pro^ 
dmront le goût pour le beau & pour le bon, & l'homme fera heureux. 
Le grand intérêt de lliomme eft donc de s'appliquer i fuiyre cette voix , 
âtim.d$PJtsd.Tom:yia. Ccc , ^e 
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ikrlarNatuse^ <pâ le porte tu beau & au Bon. Ceàk qui n^;figeht cet 

imerèt font nararâUement moins: heureux , que ceux qui i'oblervenr. " 

' . * . • * 

Çeft une remarquç fort ordinaire, que refprir n'influe pas fur le 

cceiir. Ce n'eft certainement pas le raifonnement, qui a produit cette 
«pinion ; on la croit fondée fur Texpérience* Nos principes nous aî- 
^Qnt avoir combien les qualités.<k Te^prit peuvent influa fur le ca* 
ra^^ère mor^l^ Nous avons yû^ que les feadmens nwraux réhtiâ au 
bonheur d'ai;Kntt> naiflent de la patricipation à leurs biens âc i leurs 
mauit* J'ai dit, que cette participation eft naturelle; Mais il eft fa« 
^\f de voir qu'elle.fu{){)iQfe jine. droonftance^c'eft Tattention & laclfurtÀ 
des idées au fiijet de l'état àfi$ autres* Les fentimens ne naiilenc pad 
avec lliQmme» nont phis^^ie to$ paflîons ; il n'aj^rte an monde, corn- 
S9ejej*Mi:<9narquéaiUe.ufs> qnie If force. eflentieUei^ ion ame, d'oil^ 
ewl^ fiiQçeffîvemenr toutes 1^ autres afiê^tions. Un homme ren- 
fermé en lui-même, qui ne &k attention qu'à lui ieul, & i)te tourne 
jamais fes yeux que fur ce qui eft relatif à fon propre individu (*), ne 
peut avoir beaucoup de fen&mens. B lara farouche &iidiuqiain, car 
qe qui n'entre pas djyis fon /efprit ne peut pas le toudier. H paflê de* 
v^t un malheureux faiisy focçr fon att^non ; par confêçient il n'a 
qu'une idée très légère de l'état d'autrui* Outre l'attention, la ré- 
flexion efl une qualité d'efprit extrêmement néceflaire pour fom^r les 
fentimens moram. C'efl: i la réflexion qu'on doit cette clarté des 
Idées, qui engage iVprit .i s'y attachiur» L'exemple que j'ai appo^ 
plus haut de Pbaofquf^ fait yoi|*, qu'il fauç ^ien de^ réflexions, pour, 
entra* dans la joye des Grecs détivfés de l'oppreifion de PhiRppê. H 
eft impoifible d'avoir une idée attachante de leupjoye^ quand on n^ 
réfléchit pas fur ce qu'ils étoient avant leur délivrance & for oe qu'ils 
aHoient devenii; après. XJti^ infinité d'idées particulièces eqtrent dam 

l'idée 

(«^ I^Anglôltf ont une «xptcffiontrèf propre poiirdiÉ%iicr ce C^^ 
défaut, en le nommant StlfUhmfs. 
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l'^ée gâiérde'de kur état prient i la prodamanoh de Jà-l^Soté^ Un 
bomoie fins réflexion , qui n^ige d'édrrer dans C6 déeaâ ^ râftecf 
fixMd jNf cédt de cet événements Qn ièritin cejk avec pi\Jè <i*évidencf 
encore^ û l*on fSdt réflexion fur le peu d^impreflion que fait ua récit 
qui n*eft j)as f irconflsmcié. Quand on vous dit, qu'une petite Armée 
oe dix n^ Grecs, étant entourée par des ennemis dans un pals in* 
•onnu, fut ofa%éç de faire une marche de plufieurs centaines delieue^ 
tâûjotits en combattant, ou contre les ennemis > où contre les élé^ 
01^ , ^ qu^eUe fé tira heureuiement de cet embarras, vous ne ientè:^ 
pas grand'chofe è ce récit mutilé. Mais lifez cette retfaitte dans Xe/t(h 
y Aon, vous vous fentirez touché de la plus grande admiration pour le 
courage & la valeur de ces Grecs, de vous ata^ez de la peine à rete^ 
nir des larmes de joye, quand vous les fentirez hors de danger. Vous*" 
auriez fths doute été plus touché encore , fi vous aviez été témoin de 
{dufieurs circonflances, que rHiftorien n*à pu vous pdndre O. 

n efl donc très évident, que ce font des qualités de leiprît, fâj- 
voir Tâttention , la réflexion & la pénétration, <^ui produifent ôc forti- 
fient les fentimens moraux. L'homme ftupide ou volage, ne peti^ 
avoir, ni beaucoup de iêntiment, ni beaucoup 4e vertu* C'eft la r^oa 
(ans (^ute, pourquoi les Nations barbares & gfoffières montrent fi peu 
d'humanité Se fi peu de fentimens , au lieu qu'il sW trouve beaucoup 
ehez les Natiônj |>oliés. .Ceft fur; ce pribëipe qu'eft fondée cette belle 
. remarque des ÂnçienS) fur Tutilité de Tetude : emoiUt more s ^ me finit 
êffe feros. Gar^ plus on s'efl: appliqué au:^ Leto», phis on acquert 
<:es^ux qualités requifes pour avoir des fentimens. 

n faut rerttarquer auffi, que le tempérament du corps peut con- 
tribuer à rendre le cceur pli^ ou moins fenfible. Car il eft' très cer- 

Ccc 2 taitïj 

(*} , Ceft k grand «rt derOrfttair & du Poctc^ que de bieii peindiie toutes les cir. 
, confUaces^ qui rendjent l'idée totale d'uA événement plus firappanteé Ce^ 
le feui moyea de parler «u cœur. 
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niO) qoerUi vivacité de FimprdSon, que (ont les idées fur l'efprir, dé* 
pend l^ucoup des nerfs. Un hoimpe ftiq>ide ne reçoit que tvês ra- 
remeint des impreffionsid&z fortes, pour l'obliger de s Y attacher, fl 
n'aura pas le coeur fort feniiUe. 

' ' .. • ■ .1 

Cea remarques pourront être fort utiles à ceux dont le devdr eft 
dinfpirer des fentimens moraux i d'autres. Pour fitire un homme moi 
ralement bon, il faut commencer par exciter en lui une^a^tçi^iQQ exi 
aAe à ce qui regarde fes femblables. Cette maxifne de Himn^ Cirix 
mes dans Terence: Âamo Jiim, htwfoni a ne nU alienum jmto^ fait la 
bafe de la Morale. Cette attention s'acquert par Texercioe. ^rèscelà 
on doit tâcher d'accoutumer ceux qu'on veut rendre fenfibles, à la réflé* 
xion fur tout ce qu'ils voyenr^ ièn qu'ils entrei^ bien dans les dé* 
tails , qui opèrent le^plu^ &r l'écrit. Et conune l'expérience contri- 
bue beaucoup i remplir je coeur de fentimens, oapeut y fpppléer lors- 
qu'elle manque par THiftpire , la Po«fie & les Fablps. Il cft très cer- 
tain que des peines des autres, bii fent infiniment mieux celles qu'on a 
éprouvées foi-même, que celles qu'on n'a point eufis. Comme les 
Orateurs, les PbÔtes; les Auteurs de Romans^ s'appliquent a peindre 
tout avec beaucoup d'art ; on peut les employer fort utilement pour 
fuppléer i l'expérience même. 

Nbis je m'écarte trop loin de mon fujet Je fiçirai par quelques 
réflexions, fur Teftimation de l'importance du {d^ifîr moral. J'aidon^ 
né à la fin du Mémoire précèdent ime bomparaifon des pkifîrs des fens 
& des plaîjRrs intelleâuels^ H nwiqueroit im article eâentiel à ces ré^ 
^flexions, fi je ne con^arois par lesplaifirs moraux aux autres. Jai 
prouvé dans la partie précédente, que les plaifirs intelleâuels, i tout 
prendre, méritent la préférence fur les plaifirs des fens; & il eft fiiciîe 
de faire voir, que ks plaifirs moraux l'emportent de beaucoup fiir les 
plaifirs inteUééhiets^ La plus grande partie des pkifirs intelle£hiels 
iuppofent beaucoup d'étude et de connoififance^ 6ç ne font point pour 

le 
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le grand noffibre des hommes. Le pkifir moral; qui dent plus unmif- 
diarement i Te^nce de Tame^ ne fuppofe que des qualirés d'efprk gé- 
nérales & faciles à aquérir > il eft par conléqueiït à la portée de tout le 
monde. H eft très certain^ que rien ne ccyâte moins^ que le pkifir 
moral. Dès qu'on s'eft accoutumé à r^^arder les autres hommes, corn- 
itae âne partie de nous-même, on eft âmi du genre humain. Sa pros* 
périté nous fait jpbdfir. Outre cette participation générale, on peut 
jouir du plaifir nK>ral dans toutitat ôc dans toute condition!. L'hom^» 
me le plus renfermé connoit un certain nombre de gens à fa portée ; & 
il peut, s'il le veut feulement, leur rendre fervice, les tirer tfembar* 
ras, leur procurer des douceurs dont il profite en même tems avec 
«ux. Mais on voit aufiiî, que cette jouâlance facile du plaifir morale 
fiippofe la plus grande liaifon pofiible avec le genre humain ; rien n'eft 
plus contraire i l'étendue du plaifir moral, que la Mifantropie & la vie 
retirée. 

La feconde raiibn , qui prouve la préférence du pkifir moral 
fur le plaifir intelle£hiel, eft', que le plaifir moral eft ^n lui -ma* 
m^ plus fort que le plaifir iQtelleéhieL Les objets de celui-ci font 
des Ipéculations , qui en elles-mêmes ne touchent que foiblement (*) 
Ceux qui excitent le plaifir moral f^nt ordinairement des chofes fen« 
fibles, & qui tiennent immédiatement au bonheur. L'expérience 
confirme cela. Le plus grand nombre des paffions naiflent des objets 
moraux; il en naît très peu des idées purement intelleéhielles, preuve 
que celles-ci ag^nt avec moins de force fur Fefprit que les autres. 
Outre cela les objets moraux font ordinairement beaucoup phis corn* 
pofés, que les idées fpécujatives- D s'agit là fouvent de chofes, c^ui 
s'étendent fur Texiftence entière d'un Etre inreOeéhiel, ou du bonheur 
même de plufieurs. Cela rend les idées morales fi compofées qu'on 
ne vient pas à bout de les dévéloper entièrement; ce qui donne une 
très grande vivacité au pkifir, qui en réfulte. Si par un fervice bien 

Ccc 3 placé 

(*) Voyez k comparailbn à k fin da Mânoire priccdcoi» 
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piàcéje puis r^Modre la douceur Tut la vie entière dhui liomiiie, <mi 
d'une fiunille, d*un pwple même; quel nombre infini d' idées , qi4 
découlât d'une feule ! Quel plaifir de parcourir tous ces momcog 
heureux qui miflent de cette feule a^on ! 

Enfin le plaifir moral a encore cet avantage, qu'il amené oati^ 
^-f dément d'autres plaifirs moraux. En me montrant jufte, bienfai- 
iânty officieux, fincere, mes aâions influent fur le can^ere & fur la 
conduite des autres, qui feront mieux difpofès à mon ^;ard, que fi 
pavois négligé ces vertus : & je puis m'attendre à de pareils fentimens 
de leur part. Toutes ces confidérations prifes enfemble nous afilu- 
rent, que les plaifirs moraux fqnt préférables aux autres, & que c'eft 
d'eux principalement, qu'il faut attendre le bonheur. Si quelqu'un jou]^- 
foit de tous les plaifirs feofuds & intelleâuels, & qu^ les plaifirs mo- 
raux lui manquaflent , il feroit privé de la meilleure parde du bon- 
heur; il ignoreroit ce qu'il y a de plus délicieux dans l'exiftence 
d'u9 Etre pen&nt. 
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DISSERTATION 

^UR LES ANCIENS SCEAUX. DES MARGGRAVE3 

BT SLECTËU&S DK B&ANDi&BOURG, ET EN PARTICULIER SUS 
t*AIGLB A^ DEUX TETES, (^I SB TROUVE DANS LES SCEAUX 
DE fVSNCSSUUSf ROI DE BOHEME, ET MAR6GRAVB 
DB BRANDEBOURG,. ,. 

1 

par'M; DE HERTZBERa 




Sceaux des Mdens fie poroitront pas « tout le monde des 
objets dignes tî^urte^àftcmion particulière & d'une redierchè 
%S^ pénible. H feft vrai, que cette forte de connoiffince n'eft 
À pas auffi importante, 'que Jauttes Sciences utiles à la Sociétéé 
Cependant tine grande partie- des hommes prennent plaifir à connoi« 
trc leurs Ancêtres jusques dans les plus petites chofes. . Toutes les Na^ 
dons de l*Europe s'emjnreflenf à tâflcmbleî< les Mbnhoyes, les Vafes, 
& tous les aiitresdébri^ dé r Antiquité. ^ Avec quels applaudàTemeni 
n*à-t-on fMs -éeçu les' ouvrages àts'Mdhiilàns^ des Montfaucons^ des 
Spanheim. des Maffei^ & des autres illuûres Antiquaires ? 

11 atrive fouveut aoxiaimteurs des Antiquités d'outreitkuis j»- 

cherches^ jusqu'à tomber dans des minucies. Mais les anciens Sceaux 

{MMfifleftt^ks ^objets aflfs^ digœs de l^coriofité* des.^itos; &> Ji'on 

«rai( pouvoir 4vançeri que'Ieur Cooaoiflànce eft pour le moins au(B 

iKiMfcWi^Toiii. VBL - 1 Ddd .; utile 
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utile pour lUiftdire , que celle des Moimoyes & des Médailles. H be 
nous relie d'andens Sceaux, que ceux des ikcles barbares^ qu'on ap^ 
pelle conununément le moyen âge: On trouve rarement des Médailles 
^ ce tems-là. ^ 

Presque toutes les Monnoyes font plutôt faites poxirl'ufâge com- 
mun, que pour conferver la mémoire des grands événemens. D'ail- 
leurs elles font fabriquées JQ g^ili^ement, qu'on a de la peine à en re- 
eonnôitre Tempr^inte, qui pacoit avoir été entièrement abandonnée à 
hmagination du Monnoyèur ; & en général on pcurdirc, qu'au lleti 
du grand goût, qui caraâèrife le Monétaire des Grec» & dés Romains^ 
les Monnoyes (k moyen iige portent toutes les marques de la bacfaarie 
de leur fiecle. 

Les Sceaux au contraire repréfentent ordinairement <^es afmes^ 
& fervent par là à perpétuer, non feulemàit la mémoire des pofTes- 
fions & des prétentions des Princes^ vçL2(is ^aflji <cçlle des événements 
extraordinaires & des belles Actions , pour lesquelles on a fouvent 
donné des Armes à des Perfonnes & à des Familles. Ce qui eft^encorç 
plus important, c'eft quelles Sceaux. JVrveQt pvJeur deftimtion nam^ 
feile iconftater Tauthenticité des àb^utrcs,, .^c à décider fouvent des 
caufes importantes. L'empreinte dçs Sceràx e^ plus élégante^ [dus 
réguliere> & beaucoup mieux expiiofiée , ^e celle des Monnoyes. 
On n'a pas laiflë aux Graveurs la même liberté à Tçgarc) des Sceaux, 
qu'aux Monnoyeurs pour les Monnoyes ^ on ne les à cl^uigés que ra- 
^rement, & par des latfons importances^ & M %ures> qui s'y trou: 
Vjent, kûn d'être tirées de rimagination,.ne manquf^.jaip^ de repré- 
senter des Armes, & d'autres fymboles des Provinces, dçs préten- 
tions^ de la qualité, ou du parentage de celui i qui le fçeauapartient. 
Cette comparaifon fufEra pour faire voir la préfeimce que méritent 
les Sceaux iîir les Monnoyes {% Aulfi ks Savaos ont -jb .^nné des 
- ' * •'''/; • ■ T.- ' . .j\ : pre^i- 

* ^) Hilhmkiità9mliL fteoné^ptrtîe de tin Oiiniig« àtfg^ M^MN^'ckpIiqqp 
' piiit tAptanei^t l'ntiKK des Sdetiut ponrTUiftoirev pMf li âWalogic, po» 
. ^ la Cridqae» 4:c. «uffi Kîcn que leur préfirtoçc .Iq^lq^Affni^igr^ ., ^^ 
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^quïiiBO^es de lair g&ài pour k coimoiilânoe*d&S2e(mx^ 

accueil (^'onaj fak à rexcettent Oirrnige de 3^ûm Michèi 

fur k^Sceaiurd^ anciens^ aaKSc^eaibcilesComtes de Flan-: 

J^reàiHsp aini^Tro{^ées de Br(ètfit de Butkem^ & à d'au^ 

^ de cette nature. 

flatte donc , que mes recherches fur les Sceaux des Marg- 
randebourg, que je vtà^ coMitiuniquer i TAcadémie, ntf 
egardées comme ^out i^fâit munies > les Archives du Roi 

â portée d'en écrire avec qùdque connoif&nce de caufei 
1 n*a encore rien de fuivi ni d'exaft fur cette madère. Hei*^ 
mblié qu'un feul Sceau de Brandebourg; & tout ce que le 
de Luiewig a écrit fur le même fujet, n eft qu'un tiffii d'er« 

chim^*es. 

: fauroit rien dire de certain des Sceaux & des Armes de^ 
'ggraves du Nord (*). H n'eft parvenu que ibrt peu de leurs 
isqu'à nos tems, & je n'en ai vu aucun ongiïial^ qui me 
i de reconnoitre les Sceaux d^ cf» Marggraves. Le récit 
*onique$. de Brandebourg, toutes fort récentes, & généra- 
cres à caudon, nous font des Armes, que Henri L fumom- 
or. Roi de Germanie , doit avoir donné à Sigejroi de Rin- 
remier Marggrave de Brandebourg, eft tout aulG fabuleux^ 
Hiftoire de ce Sigefroiy qui n'a jamais exifté en qualité de 
I de Brandebourg. 

Ddd a \ La 

Mù9ut Àfiêiïénâhs^ ou Sêftentrkndlu : c*eft tinfi que les ftnciens AnntUi* 
imment let Marggravcs, qui étoient conftitués pour la défenfe delà G€t- 
;, fur let frontières des Slares du Brindebom^, pour les diftinguer des 
graves de Lufiicef qu'on «ppelloit Marggraires de VOrwtt. Albert 
s, qui fit & affiira à fes fuccefleurs la conqu^e du pats des Slares, ou 
des, entre PElbe & TOder, aûfli bien que iîcla Ville de Brandebourg kur 
aie t a été le premier , ^ui « pris Iç i)pm de Margrave de Brande* 
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La Lettre dé feodationdu Omveni de Oermtùàe O / fimdé \m 
GeroHj ua deà preoucrs Marggraves de ce pfff s-ci, dli^tems des Ottonsy 
ftic voir, opitGefim fe lervoftt dfmiSceaiu Je n'ai q|u^e copie vidimée 
de cette Chartre, quidti^ que c'étoik ua Sceau jDquge» iras oidonim 
d'outre defcription. 

Quoiqu'il en foit^ il feroit inutile de s^attendre i trouver des Ar- 
aies dans les Sceaux de Qenm^ Se dies ajitres Maiggraye^ dq Nord fes 
fucceflêurs^ tout comme on c'en prouvfss point dans les, Sceaux des £m« 
perairs du même tems; car il eft conftaté, que les Armçs n'ont été 
inîiès en u£^ qu'un Siècle après, dans le tems des Croifac^. QH^*. 
ques Mar^p:^ves du Nord oi|t à la vérité encore vécu du tems des 
Crqifadçs i mais leurs Chartres n'ayant pœ ^é confervées^ qn ne peu| 
déterminer avec fureté, s'ils ont employé des Armes dans leiurs Sceaux^ 
ou non. J'<en douce pourtgnt, parce que les Croifades ne furent pas fi fré- 
quentes parmi les Alfemands, que chez les François, dans l'oniième 
Siècle, & qu'elles ne devinrent générales en Allemagne, que pendant 
& après la grande Croifade, que Conrad JU. Roi de Germanie, entre-* 
prit en 1 147. tems où les Marggraves du Nord n'exiftoient plus, & 
di Albert fOurs étoit déjà Marggrave de Brandebourg. Oi: la néces-» 
fité de fe difUnguer dans la foule desCroifés par de cenâines marques, 
qui, fdon l'opinion la phis probable, a donné lieu à l'ufage des Armes, 
n'ayant pas exîfté avant ce tems là, on en peut inférer, qu'aupara- 
vant les Armes n'étoîent pas fortiifîtées en Allemagne ^^ & qu'on les 
a encore bien moins employées dans les Socâuî! Auffi tous ceuii qui 
ont vu beaucoup d'anciens Sceaux, & qui ont étudié cette matière i 
fonds, ont remarqué (t), qu'avant les Croifades on ne trouve guèrês 
d^Armes dans les Sceainc, mais Amplement l'image du propriétaire 
avec une épée , ou avec un £cu vuide» 

Alherty 

O Cette Cbêrtte & trottve imprimée ^nt Mdihm. Servir, nr. Girmém. T. Dt 
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^Mert^ fumommé TOurs, Comte d'Afcharie, ou d^Anhak, luc- 
ceda aux Marggraves du Nie^rd y & prit le Titre de Maiggrave de 
Brandd)ouig en 1 147. ou environ. Fondateur de ce Mai^graviar, il * 
le transmit à jes defcendans, qui l'ont pofledé jusqu^à Tannée ijaa. 
Les Sceaux , dont les Marggraves de Ërandebourg de la Maifon d'An- 
hdt le (êrvoient communément, repréfentent le IVterggrave à pié, ar- 
mé de pié en cap, tenant de la main droite une bannière, & appuyant 
la grauche fur un écu: Dans la bannière auffi bien que dans Técu on 
voit un aigle aux ailes (ployiesy ou entravaillfes ^ ou félon Topinion 
commune chargées de demi- cercles, qui finiflent en tige de trèfle (*)• 
La légende contient le nom Se le dtre du Marggrave ; comme on 
peut voir tout cela plus clairement par k %ure ci -jointe, exaifte- 
mcnt copiée & gravée d'après un orignal du Marggrave OttonIF. (t) TaUe I. 

Ddd 3 que °''- 

i^) Ceft «infi que rexpriment Sftrfer & les Chroniqtieurs du Brandebonrg. Les 
anciens Scetux des Marggraves des Maifons d*Anhalt & de Bavière , ne font 
pasalTezHliitinâenient empreints, pour qu*on palflTe déterminer Virement ce 
qu'on voit fiir les ailes de l'aigle de Brandebourg. D*après l'Original repré* 
ftnté fbns No^ i. & tous les autres Originaux, que j'ai vus, je jugeroîs, que 
ce fi>nt des bitons pafl&s pair deflfus les ailes , & attachés avec Uii clou, com- 
me on attache ks vautours : & c*eft par cette raifbn « que je me fiiis fervi do 
terme intrMvMi^ qui fè dit des oifeanxi qui ayent le vol é^ajré ont un bl> 
. ion, on quelque autre chofe pafRe entre ks aiks ; Mmêtrier^ Science de la No*^ 
blelTe^p. 7). Il eft vrai, que dans les Sceaux des Marggraves de la Maifon 
de ZaUtm on voit diftinâement des tiges de trèfle fhr les aiks de Taigle \ maîâ 
ces Prince9*lè n'ont pas pu Avoir plus que nous par les anciens Sceaux, que 
ae devoir ftre des tiges de tréâe, d il faut, ou qn'ib l'ayant ($û par tradp 
tion, ou ce qui me paroit plus vraifêmbkbkf l'imagination a lîxppléé à la 
tertitude, tout comme on a ajouté an Sceptre dans les Sceaux de Frédéric II. ' 
tant d'ômemens, qu'on a de la peine ) le rtconnoltre. 

^) Ce Sceau eft attaché à une donation pour k Convenf de C&m^ de Tannée 13^7. 
expédiée au nom des Marggravaa Otum^ Jumy Se CêmtéU. Les Sceaux des 
dcn àisntm (emblabks à ccbii dfOtton» 7 fi>nt pareilkmean attachés» Si 

fou 
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que j'ai choifi préférablement i d'autres, paicè que c'eft le nueux ex« 
primé de tous ceux que j'ai trouvé. 

Tous les Sceaux des Malrggraves de Bandebourg de la Maifon 
d*Anhalt, dont j'ai plus d'une centaine entre les mains, Teflèmblent 
parfaitement i celui-ci pour Teuentiel, & ne différent que par les 
titres. 

Ces Sceaux font communément d'une maffe blanche, compofée 
de cire & de farine. On en trouve pounant aufli de noirs. La gran- 
deur & la forme des Sceaux répond à celle de la gravure. Sur le re- 
vers on ne trouve jamais de petit Sceau, mais feulement deux, trois j 
ou plufieurs enfoncemensj qui paroiffent être faits avec le pouce du 
Prince. 

Je n'ai pas pu parvenir i trouver un Sceau original S Albert 
VOurs , ni de fon fils Otton L mais je ne doute pas , que l'un & l'autre 
ne fe foyent fervis des mêmes Sceaux & des mêmes Armes que leitrs 
Succeffeurs. M. Becmann (*) produit un Sceau èl Albert VOurs fort 
reffemblant aux Sceaux ordinaires de Brandebourg. On n'y voit à la 
vérité point d'aigle, mais il paroit, que cet aigle a été efïacé dans l'o* 
riginal par la kn^eur du tems, ou que le Graveur Ta omis; du moins 
M. Becmann ifl(Uque dans la defcription ^u'il y a jointe, que l'Aigle 
de Brandebourg fe trouvoit dans ce Sceau. 

Le premier Sceau original de Brandebourg, que j*aye trouvé, eft 
ê^ Otton h. attaché à une Cfiartre de l'année i%o6. Je n'en ai point 
vu i! Albert H. De tous les autres Marggraves de la Maifoard'Anhalt, 
j'ai trouvé des Sceaux en grand nombre. Comme tous ces Sceaux 

res- 

l'on A envie de voir encore* d' Autres gravûret des Sceaux de» Marggrtves de 
Brandebourg de la Maifon d^Anhalc, on trouvera les Sceaux à*Ottm V. ft 
SAUffrî m. dan^ le T. t. des Mi^md ÂiSfionm de M. dé UuUw^ p. «70) à 
celui de ffsUewuir^ dans l'ouvrage de Uémcciut^ de Sigillit. Table 17. n. i* 
\') Dans rw/têin ttAnhéUt^ P, î. Table i- p. f4i. * 
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reflêmhlehr parfaitement à celui d'Otton IV. repréfoité d-deiRis^ oq 
en -peut conclure avec toute la force d'un argument hiftorique, que 
c'eft là le Sceau ordinure de Brandebourg, & que Taigle (impie a con* 
ftamment repréfenté les armes des Mauggraves de Brandebourg de la 
Maifori d'Anhalt, fans que ces Princes ayent jamais multiplié leur aigle^ 
comme le prétend M. de ludewg. 

Il eft arrivé, que quelques Marggraves ont varié leurs Sceaux, 
lâns pourtant abandonner Taigle comme Teflentiel de leurs armes. Âinft 
f ai trouvé deux Sceaux d'Albert III. de f année 1 272 , ou ûu lieu de fa TtWe 
perfonne, on voit l'aigle de Brandebourg, & à côté un Lion à deux 
queues. Il eft fîngulier , que ce Prince ait ajouté un Lion à l'aigle de 
Brandebourg; & il paroit, que c'eft en mémoire de fa defcendance 
maternelle, puisque & merç Beatrix étoit une Princcflè de Bohême. 
Or il eft connu, que le Lion a double qucOe repréfenté les armes de 
Bohême. Ce qui eft tout auflî lîngulier, c'eft qu'à la même Chartre, 
bù fe trouve le Sceau d'Albert III. on voit auffi le Sceau de fon frère 
Otton, qui eft le Sceau ordinaire de Brandebourg. Atbert lui-même 
eft bientôt retourné à l'ufage des Sceaux ordinaires de Brandebourg, 
témoin plufîeurs originaux de* ce Prince,, que j'ai vus (*). 

On ne trouve point de petit Sceau privé , ou de Sécréta des 
Marggraves de la Maifon d'Anhalt, à moins qu'on ne veuille regar- 
der pour tel le Sceau d'Albert III. que je viens de décrire. L'ufage de 
^es Sepceta n'eft devenu g&iér$l , qye dans le quatorzième Siècle* Par 
Ij^ même raifon on ne voit pas auffi fur le revers des grands Sceaux de 
Brandebourg, de petits Sceaux , ou des contrefcels (t). 

Sur l'origine de l'Aigle de Brandebourg, on ne fauroir rien avan- 
cer que des conjeâures. J'ai déjà remarqué la fiuiflèté de la tradition, 

: . qm 

r (•) Voyez auffi It grayOtt de Cm Sficiu dans M. de Isiewég^ è rcndroit cité 
0) Voyez Hiimtcm^ de SSgiUii^ P. I. c if. p. lé^* • • 
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qui vent, que Henri L Tait donné pour armes iiSSg^froij pcemiarMarg- 
grave de 6randdK>urg. Tous les bons Hiftoriens conviennent, que 
lliiftoire de Sgefroi^ & de Téreétion du Marggraviat de Brandebourg 
par Henri L eft fabuleuiê ; & pn fidt que dans ce tems-là i'ufi^ des 
armes n'étoit pas encore connu. Je crois, ifiAlhirt VOurs a été le 
premier à adopter pour fes Armes un aigle, & qu'il Ta fait d'une façon 
afiez arbitraire, peut-être pour braver fon Antagonifte, Hmri le Lion^ 
iDuc de Saxe, qui avoit pris un Lion pour fes armes, tout comme Al- 
bert prit le fumom diOurs^ à l'imitation du même Henri, qu'cm appei- 
loit Liofi. 

Les grands Sceaux, dont les Marggraves de Brandebourg de la 
Maifon de Bavière fe fervoient, font les mêmes que ceux des Nbrggrt* 
ves de la Maifon d'Anhalt. Mais ils avoient encore des Sécréta ^ ou 
de petits Sceaux privés, qu'ils fâifoient fouvent attacher i des Char* 
très, (ans pourtant les employer en contrefcel, ou au revers des Sceaux. 
Ces petits Sceaux ne repréfentent que l'aigle éployé avec l'infcription, 
& l'on y voit fouvent une fuperfîce de cire rouge fur le fonds de drc 
Table I. j^mjç. On trouvera ci-joint le Sceau privé du Marggrave Louis l'ai- 

°* ^^ né, auquel les petits Sceaux de fes frère? & fucceffeurs, Louis le Ro- 
mdn, & Ottoriy répondent en tout. Louis l'ainé, aprèa avoir cédé, 
la Marche à fes deux frères , pour paflêr à la régence du Duché de Ba« 
TAIc I. viere, fit mettre les losanges y ou fuzéet de Bavière, fur la poitrine de, 

"• ^ l'aigle de Brandeboui^ (*). Ses frères, Louis le Romain', & Ottoû, 
qui jusques-U s'étoient fervis de ce même petit Sceau, devenir Maig^ 

(*) Jai vu deux Scetux pareili attachés à des Chartrci des années ijfi. & i^f^. 
dans lesquelles Louis l'ainé notifie à la ville de Francfort » qu'il avoit cédé la 
Marche & fes frères* J'ai anffi trouvé un Sceau de LonSis le Romain» du tons 
qu'il n'étoit pu encore Eleâeur de Brandebourg, lequel Sceau eft fait fui' k 
modèle de celui (bus N«.'4« Il (è trouve une Monnoye de la même figui^ 
parmi 'les Monnbyes de l'Académie, Talibs^. 0.i|. qui appaitiest fiuis jt^ote 
à un de ces Princes. Tous ces sceaux & ces Monnofes font voir la coutume 

• de c0 tems-là, de combiner ks Ames dciphifieuct ftMMCu , , 
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gravas r^tuuiS) le ^tterent^ pour prendre le$ Sceaux cK'dinaires de 
BcinddK)xirgr, repréiëntés fous No* i. de j. Je croîs, qu'U ne ferd 
pâa faperflu d*aj(Wter ici la figure du grand Sceau tfOcton. Ttblc ff . 

La Maiibn de Luxemhourgy ou de Bohême^ qui fucceda à celle 
âc Bavière y dans TEicâorat de Brandebourg, n*apas altéré reflentiel 
deà anciennes Armes de Brandebourg ; & fî les Sceaux, dont elle a 
Bât uiage, font plus variés , ce n'a été par aucune autre raifon * que 
parce que les Princes de cextt Maifon poflédoient, outre le Brande* 
bourg, plufîeurs autres Etats, comme la Bohême, la Silefîe, la Lu^ 
iace> ÔLC dont Hs réûnifibient les armes dans un ^ Sceau. 

Dès que l'En^iereur C^let IV. eut afiuré à fon fils ff^encetlat^ 
la fiiccefiîon éventudie à l'Eleâorat de Brandebourg, par une conven* 
tk>n faite en 1353. avec les Marggraves Louis le Romain & Otton^ 
IVenceslas prit auIE les titres & les armes de Brandebourg (*). Dans 
les Sceaux dont il s'eft fcrvi, wwi que d*entrer dans la poflefiion de '''■'^^''• 
la Marche , on le voit repréfenté felon la figure ci*jointe^ liir k Thrô- ^ ' 
ae^ avec les Armes de fes Etats hàrédtcaires, amngées autour du Sceau 
ca forme de cercle ^ favoir les Lions de Bohême & de Luxembourg, 
les Aigles de Brandebourg & de Silefie, une muraille crénellée, & un 
bcEuf > comme les armes de la haute de de la baflè Luface, & un écu 
gvec cinq fleurs de Lys <t). L'infcrîption j>orte : fVenczeslaus Quar- 
tus Dei gracia Boemie Rex^ Brandenburgenfis £?* Lufacie Marchioy Luc* * 
t^mburgenfis & Slezie Dux» Sur te revers on voit dan$ ua petit' con« 
trdcelrouge, ua aigle à deux tête^ ayaoc la poitrine chargée AiUon 
de Bohemç. 

Wen* 

pri?ilèg*» par IVtmêsUti & c*eft p«r cette raUWn, qu'on troufe dit-lofS dua 

ctftSêd det CbttOret de ce Prince, 
(t) . Je ne fii yi»» qntl ptli eft dénoté par cet éco; toffi ne le fok-on jm dtns 
. . . ta Seetw fiiivin» de Mtairfi#» 
Mim.ditJiêd.Tim.\UL Eee 
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Wenceshs étant pirvenu i la pofleflioQ adùeHe du Brandeboto^ 
par l^ceflion que le MarggraveOtton lui en fit .en 1 373. fc fervit en- 
core pendant quelque tems du Sceau ^ que je viens de décrire ('). 
Mais en 1 374. il avoit déjà un autre Sceau mieux-arrangé félon les cir- 
Table m, conftances. On y voit à la droite du Throne, 1^ Lion de Bohem^ 
a* »• à la gauche Faigle de Brandebourg, & aux pies du Throne paroiflent 
trois ^cus avec les armes de Silefie & de Luface. La Légende porte: 
^enczeslaus quartus Dei gracia BoemieRex^ Brandenlwgenfis Mar- 

chio 

(•) Je ne fflttrols pâffcr fous filcncc un Sceau curieux & rare de Wenceslaf, quoi- 
que ce ne foit pas un Sceau qui regarde k Brandebourg. Je Tai trouvé aN 
taché avec le Sceau de CharlealV. à une Cbartre datée â Lokau la veille de la 
Pentecôte i^. dans laquelle ces deux Princes, comme Sois de Bohême, ache* 
' fent des Comtes de Ruppin la Comté de Lindau éc de Mokem. Le Sceau de 
. Charles IV. eft fon Sceau Impérial ordinaire. Mais le Scefiu de Wencesla^ 

Table m, jmit la figîjre eft ci-jointe, repréfente un écu avec le Lion de Bohême « ac- 

^ ^* compagne de la Couronne, du Sc^tre 6c du Globe. L*inftription porte : 

fVemcxeiUms fuMrtns thigrseis Boetmie Rex. Sur le revers, il y a un petit coït- 
trefcel rouge, dans lequel on voit tm vaifleau portant une pcribnne couroi^ 
née, avec un aigle (ur la proue, ^ fiir la derrière du Vatdèau un Lion, qui nh 
me. Un Ange fk fait voir dans Tair. Les caraâères de Tinfcription font fort me- 
*nus, & le commencement en eft presque effacé. U m'en a falu deviner le (êna^ 
qui me paroit être tel : K. Deigs. Jt. Imfdtor VIL TrémtftMtéms. Les mots. /m- 
fdtw VU. Tfdnsfretms font fort lifîbles s mais les premiers mots ne (ont pas fi 
diftinâs. Cependant le mot Slm^^r ne laifTe aucun doute , que le Roi allia 
lur k Vaiflèau ne (bit l'Emperepr Charle» IV. & qufi l'Aigle & de Lion M 
SdjtDX les .Armes de l'Empire ft de la Bohême. 

Il fera fort difficile de déterminer pofitivement ce qtû a donné lieu à ua 
Sceau il particulier ;& je ne faurois en produire que des conjeéhms. OitrlcsIV. 
ayant betue(^p broyage cène année • en Allemagne, ic ayant fouvenr pâR dès 
ffineres, il a apparemctit voulu étemifèr ainfi la mémoire de quelque heureux 
paffage. D eft pourtant fort finguUer , qu'il ak employé pour ceh un Sceau 
an lieu d'une Médaille, âr qu'il l'ait fait mettre dans le ,Scean de ion lib. n 
ftut encore remarquer, que c'eft rumqu6.ScMQ de cette e^^eet que j'ay^e v^ 
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me qui fe trouve fur le premier grand Scc^u. î 

Après être devenu Roi des Romains en 137^. Wenceslas dian^ TaMe It^ 
gea encore fon Sceau, de manière qu'on voit à la droite de fonThro: ^ '' 
ne 1* Aigle (impie de l'Empire, & à la gauche le Lion de Boheriie, avec 
romiffion de its autres Armes; à quoi répond le titre : WetÊc%esbttif 
Dei gracia Romqmrum Rex femper augufiw fi^ Boemie Rtx (*). Le 
contrefcel! refta le même qu'auparavant 

Eh examinant ces trois Sceaux, on voit fans peine, qu'on les t 
changé félon les difièrentes cîrconftances du tems, & que les Armes y 
(ont rangées félon le rang des Etats de Wenceslas (tl. Si ce Prince 
n'a pas confervé l'ancienne fonne des Sceaux Brandebourgeois» c'eft 
qull ftllbit réunir dans (es Sceatix les Armes des difîèrens Etats qu'à 
poflTedoir. Cependant il n'a pas laiflé dexonferver les anciennes Armeâ 
de Brandebourg, c'eft à dire l'Aigler fimple. Cela paroit clairement par 
les deux premiers grands Sceaux de Wenceslas foiis n. 6. & %. D^ 
le premier on voit deux aigles (impies, dont l'un eft (ans doute celui 
de Brandebourg, & l'autre celui de Silefîe, Dans le fécond Sceau, oi| 
voit derechef un aigle (impie dans le grand écu à la gauche duThrone, 
C'eft furement l'aigle de Brandebourg, îa Marche étant après laBojie; 
me leprincipal Etat de Wenceslas, & l'aigle deSileiîe fe trouvant encore 
daœ un autre petit écu au pied du Throne. Ce ne pouvoir pas être 
l'aigle de l'Elire, puisque Wenceslas (c fervit de ces deux Sceaux 
ivant que d'être élu Roi des Romains. Après tout on lent bien, que 
^ ...» • Eec a dans 

. (*) Ceft le SceflQt que W^icetUs a depuis confenré jutqa'à fii meyt. n eft d^à 
griivé dans l'hiftoire d'Anhalt de M. Becmawt T. L Lt$ deuzprcmieis^ceall]^- 
de Wenceslas ne font pas encore publiés autant que' je fâche. 

(t) Il eft vrai que, dans le premier Sceau, l'aigle de Brandebourg eft 4 la.|[tu^ 

che du Lion de Bohême, mais vu la régularité qu'on obferve d'ailleurs daoi; 

' Voirdrè de c6s arine^, je (bup^onne' qtie beU s'eft faii par méprUc. ^ ' ^* ' 
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éUK^h tfôîfikme Sceitt qu'il conmen^ i envoyer ^ptH est ^dèvesn 
Roi des Romains, Taigle fimple qu'on y voie n'jeft ploi Taigie de Ben»* 
debourg, mais cdui de l'Empire, pour laqudle raifoa il s y trouve auffi 
du côté droit. La vue feule de ces trois Sceaux confiatera encore 
mieux la vérité de tout ce que je viens d'avancer. 

O qu'il y t de plus fingulier dans ces Sceaux de Wenceslas, c'eft 
le pcdt contrefcel, qui repréfente un aigle à double tête, ayant en 
cœur le Lion de Bohême* Ju&qu'ici onâ cru presque généralemenr, 
Guetc'étoit l'aigle ^double de TEmpire j, -& que Wenceslas s'en étoit le 
premier fervi pour les Armes de l'Empire. Le feu Chancelier Je lu- 
dewi^ a avancé làrdefTus des opinions fort paradoxes, que je réfiiteraî 
a aiprès. Perfonne que je iache, ne s'eft encore avifé de l'idée fort 
aaturèlle que je vais expliquer, & à laquelle je crois pouvoir donner 
^ous le& degrés d'une évidence hiftorique. 

L'aigle a chef-parti, ou à double tête, dans le contrefcet de Wcn^ 
•eslas^ n'eft rien autre chofe que l'aigle fimde de &andeboûrg réuni ï 
Taigle de Silefie. La vérité de cette thefe faute aux yeux, ii 1 on con- 
ftdère les circonftances fuivantes. 

L Wenceslas s*eft iervi de l'aigle à deux* têtes dans fon contre* 
Icel, dès le momeu qu'il prit le titre de Marggrave de Brandebouigi 
c'eft à dire depuis 1 363. treize ans avant que de devenir Roi des Ro- 
mains; par conlëquent cet «gle i double tête ne peut point repréfen* 
ter les Armes de l'Empire. Après êtr; p^rveou à kdigoité de. Roi 
des Romains en 1 375. Wencediâ' continua auili à l'exemple de fes • 
prédécefleurs à fe fervir pour les Armes de l'Empire d'un Aigle /Impie, 
eomme on voit par le principal écuflbn d^ns le troifième grand Sceau 
de Wfenceslas, qui eft fon Sceau Impérial. D eft vrai., qull y conti- 
nue auffi Tufage de l'aigle i deux- têtes dans le contrefcel, mais conune 
ce ne peut point être l'aigle Impérial pour les raifons qu'on vient d'aï- 
lègaex;i on a droit de fuppoferj que Weaceslas a voulu conferver dans 

ce 
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refceMcs Armes d« les trois prmc^MWxBtttS beri^^ de ll^ 
^ du Brandebourgs & de la Silefie. 

Dans les deux grands Sceaux, dont Wenceslas s'eft fêrvi 
le d^êcre Roi des Romains , on voit Taigle de Brandebourg*^ 
Sîlèite, chacun dans un écu particulier^ & chacun iimple, ou i 
; par conféquent Taigle à douUe tête dans le contrefcel de ces 
Sceaux ne fçauroit repréfenter les Amies d'un kvl de ces 
ais on a tout lieu d'ea inférer, qu'il fe rapporte à rElcAorac 
debourg & au Duché de Silefie conjointement, d'autant plus 
nceslas h'avoit alors aucun autre Etat que ces deux-là, pour le^ 
put porter des aigles. ^ 

[. Tous lesMarggraves de BranddK>urg af^ Wencesks, tant 
la Maifon de Luxembourg, que ceux de h Maifon de ZoUern, 
edé l'Eleâorat deBranuebouig fans la Silefie, & n'ont aulfî por* ^ 
leurs armes qu'un aigle à une tête j preuve aûTez claire, que 
la Silefie a ceffê d'être unie au Brandebourg, l'aigle i deux tè- 
paru, Se que lun & l'autre de ces pais ont continué à porter 
fimpte dans leurs Armes. 

• n me paroir, qu'à la vue feule de ce contrefcel on juge d'a^ 
ue l'intention ^e Wenceslas a été d'y réunir les armes de fes 
ncipaux Etats. (*); & les Titres qu'it met à la tête^de fes Char- 
nt d'être Roi des Romains, paroiflènt répondre au contrefcel j 
y porte que les Titres de Roi dé Bohême, de Marggrave de 
oui^ & de Duc de Sikfie, les mêmes dont les Armes fqnt e%> 

Çee 3 pri- 

il remarqué qne c'étott la conmme de n'ei^riiner êâm le conarefcel que U$ 
Lties eflèntielles d'un Sceau, lavoir les Armes, en omettant les autres omemeua 
refToîres, & qu'un Prince qui avoit plufieurs Etats» n'y fiûfoit mettre que 
: Armes de (csEtats les plus coofidérahles. 

La counima de réânir dans le contrcfirel les Armes de plufieurs Etats» paroit 
cre autres aufli piv^l'qte^pk rapporté cî-delfas dans k quaoiàDe figure. 
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pâiob dtnsle oontrefcet) anIieu4ttefufVgriiidSMtiî okivait ik 
fois coures les armes & cous ks titres dç ce Pnoee* 

Après avoir dnfî prouvé , que Taigle de Brandebourg a toujours 
été fimple, même dans les Sceaux de Wenceslas^ & que l'aigle à double 
tête dans le contrefcel de ce Prince, ne repréfente autre chofeque les Af- 
mes combinées du Brandebourg & delaSilefie, il ne me fera plus difficile 
de détruire les opinions (ingulieres, que le feu Chancelier de Ludewig 
a bazardé fur l'aigle à double tête de Wence^. Voici le précis de 
Ces prétendues nouvelles découvertes (*)* ,, ^don lui les anciens 
9 Margp^raves de Brandeboui^ fe font féhôs d'un aigle à deuK'tâces^ 
^^ à cadie de la Vieille & de la Nouvelle Marche ; T Empereur C^r- 
^^ tes IV. doit avoir mis un aig^e aux deux côtés de fon Throne en 
j) qualité de poilêfleur des deuxMarches; fon fils Wenceslas amis Tai* 
^^ gle à double tête de Brandebourg dans le contrefcel^ de T Empire^ 
^, exemple qui avoit été fi bien goûté par Sigismond, fon firère & fon 
• j> fucceueur dans PEleâorat de Brandebourg & dans l'Empire, qull 
j, avoit transporté ce même aigle à doid)le t^e dans le grand Sceau de 
9) l'Empire, en quoi il avoit été imité par tous les Empereurs fuivans. 
^y II en conclut, que l'aigle, i double tête de Brandebourg doit fon on- 
^, gine à la Vieille & Nouvelle Marche, & que les Empereurs Brander 
,, bourgeois, comme il les appelle, Tavoient emprunté des Armes de 
„ Brandebourg, pour en faire les Armes de l*Empire. „ 

Tels (ont les principes de M. Je Luâewig. Je vai fucdnâemenC 
examiner les preuves doiit il s'eft fervi.. Pour prouver, que lesjm- 
ciens Marggraves de Bran^eboiirg ont eu un aigle à double tête dans 
leurs Armes, il a fait graver un grand nombre de Monnoyes, fur les- 
quelles on voit, tantôt quatre aigles, tantôt quatre écus, quatre épées, 

qua- 

(*) Voyez ra-diflcrtirion it A^Ia kkifkt tt^ut pHfo vhdkéUs BrmMk^ Mdrtkk» 
mMui, dans fes RiUtfàd htStwmm T. 7. p. ffo. * It PrMcc <bi T. g. p. nT. 
Ajoutez lèf bfftBigmtiê Smumiu P*i. n^ju Jfiiff^ 
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Gm$y qastWe crmxj quatre baimki^ âcc. timôc â^ cm 10^ 
lêmes figures, ce qui doit défigner le nombre des Marches. E 
beaucoup fur lesMonnoyes, qui repréfentent deux de ces figii- 
is prindpalement fur une Monnoye y qui fidt voir d'un côté 
Tonne avec deux epées, & de l'autre coté un aigle à deiut têtes.* 

faute aux yeux que toutes ces Monnoyes ne prouvent rien en 
le M. Je LuJeiffig. La pluspart de ces Monnoyes manquent 
tions^ & il n'efè pas afTés décidé, fi elles appartiennent à des 
ives de Brandebourg. Si la Monnoye avec l'aigle à deux têtes 
Mârggrave de Brandebourg, il y a toute apparence, que ce 
ive la fait frapper en qualité ^j^voyer^ ou Proteâeur d'une 
périale, & que cet aigle â deux têtes fignifie, ou les Armes de 
le, oul'aiglederËmpire joint à celui de Brandebourg (^). Peu^ 
:lle$ font de Wenceslas, qui s'eft feryi d'un aigle à deux têtes* 

s Monnoyes qui par leurs infcriptions apartiennent inconteS" 
Lt à des Marggraves de Brandebourg, ne repréfentent jamais 
rie fimple (t), preuve certaine, que c'étoit l'empreinte ordi* 
Brandebourg, de que s'ils ont fait mettre quelquefois un a^Ie. 

i 

. ii LtuUmig « reçu cette M6nnoye de SttUmiir tfû fa tkée de Lubec. C0 
tlander e publié dtnt (ba ourrage des Monnoyes AUemandes du moyen 
* p. )8« ptuiicors Monnoyes de Lubec de eette figure» ks^eUçs il tppro* 
e an Mtrggrare Louis l'iiné, comme Avoyer de k Yille de Lubec, quoique 
:une Monnoye sivec l'aigle à deux t<tes ne porte (on nom* Si elles lui 
irtiennent, il en téfuttei que ce font des Monnoyes de Lubec, ft non do 
kndebouig. 

yez les figures n. 9g. 99. 100. I4f. tff. dansk Ditfeft illeguéé de M.ib JUi» 
Mf. L'Académie poflede dans ibn Threibr de* Monnoyes,* un grand nomr 
I de Monnoyes inconteftablement Brandebourgeoilès, qui repréioite^t too* 
(br Tun des côtés TAigle fimple, comme fia fcut fuir par les efiampii^ 
en ibnt déjà publi<ee; , 



Digitized by 



Google 



• 408 • 

ideniàtslurkiiisMMnojreS) cela s^cft fiut Ibuf une qÊÊMdMEs- 

ttnce. 

Les filtres Momioyes» <^ M ^ Ludmig îikgùty prouvent en^ 
aire moins fa thefe ; & les preuves qu'il en tire, ne font que fe dé* 
cruke les unes les autres., La diverfité qui régne^ tant dans les aigles 
& les autres figures qu'on y voit, que dans leur nombre, fait voir évi« 
dettunent, que ce ne font que des embelMemens & des inventions des 
MonnoyeurSy qui les ont varié, mukipUé, & diminué i leur fàntafie. 
^ Si leur intention avoir été de repréfenter exaûement les Armes de Bran-' 
debourg, ils auroient obfervé plt» d^ uniformité, 6c on n'y verroir 
pas, tantôt des aigles, tantôt des épées, tantôt d'autres figures, qui 
n'ont pas le moincke rapport aux Aimes de Brandebourg^. Si le nom- 
bre de ces fautes aVoit du repréfenter le nombre des Marches, poiff- 
quoi l'auroit^on varié, pendant que le nombre des Arches rdOfoit le 
même CO ; & pourquoi fe feroit-on attaché à la fin a l'ancienne & i la 
nouvelle Marche, &ns tenir compte des autres Marches, l'Eleâo- 
rat de Brandebourg étant déjà divifé conmie aujourd'hui, témoin Pan-. 
cienR^tre original de Charles IV. Après tout, les Monnoyes du 
moyen âge ne font presque d aucun ufage pour le Blafon.^ Elles font 
û grofCèremenf fabriqué, que fbuvent on ne rèconnoit pas Femprein- 
te, elles différent le plus fouvent entre elles, elles ont été abandonnée» 
àlMmaginttkiaésaMociiioyeurs, & fouvent on y voit dea figures tovf 
è £m éaaagcres aux Armes ; aufli n'étoknt-elles pas priftd^iëement 
deftinées à repiéfèmer les Armes. 

D'an autre côté les Sceaux des mêmes fîecles font fort bien em- 
pfeints ; tis reAeqÀlent ordinah*ement les uns aux autres, & leur defti- 
nation pardcufiere ÔC namrelle étoit de repréfenter lœ armes d'un 

^SikftM ptfMg^ , que les Mârggra>es f votent But de b Mtrdic. Mais ptr 
qiieik^réiAi%ft^e ^ùc ff^htetiUs mxnut donc prit tm iigte A doiddc técoi M 
Vù poilcdoit toutes kt Marcbci caftmblc ? 
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r ccMrf'^qfient les Sceaux doiveiitiHàspofiier ht les Mbîinoyes 
de hMott. On n^t qu'à ap^^ucr tour -ceci aux Scenx 
nnoyes de BKandehouig^ pour en drer k. oûodufiqn caaat 
e de M. de Ludewig ; & après avoir montré que les Marg- 
fe font fervis que d'^n aigle à une tére^ tant dans leurs Sceaux 
les Monnoyes, qui leur appartiennent inconreftàblement, je 
: {uffi&mment prouvé contre M. de Ludemgy que les anciens 
es n'ont pas adopté d'aigle à double tête^ bifin loia qu'ils 
: pour fcrvir de fymbole dos deux Marches. 

erreur à cet égard feroit excufable en Aveur des Monnoyes, 
îlles il s'eft laiiTéféduire ; mais celle qu'il a comtnile^ en fup* 
pie Chaînes IV. comme 'poilèflèur de l¥3eéh>rat de Brande- 
)it placé deux argues autour de fon thrône , rfeft guêres par- 
à un Savant, qui étdit fi au fait des Antiquités d'Allemagne, 
ait fous fa garde les Archives de Magdebourg. Il a oublia 
deux aigles fe trouvent déjà dans les Sceaux de l'Empereur 
Bavière, & dans ceux de Charles IV. même^ longtenis avant 
lit aucun droit iar la Marche de Brandebourg. 

refte M. de Ludêmg a raifon4e Ibutrair, que IVenceslas s'eft 
n aigle à chef parti, non en qualité de Roi des Romains, mais 
héritier de r£leâorat de Brandebourg (*); ^ il me. paroir 
bdble que ce même aigle a double tête de Wenctttasy a fidf nai- 

à fon frère Sigismond, d'en adopter un pareil pour les armes 
)ire, pour dénoter les deux Empires, celui de Rome & celui 
lanic, ou bien les deu» dignités de Roi des Romains & d'Em- 

Du 

^ quoi il faut ajouter ^ d* cwmH D^c de Silefe^ par tout ce qui a ^tc prouY^ 
paravan^ ' ,- , 
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Dd mcnns il e(( avéré; cpat S^isnmtd ^ été le^premier qui t pbcé 
an aigle idoid>le tête dans le Sceau de l'Empire (*): & quand on oon^ 
fidére^ cp» Sgismond {% F^ederk IU.&MaximiHenI.jits{tkmxïa:* 

vis 

(^ On ne troufe d'ancan Empereur artnt LonXk de Bavière» on Sceaa on une 
Monnôye bien avérée avec un aigle à double t^te. Ceft de cet Empereur 
qu'on trouve la première Médaille d'or avec un pareil aigle , rep1ré(êntée ptf 
ii. de Imdewègy dam le Tome g. de fes Xr%. i dans rexcellent Ouvrage de 
M. Kœhler , qui porte le titre SJmmfemms dis Mêmmy€S, T. f . p. 2i|. Comme 
Lonif de Bavière a Ibutenu avec tant de fermeté contre les Papes, qu'un Roi 
de Genumie élu par lesEleâeurt, acquéroit un droit parfait à la dignité d'Em- 
pereur de Rome, fànt avoir befoin de l'aveu & du couronnement du Pape • 
principe qui fut érigé en Loi de l'Empire par la Diette de Francfort de l'an 
J338.JI 7 a toute apparence, que cet Empereur a fait frapper cette Médaille, 
pour dénoter par le iymbole d'un aigle à double téte^ fk double d^;nité, ou 
f union des deux Empires , ce qui a été fort bien iliufbé par M« le Profea* 
ièur fViiibùurg^ dans la 42 ^44 Pi^ce du Journal hebdomadaire dé Halle 
de l'année 1747. qu'on appelle ^nzeigm. Cependant Louii de Bavière n'a jt* 
mais eu un aigle ^ double tête dans fes Sceaux , mais on 7 trouve ordinaire^ 
ment deux aigles fimples autour de fbn thrône. L'esqpreflion qu'on trouve 
dans un de £ês Sceaux : msar tmferm wkdtrfehtndem JâUr; c'eft à dire: dmmi 
fimnètre Jifli regdrdsmt m drrhre, ne fignifie pas un aigle à double tête, con^ 
me on croit communément ; mais Taigle fimple qu'on voit dans les Sceaux 
privés ou contre- (beaux de cet Empereur avec la tére contournée , on vo- 
yant en arrière. Lt» Sceaux de Charles IV* r^réfêntent comme ceux de 
IouX> f deux aigles k une tête aux c6tés du dirfine , âc dans le contreicel de 
ces deux Empereurs on ne volt jamais qu'un aigle fimple. 

J'ai déjà prouvé, qu'on qualité de Roi des Romains fVhKisUt n'a eu qu'un 
aigle fimple dam (es Sceaux. Je crois pouvoir préfimier la même cbofe de 
Mmfert, quoique je n'aye vu aucun de fes Sceaux , d'autant plus quil n*a pas 
porté le titre d'Empereur. Sigismond eft donc le premier, qui après s'être fait 
couronner Empereur k Rome, a commencé à Çc fervir d'une aigle k double 
tête, dans le Sceau Impérial, comme on le verra plus amplement dans la 
note fiiivante. 

(t) ^^M»M^ n'étant ijoc Roi dctRoQuuaf.t'eftcQaftu^ 

tme 
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ids ()ue d'an a^Ie à une- tête, pendant qu'ils porroient le ricre de Roi 
des Romains, mais qu'ils n'ont pas fi tôt pris le titre d'Empereur^ 
Qu'ils ont d'abord fait placer un aigle à double tête dans le Sc^u Im- 
périal, il me pâroit tout évident, qu'ils ont employé le premier pour 
délîgner les Armes d'un Roi des Romains, ou du Royaume d'Allema- 
gne, & le fécond pour les Armes de l'Empereur, quece*demier rc- 
préfente l'aigle de TEmpire de Rome réuni à celui d'Allemagne, êc dé- 
note la double dignité d'Empereur & de Roi de Germanie, & l'union 
des deux Empires. C'eft-1«\ i mon avis l'opinion la plus vraifemblable 
de l'origine & de la fignifîcation' de l'Aigle de l'Empiré. On voit en 
même tems par cette explication , auflî bien que par celle des Sceaux 
de JVencesIas ^qMt ce neflrpas fans raifon que nos ancêtres ont mis 
de pareils mon&res dans leurs Armes, & que pour les expliquer,' on 

Fffa n'a . 

une xitty témoin fon Sceta de Mt jefté, repréfenté dans THiftotre d*Ahhalt de f^j^u m 
M. Betméum^ & dam la Chronique de l^esde par IVick» Il ai'oit encore un n. 19« * 
autre petit Sceau privé, repréfentant un aigle (impie fans autres figures. J'ai 
trouvé un Sceau pareil ) k Patente de Frédéric, Bourggrave de Nuremberg» 
«n qualité de Gouverneur de la .Marche de l'année 141t. & dans la Cbartre 
même j'altrouvé cette daufê : nferf^ttt mit umfttm Knmfchtm iùimgiicbem mibémm 
gtndem It^gel, yM0 tmfer KtangUchm MsjefM InJigH meh nUbt htnit wds, de Wff 
dijim gignmêtMgm hiféUm B, Friderich gMbem} c'eft à dire : figné dt nkrt Scesm 
di fui dis JUmMt, nêiri Sctdu dg Mdjefiè n'étémt fdt imc§rt frit , hrsfmi mui 
( moons dnmk cette' féUmte mu B. Frederk. 

jSi^ismond dit donc lui-même, que ce Sceau avec un aigle à une tjte eft le 
Sceau du Roi des Romains. Qu'on ne croye pas pour cela, qu^ fon Sceav 
de Majefté ait repréfenté un aigle à deux tftes. Le contraire paroit dans lo 
Sceau de Majefté produit par Becnun « auquel répondent tous les originaux 
que j'ai vu en aflcz grand nombre. Mais, dès que Sigismond eut été €oa« 
ronné pour Empereur k Rome en 14}^ il fit d'abord mettre des aigles à dou- 
ble tête dans fon Sceau Impérial, que je joins ici, ne fechant pas qu'il foit ''^^'f^ ^* 
déjà gravé autre part. Ce Sceau eft d'autant plus curieux, qu'il repréfenté 
diftinftemcnt un fcul corps d*aîgle avec deux têtes ; ce qui réfute ropiçi^n 
àt ceux qui s'imaginent, que l'aigle de l'Empire confifte en deux corsa réunis. 
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a'a pas coiçours hthin de recourir à la crédulité & àrignoranee^ qui 
réguoit diuis ces iîecles. , 

^ Après avoir ainfi démontré Korigîne & la véritable fignificatîofi 

àt Taigle à double tête de IVencesfas^ auflî bien que de TAigle Impérial, 

je paflerai aux Sceaux des fuçcefleurs de fVenceslas dans TEleftorat de 

Brandebourg. Les frères de ce Pruice, Sigismond^ & jfean^ appelle du 

depuis Duc de GOrlitz, prirent également les Titres & les Annes de 

BrandebouiÇi avant qlie de parvenir i la fucceifion ; & j'ai vu plufieurs 

Chartres Brandfebourgeoifes de Tannée 1 374. auxqueHes fat trouvé at- 

• tachés \ts Sceaux de ces trois frères. Celui de fVencesIar eft déji re- 

préfenté fous No. 8- & j'ajoute ici les Sceaux de deux derniers. Le 

TaMr VI. Sceau de Sigismond le repréfente à cheval, tenant un écuflbn écartelé 

^ ^ aux Lions de Bohême & aux Aigles de Brandebourg j &r les revers 

it y a un petit contrefcel avec un écujQbn pareil. 

Tabfe Vi Le Sceau de ^ean de Gôrlitz ne contient rien qu'un écufibo feOir 

^ <l' blable à celui de SigismohJy bosmis qu'A eft {dus grand 

Sigisfmnà continua à fefervk^dtà Sceau ropréfenté fous N. 12J 
i^rès ênre parvenu » rSleâcrat de Brandebourg par k ceffion que 
fFenceHarXxÀ en fît en 1 378. Quelquefois il ne fit attacher auxChar^ 
très que le petit contrefcel On trouve auffi de lut des Sceaux qui oui 
fe même figure que ceux de j^ean de Gôrlitz. 

Lorsqu'il fût devenu Roi de R>n|rie, il réunit dans fon Sceau 
les Bandte de Hongrie & TAigle de Brandebourgs témoin le grand O 
& le petit Sceau, qui fê trouvent exprimés enjoint. 

Apr& être parvenu i la dignité de Roi des Romains > Sgismoni 
quitta entièrement le Sceau de Brandebourgs pour ne plus fe fervir que 
de cekû del'Ençire^ même dans les Chartres^ qji'a a fiût ej;>édier ea 

qua- 

f) J^ai trouvé ce Sceffi attfcbi i iine.Ietfre de faune Qlt» par bqaette il 6$^ 
fue k» DifÊXh de la Marche A TreiMr 
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qualité deMarggravede£raQdeboiitg& avant que de cedetlaMbrctir 
kBrtderiCy Bour|^avc de Nuremberg O. 

Je puis aflurer <3e n^avoir jamais vu dans Te grand* nombre de 
Scraux Ertodebourgeois de Sfgismond, qu'un aigle à une tête ; & M. 
deLudewig fe trompe lurement, en avançant ç^tSigismo^d'woit porté 
dans lies armes un aigle à double tête en qualité de Marggrave de Bran- 
debourg, à l'exemple de Wenceslas. H n'en a^ jamais ftirufage qu'a* 
près être deyenu^Empereiur y \% ans après avoir vendu lar Marche, àc 
fl n'cft pay difficile de deviner kxaifôn^ pourquoi il nV pas inrité fon 
frère fVenceslas dans l'ufage d'une ^gle à double tête pour les Sceaux 
de Brandebourg. C'eft qu'il ne pofledoit pas la Silefie,^ & qu'il n'hé- 
rita ce Duché de fen frère Wence$ks qu'après avoir vendu la Marche 
i' Frédéric de Nuremberg^ Par la même ià)fon, Sigismond ne &fervi| 
pas anifi du tkce de Silelîe. 

yojfe de Moravie, auquel Sigisfnand^tvoït engagé^ pendant quel- 
que rems la Marche de Brandebourgs fit repréfenter dans fon Seeàu ïtà- TaETe inSÊ. 
gle de Brandebourg à- une tête. ^^ 

FredertCy Bourggrave de Nuremberg^ Te premier Eleôeur dé Bran* 
debourg de la.Maifon de Zolleruy étant parvenu à TEleAocat de Bran- 
debourg, fe fcrvit comme fes prédeceflèurs d'un aigle fimple, en y fîi- 
fant ajouter dans des écuflbns féparés, les armes de Nuremberg & de 
ZoUem, comme on voit; tant par le grandScmu^^eMajefté, (t) que par 

k petit Sceau de Frédéric T. qui font repréfentés ici. Le petit contrefcel 

qui efr imprimé fur le revers du grand Sceau-, fe» trouve ordinaffement ''•^^ Vlh. 

Fffy. fcul "^"^"^ 

f^y Entre un gnmd^ nombre d'exempTes dfe cette nattire, je n'ai qu'à citer 1é P«* 
tente (far laquelle Sigimtmà nomme k Bourggrave Friedexic au Gourtmemenf 
de la Marche; 

(^J Après avoir 'achevé cette pièce, je trouve*, que M". Otîter a ftit graver ce m^* 
me Sceau de MajeAé de Frédéric I. dans la féconde partie de YHIJkirt thf 
BQururmm d$ Nunmifng p. fUj. mais 1^ conorcftcL ue s'y trouve points 
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§aà attaché mix Chartres de cet Eleâenr ; mais j?ai liA de lui enccm 
quelques autres petits Sceatix, qui ne dî&rent pourtant entre eux^ que 
par les ornemens & par la difièrente pofidon 4es trois écu(K)n$. Je 
n'ai jamais vu que ces trois écudbns dans les Sceaux de Frédéric I. fan$ 
y avoir jamais trouvé de Sceptre (*) . 

L'Eleâeur Frédéric R k fervit longt^ms , tant du grand que des 
petits Sceaux de fon Père ; mais apr^ lavoir pris les armes & k^ titres 
de Poméranie, en vertu du Traité de paix, cpnclu avec les Ducs de Po^ 
méranie à Soldin en 1 466. il fit changer ^n petit Sceau félon la figure 



H eft remarquable, que le Sceptre paroit pour k première fois 
dans ce Sceau, tous les Sceaux antérieurs des Marggraves de Brande- 
bourg ne repréfentant qu^iHi aigle. Il n'y a point de douce , que Ere- 
dette n. n'y ait fait placer le Sceptre, pour dénoter fa dignii^ d'Archi: 
Chambellan de l'Empire, dans kquelle qualité il porte le Sceptre de- 
vant l'Empereur dans les folemnitâj. Il s'agit feulement -de favoir en- 
core, quel motif & quelle occafion particulière Frédéric II. peut avoir 
eu d'ajouter le Sceptre à fes Armes, & pourquoi cela eft jufîement ar- 
rivé en 146^. Je ne puis imaginer de raifon, qui me fatis^fle. Peut- 
Atre que des obfervations ultérieures nous feront achever cette dé- 

cou- 

• (*) Le Pape hténrfm K de k M«ûfi>n CQU$mi^ trdtte TEleâear Frédéric L de ptrenti 
dans la fiippofition que les Comtes de ZêUem étoient defcendos des C»lmms$ 
témoin une lettre, qu'il écrivit au Roi de Pologne, rapportée dans les Anna- 
les Ecclcf. de Bjtfndld T. ig. p. ^g. Une foule d'Auteurs fc font égayés aux 
dépens de ce Pape , en fuppo&nt qu'il étoit tombé dans cette erreur, parce 
. qu'ayant xd dans les Armes de Frédéric le Sceptre Eleâoral, fon imagina- 
tion lui avoir fait prendre le Sceptre pour une Colonne, Mais on lui fait tort. 
Frédéric I. n'a jamais porté, ni Sceptre, ni Colonne, dans auom de (es 

* , , Sceaux; 4^ il y a tome apparence, que la tradition, quoique fàuflê, mais fort 
ancienne, de la defcendance des Comtes de ZoUtîm des C^iomes^ ctoit dès lors fi 
fort accréditée, que kPape eft fort esccu&ble d'avoir voulu s'en faire honneur. 
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todvfsm. Pow le préfenc je me contente d'avoir déterminé Te^oque 
où le Sceptre a été mis dans le Sceau de Brandebom^. 

/^fJbTT /Z œntinua ru&ge dii grand Scecu^ dont j'ai déjà patléj 
mais après le changement fidt en 1466. U fit imprimer le nouveau pc* 
m Sceau fer le revers du Sceau de Majefté ; qudquefbis on n'y trouve 
point de contrefceL U appelle fon grand Sceau dans les Chartres aux- 
quelles il eft attaché, tantôt nôtre grand Sceau ^ tantôt aufli nôtre Sceau 
de Mtyefté. 

Les Elefteurs Albert Aclnlle^ J^^y & ^oachim L fe.(êrvoient 
' comftmnément, où du Sceau repr^nté fousN. 19. ou du petit Sceau 
fous N. I g. jusqu'à ce que les Armes des Eleâeurs de Brandebdurgp 
fcrent fi confidérablement augmentées par facceffion de tous les écus« 
fcms de Pomérank & de Prufie, fous les Electeurs Joacidm L & Jaa^ 
tfnm IL 

Je ne dirai rien des Sceaux des Eleâeurs (uivansy mon. but ayant 
été principalement'd*expliquer les Armes del'Eleâorat deBrandeboui^ 
qui après l'an 1 466. font toujours refiées les mêmes; & je nie conten."^ 
terai d'ajouter enèore quelques obfervations touchant les Sceaux deMa-- 
jeftf. Je n'en ai point vu, ni S Albert Achille^ ni de ^ean Gcerûn ; 
même le fâmeuxTeftament du premier n'eft muni que du Sceau N. 19^ 
Cependant je ne doàte pas, que ces deux Eleâeurs n'ayent eu leur 
Sceau de Majefti. Celm de J^achim I. fe trouve ci-joint, où ce Prmce TAle VL , 
paroit affis fur le Thrône dans l'habit Eleâoral , au lieu que Fkederk L ^ *^ 
6t Frédéric U. (bot reptélettés ï cheval. Tous les Eleâeurs fidvanSy 
même après l'acquifition de la Royauté, ont confervé la même figure 
de leurs Sceaux de Majeftéy à quelques changemens près, que les çir- 
conftances du tems ont exigé, (f ) Le Roi aujourd'hui glorieufement 
régnant s^efl: fait repréfenter a cheval &'a ainfî rétabli l'ancienne forma 
des Sceaux de Majefté des Eleâeurs de Brandebourg. 

. n 

(f) Le Roi Frédéric L a déjà eu on Scetn de Mtjefté, on 3 paroit i cheral fêloa 
M. de Gudenus dans (à Syilogfe varier, dmtom. f. 24. Mais je n'en ai point 
va de pareil & l'eftampê , qu'on en comcrve dans les Archives, reprâèntc co 
Monarqoe affis fiu k Throne. 
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n efl ion remarquaHle, qae bs Eloâeurs de BModebowg Imi 
depuis un tems imfnémarial ^i pofieffion d'attadier leur Sceau dt Aùh 
j^ au décret dïHèâûm 0'tin Empereur, au lieu que le» autres £ieo 
eeiBrs n'y font attacher que leursiSceaux ordinaires (*). 

Dans les Siècles reculés, on trouve fouveat des Eleâesrs, & «mê- 
me d'autres Princes, qui avoient des Sceaux de Majefté. Aujourd'hui 
cela eft plus tare. Les Sceaux de Majefié font les grands Sceaux, qui 
repréfentent la perfonne du Prince, j& on n'y trouve pas les Asmes 
feules m. * 

Je orois avoircaihfiTatisfait à mon but, qui ti hà de prouver, ^que 
les Amies^ l'EleAorat dé Brandebourg ont toujours confiAé dans xin 
aigle fimple^ & de fixer fepoque où l'on 5^ a ajouté le .Sceptre, pour 
repréfeater les Armes de rArchi-Chambelkn xk l^mpire. 

J'ajouterai encore la defcription de Ces Armes, telles que. je les aï 
trouvé dépeintes ^éansiesArmomux de .Brand€3:)outg Içis phis^ dignes 
de foi.O) la description qii'oa trouve dans 4^^«nr,JSc d'autres AuDeUrs^ 
fi'étant pas des*plus exaâes. 

€^ Armes de TEbâorat font d'azur i un Sceptre .d'or en pal, 
fixrtnomé d'une Gooromie & d'tm vol ^'âzur^ chaque demi* vol chai^ 
dfun. Sceptre d'x>r, avec des lambrequins d'or-A d'aaur. 

Les Armes de la Nfocche de firandebourg ioaûSi d'argent à l'aigle 
épbyé ait guwle ai^mé & béqueté d'or, ayant les ailes chai^^ées de 
deux cercles d'^or , aeiminés par une feuille de trèfle, furmomé d'uM 
Couronne & d'un vol de fable, chaque xieoir*vol itant chsr^ d'u 
pareil corde i& de fept moeurs d'or. 

- Ç) Voyez ^feffingeri rtirisnui iUufirMm^ T. L p. Jjï. 
(t) Ce fujct eft traité t.fond jâr M, Octter dans fon Wfi^n des 30mr(pjtves it Nt/- 
rembtrg P. a. p. fiS. fq. 
^ . (•) Le phii ancien de ces Armoi^aux cft de ifio. on tmre eft dcif74. un» comf 
ter plufieurs autres $\mm rccens. 

DIS- 
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DISSERTATION 

LE MARIAGE IXE L'ELECTEUR 
WOLBEMAR^ 

PAR M. becman; 



tféuUnt iuLâSm^ 



>ufe àt Woliemar f^t le fujet d'une Queftion âgîfêe par les 
loriens. Ils •font tous d'accord, qu'elle le nommoic AgnèSy & 
bndé fur plufîeurs Documehs qu^on rencontre de cous côtés j 
'eft pas flulE aifé de dédder^de qui cette Agnès étoit fîUe. Lc^ 
prétendu qu'elle avoit pour Père Hermann le Long ; Su d'au- 
c'étolt Henri fans terre, ou de Sangerhaufen, Oncle paternel 
kmaTy qui lui avoit ^nné le jour. Nous nous propolbns ifo 
' ces opinions, en £ailant voir que les partifâns de l'une ni de 
e Ibnt point dans l'erreur, parce que Woliemar a eu deux 
, dont Tune étoit fille de Henri (ans terre^ & l'autre d'^fir- 
Long. 

Un Chroniqueur Anonyme, défîgné par ie fiimom de Z^* 
& rapporté dans Pe%^ donne fous Tan 13 lo. une defcripdon 
iduë des Noces de fVoldemar avec la filfe de (on Oncle, & lui 
î avec aigreur d'avoir contraÂé ce mariage illicite. ,, Dans ce 
â, diril, fVoldfimar de Branddbourg, apr^ la.m(»t de ù^ Cou- 
; de fes Oncles du côté paternel, fe vit lieuUnékre dp laPnçcipiiu- 

l#r-fc*<.Tom.VIIL Ggfg 
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^^ tk âtct nom, qui ftvok été auparavant divifée en pUiûrars ptrts-l'^h) 
Et un peu après: „ Il indiqua une Cour célèbre & brillante, ou tous 
,, les Rois & Princes furent invités pouraflifter i la célébration de fes 
,> Noces avec la fille de fon Oncle paternel ^ qui dévoient fe faire dans 
„ tme Ville de la Marche, qu'on nomme Roftock; mais toute i?ette 
„ gloire fut au bout d'un court efpace de tems réduite en cendres. Ce 
„ mariage illicite, Ôcle trop grand amour du^e mondain, furent caufe 
„ que ce Margravç mourut fans edfansi & qiia iput fon domaine fui 
„ dévolu à l'Énpire. >, W Nous renvoyons pour abréger à un au* 
ire endroit les remarques qw'il y auroit i faire fur ce paffi^. Il s'a- 
git feulement ici de fçavoir qui étoit cet Oncle paternel ^ dont il n'^ 
Ait mention qu'en paflant. M. Chhhari W entend par la Henri fans 
terre ; & il eft fondé :^ car WoUemnr, n'a point eu d'aytre Oncle bé- 
temef) qui ait eu lignée. Il efl vrai que \t mot patruus fc prend <k|is 
une fîgnifîcation plus étendue, & défigne aûffî les defcendans du fi-ére 
de Tayeul , ou du bifa}-eul, en forte qu'on pourroit Rappliquer à jttr- 
viann le Long, petit fils d'Otton III. frère de l'Ayeul de Woldemar; 
mais ce qui empêche qu'on ne puifTc s'artêter à cette idée, c'eft la d*e 
du mariage SHermanUy qui-n'eft que de Tanné 129 y. comme le té- 
Tmoîgnent l'Anonyme que nous avons déjà cité W, & la Chronique de 
Neubourg W ; d'où il réfulre qu'il auroit pu a peine avoir une fille nu- 
Me, propre à être mariée à W^iHemar^ furtbut fi l'on fait attention 
*•--''. . " - ' * ' ail 

^) - H9ttmp9H WoliimAfUt^îifj mie mkmgtnfs' imrtms frstruelUMs (i fâtrms dmfirm 
kà fnultds fMtter Httm falki ikhs titmU phtiièuît pi^ifUipAtém, 

{b) Ctérum ttlehrem S fMMfsm inàixit ftgihms (f frimtfibus hMtmrmm fi miptÎMS cum 
^ flid pdUrui fiii m eîviUti Mdrtçina^ ifùd Roftock dkittir^ ^tid ifuidem glorid foft hdc 
^ fdviâdm 6 f éviter eft rtia&d, tfdtn proptet mtpttds fSieitds d fkftum ghrid tem^ 
' férdihi/feMdtiU0fie0béftnlêél99ifii,aiddiff^ 

[ (e) Msfck, Afdkndl, ^. 14^4 

(jQ Àmnptm UMenfis, p. gflk (i) ip. 47} 
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tu tàpport de Rethmeyer (/), & de Bâthon Cf), qui difent ^'eû 15 r^^ 
les gendres de ÎVoldemar aflif^renc aux funèraÛles folemnelles de "c^ 
Prince. Les femmes de ces gendres ne fçauroient avoir été filles de. 
la£lle ^Hcrmann^ k moins qu'on ne veuille Aippofer ^e Tune ait étd 
mariée à neuf ans, & l'autre à huit ; . ou, (î l'on veut leur accpr^er 1 3; 
ou 14 ans, ce fera aux dépens de la mère, qui aura dû les mettre au 
monde à Tage de g ou 9 ans, dans les années 1 30 5. ou 1 305. ce qu'il 
A^eft guères poflîble de digérer. Si ce que les Auteurs que je viens de 
itommer, & d'autres encore, avanteftt^ eft Vrai, (pie fVjoUemarm eu 
ées filles mariées en 1 3 1 9. Tordre de la Nature ne permet pas qu'elles 
ayent eu pour mère la fille ^Hertnann. 

m. M. Gcbhardnt donne point de poftériré a U^olâcmar^ par- 
ce que l'âge de fes deux prétendues filles ne fçauroit s'ajufter aux cir'-' 
confiances du temps. ^Mais, quoiqu'il n'ait point eu efFcftivemenc 
d'enfans mâles, il ne faut pas décider la même chofe à Tegard des fil- 
les. On lui en donne ordinairement deux; l'une nommée Heknt^ dt 
mariée i Henri de Brunswick; l'autre Catherine^ que les Généalogi- 
ftes ont coutume de donner pour Epoufè à Magnui Tor^attis. Bro- 
tuffus donne Helené pour femme à Magnus Torquatu^y & Cathertm 
à Henri de Brunswick ; mais nous ^ ne nous arrêterons, ni aux altéra* 
tiens dans les Noms, ni a ces fortes de transpofitions. 

IV. Nous n'entr^rendrons point non plus de démontrer It 
vérité du mariage de celle qu'on donne à Magnus Torquatus; la chofe 
feroit difficile, fi M. Gebàard dit vrai , lorsqu'il affirme que Magnus 
ne penfa au mariage, qu'après la mort de fon fi^re Louffs, c'eft i dire 
depuis l'an 1 3 f 5* Il fàuckoit en ce cas, que la Prinoeffe qu'il époufa, 
eut eu plus de quarante ans. Cela feroit encore croyable, mais il le 
feroit beaucoup moins, qu'après la mort de ik^^^vx arrivée en 1 372. 

Ggg^ . ^e 



(/) Bdtmmfcb. und Luftek. Chromck, f. fj^, 

Q) ^Clnw. fi^çr^ f . lU. Strift, Èrtmjv. Lcibmtii, f. }7j. 



Digitized by 



Google 



© 4^0 H 

ttte (e ftic mariée en lêcondes n6ces, i Tâge de f 4 ans, à Àlieit, Duc 
àt Sâxe, & lui eut donné des Enfans. f ) Mais la chofe devient int 
poffible, fi en vertu de Targument tiré de la prince des gendres de 
H^oUtmar ï fes funérailles , on la fait nattre vers Tan 1 305 ; ou btca 
it faut avancer fEpoque du mariage de Magnus. 

V. Botkon donne Heltne peur fille ainée à fVoUemarj & pour 
femme n Henri de Bruoswick (^) qu'il fait afiîfter aux funérailles de 
îoti beau* père. Mais la même diâSculcé d'âge renait, fi WoldtmM 
s'eft marié en 1 31 o. Pour maintenir donc Tautorité des Ecrivains qui 
rapportent le mariage ^Hélène y il faut que celui de fVoidemar ne de- 
meure pas exaâement fixe i Tannée 1 310» mais qu'on le transporte ï 
quelque autre; ce qui fera d'autant plus aifé que T Anonyme s'eft fervi 
de rexprelfîon vague : Dans ce tems-là. Ainfi on pourra les avancer 
jusques en 1 304. ou 1 303. & même plus haut. Cela ne jettera point 
dans un nouvel embarras fur Tâge de fa mère, puisque le mariage de 
lùnri fans terre avec lignes de Bavière tombe à l'année 1 1 go. 

VI. On pourroit objcfter contre le mariage de fVolJemar en 
1310. que l'Anonyme fusdit en donne la defcription ; mais qu'on n'en 
trouve aucune mention, ni dans le Continuateur à^j4Ihert deStade^ 
ni dans Cornerut ; que ces folemnités fi magnifiques n'étoient pas des- 
tinées pour des N6ces, mais qu'elles fe rapportoient à un Tournoi 
qàEric^ Roi de Dannemarc, donnoit i Toccafion de la Paix qu'il avoi^ 
&ite avec IVoldemar, Mais quand nous conviendrions que l'Anony- 
me^a confondu deux folemnités, cela n'autoriforoit pas à nier le fait 
même \ furtout dès que d'autres ctrconfUnces donnent lieu de croire 

que 

(•) Hêhm Tah. 174. ip. 

^} Utn9gU Hinrlck, Hertûgt^ JimrHis fitie f Bnmsvkt, mtiê en Hère to Eut- 
beke miuU f dam Grubenhagen » ii mmm Helenam Marggreyen Woldemats 
Dochier tê Btémdmbntb, Ckrw, Pigar. ad A. ipf. ap. Leibnit T. lU. Scrif^ 
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liir a contraâé un (îbcond mariage^ Oivne trouve i la vé* 
t) qtid a été le mmi de la preimore feimne de IVolàernar^ 
nr lieu deceoire qu^eUe portoic «jplttl de fa mère, & par 
lu'eHe s'^)pdloic ^^M 

Les remarques fuivantes confirmeront qu'on ne peut for* 
difficulté foiide contre le fécond nuoiage de If^oldemar. 
ins les Lettres par lesquelles il confirma en 1 309. les Pri* 
Ville de^akzvedd parle-d'un certain j^ean (*), dont il 
ur^ & lui donne Tepithete ètfororius (0« Ce mot^ dans 
reftreint) veut dire frère, fils, ou mari de la fœur ; mais 
oit recevoir aucune de ces fignifications. Car dans ce 
ftoit aucun ^an^ fils ou mari d'une Soeur de tVoldmar^ 
é%né de cette %on; & quand il y en auroit eu ua, il 
oir aucune relation avec la Ville de Saltzwedel, ni avec 
Marches, encore moins porter le titre de Markgrave de 
n faut donc recourir à une autre (ignificadon de ce 
fournie parleDiploipe cputH^oUemar accorda en 1 31 1« 
e Prent^ow, pour les exempter d'un tribut commimé* 
He bede. U y appelle ce ^ean dont U étoit Tuteur, fon 
and Schwi^et C^K Et ccS^ean à fon tour, dans des 
en 1314» (^^ par lesqudles il témoigne que les habi* 
)W lui ont prêté ferment^ donne le même titre à H^aL 
Ggg 3 de^ 

fûbjmmu éU è rdndm kê ft t MéordfUtds. 

nm MâMTciiê Jêkames Npfier Sênrists fini liOris fmati if9$Mtnr cnm 
vtmrii etsH iêpHm diputéUêS. 

tccct: ttp imt HMetm iis schm 4éga mffir vimMm miMlétis. 
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detnar (^). Nous ne fauriôns trouver mienfibiièle^Ai», àlMé é^* 
fVoldemar^ que <kns la ^fkn^e d'Hermann le Long. On mmy^n 
bien quelqties probâfailkéè ^^^qu'/î^m fans^rfeait eu un as du mêmel 
nom y mais fVoUemar ne peut avoifj^été'lbnTutcur j psiisque cette 
tutçllcn'a été ouverte qu'en 131 5. par la mort d! Henri fans terre. 
L'exiftcnçe de ce yean^ fils à'Hermann le Long, eft prouvée par urt 
Diplôme quTl a donné lui-même à VEglife de Tuchum , en date du Di- 
manche avant les Ranièaux, & où il qualifie Hermann foh père *>• 
R répéta la même chofe en 1 3 ty. dans les Lettres de la Surveille de Ur 
Fête des Bienheureux Fabien & Sebnftien^ dèftiné^ i confirmer les privi- 
lèges accordés par fes Predéceflèurs W). C'eft c^yenn qu on a coutume 
de fumommer Vlllujire^ fans qu'il y éri ait tfaùtrè raifon que Tepithete 
que fVolàemar lui donne dans fes Lettres en fe fèrVant, d'un titre fiart 
commun de fon tems , que llnadvertance des Leâeurs parôit avoir 
changé en ufi Surnom ; puisqu'on ne découvre huBe part, par quelle 
aûion d*éclat un Prince, qui n'étoît pas encore forti de l'adolefcence, 
auroit pu mériter un furnomauflî iUuftre ; & fe vie même, toute en» 
tiere, a été trop courte pour lui permettre de racquérir. Quoique 
enfoit, c'eft QtJ^eany que Woîdemar appelle fon allié, ^fororiumy 
terme qui défigne également Tafiinlté qui étbiténtr'eux, & quicon- 
fifte en ce que f-f^oldemar avoir époufô lî fceur de yian. Il en réfiilte 
avec la dernière évidence, que l'Epoufe de IVotdemmr étoit fiUe d'/fcr* 
tnann le Long. Mais, fans recourir ailleurs, Agnès elle-mâme doit être 
regardée comme le meilleur témoin , elle qui dans les Lettres, qu'elle 

don- 

{•) l^oXm<kyMx iDTi^ anfcet ^^Scfwyànt :&itt9^r in «et fhit tp PritiQlov I>ebbm 
jil>cbw»et atout ob imfea lieuen ©c^wagere bee et^efen Votjlen nTattgcm 

Wotoemaree^ &c. 

(f) umnie unfer Selen folic^fit \xxi^ unfmi feUgen igertn Vafcere matgtotie 

(}) ^uoà frpfdlHte Mnimârum mclûi Frmcifis Msrcbhms iùrmdtèéii p4trU nofiri ft6^ 
vif me rmrdéfifms, &c. ' ' - : f ^ 
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} 30. an;Monaftèrê. de Satewcdcl , décidrtf en '^ï>roptjis t^r 
d)aanotrqa.'elle. ait eft pour le fahic des atoes, de i^ 
fe»Mf , de &■ Bère lùrmanny & de fq» frère j^^//» , & 
hme i^S; ce que nous déveloperons ailleurs avec plus 
/oilà donc & la famille de le nom de la dernière Femme de 
m à Tabri de tome conteftation* Mais cela ne dérermine 
ps qoekaems ce inariage a pu être contraâé* Seulemenc 
%rmus donnée $ ^j^am fiât voir qu'il eft Antérieur à IW 

/autre Epoufe de IVolàernar porte le nom d ^ Agnès. Elle 
Sme ce nom dans les Lettres qu'elle donna aux habitans 
en 13XJ. & dansplufieurs autr^ endroits : Nos Agnes. 
ili fVoUemar fon Epoux, dans tin Diplôme accordé à la 
7/, &daté de celle de Tangtrmunâe en 131 8* W- A 
ue ce foit (es Nôces^ ou celles de la première Epoufe de 
i ayenr été décrites fur Tannée 1 3 1 o: par FAnonyntïe que 
égué au commencement de ce Mémoire. Cepencknt 
it voir que cette Defcription ne pQuvoit fe rapporter 
Mariage. 

us avons dit d-delEïs cp:^ Henri fans terre avoit eu auflî 
yean. C'eft ce qui sWere nararellcment,decequedans 
tes de 1 305» f^oldemjtr fjpt mention d'un certaiijMarg- 
n oncle paternel , de k part duquej il craiiit là gueixç. 
nel ne peut être qu'un fils à' Henri fans terre , que j^e 
àansComerusy qui fur l^an 1 310. raconte que leMiirg- 
ra avec une grande Armée fur le territoire des Slaves^, 

fUf/frs ^jiJkm tomhoi^MUi kétrfUnd, Mctitiâhni , gtmtûris tkfirtdihffi^ 
no/iri germMtù<^ «. * j Cf' Anrk mstriâ ênfiret , f 

iutn i^trttn bn Hi^lni Sàvftin iltatesmtin tD^tomat» 
Btbnn :6tkiu fiftOm. . , . .; ,. 
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& qu'il confinait le Chât€fltt très fbnck 24^^ k moios qcat Cu^ 
mrus n ait confondu les tems âc les noms, comme cdft Macrinre un* 
vent. Car ce qu'A attribué ici i y^tf &: i 0/ïm, peu ^rés fur Tai 
1 31 r. il le rai^rte à Otton le Sagittaire^ & à Hermmmy auquel, feot 
convient ce qu'il avoir écrit de Jean, qu'il étoit mort dans cMte e)q>6- 
^tion. En ef!et le Continuateur ^Albert de Stade fidr le même lèài 
«u fujet àlHermmn^ mais il place cet événement en 1308* JÛn af 
^uroit donc infiftor davantage fur ce ^Mer* . i 

La Généalogie de Lauemhourg en indique un autre fils àe^eanl 

qui ayant époufé la fille de Bnmim l crût peut-être avoir acquis quel« 

que droit fur la Marche Uckerane. Mais ce parentage, auffi bien quefe^ 

territoire de Lauemhourg y font des chofes trop éloignéiîs^ pour quV)fi 

jpuiile y avoir ici aucun égard. ' \ 

Enfin 9 comme on^ pourrpit conjééhirer, que Conrad^ Père de 
Woldemar^ outre ^ean.^ Ottony Eric & Henri y avoit encore un firèrCi 
(& les Genéalogîftes le défignentmême'par h mot yitttmyme,) cela 
nous foumiroit un dnck paternel de H^oUemary propEte â irempMr le 
vuide que fait ici le nom de ^ean^ fi les circonfhuices ; de; ces tems-lâ 
ne nous engagoient plutôt à admettre un. ^ir/?;?^ fils de Htnri fans ter- 
ft^ comme la fuite va le feire voir. / 

X. Mais il paroît fe rencontrer ici une difficulté. . é^eft que fes 

Lettres par lesquelles Louis le Vieux confirma en 1 324. les privîli^es 

de la Vihe de Stendal, femblerit faire cette Agnès fille à^ Henri fois 

terre ; car ce Prince le fcrt poiir défîgner Agh^, Veuve de WoUh 

maty & depuis remariée à Otton de Brunswick, 'd'Uiî mot Allemand i% 

qui veut dire Confine du côté foit paternel, foit maternel. Qr Ag^Sy 

c Soeur de rEmpcreur LoiiiSy avpit été mariée à Henri fana terre^ ^i>v 

la fe trouvoit Mère de nôtre Agnès ^ & Coufîne dç Lmis\^ Vieux. 

.••.■•'■- • . C'eft 

(0 ttffe ttnte mefeteteti. . - ^^.u. 
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par aft^Àîibrt c^ le rnême M&fggrivéZoiff , itppt^édtiM te 
•ai, que cette y^/r^j avoir époiiféiç>rès la liiort de J^Tà/Jemâr^y fort 
W i en prenant ce terme dans une ^j^fitfation ^érenduS. B Pap-: 
auffi ailleurs C«) foràrmmy comme indus avons vu d-dSOus que 
^enrnr tralttoit fon allié ^ean^^ Ajoute^ 'que dâosf ce tems-tt il^ 
loit aucune y^/^i", qui {9ût être' diéetfmi parentage auJS étroili 
a ft^ifon de Bavière. Nous aVoiis ici le fiif&age de ndtre Chr^ 
UT'anonyme, qui dit q^àtJVoUemar époufa la fille defon Oncte 
lel. Mais toutes ces difficultés ^'évanouiront^ fi nous faifi>nf 
ion que ces termes qui expriment les relations de parenté Ce d*aP 

fe prenoient alors dans un (ens tout à fait vague, & fouffiroienC 
lification la plus étendue; en forte ^ue dans lé cas préTent ili 
nt fé rappcmer * la^Fîlle ^Hermann^ qui par Agnis4ét Bavière^ 
tà^ Henri ^ étoit devenue alliée & parente de Z^?/. 

^ Après tous ces édairciflèmens préalables^ voîd Tidée quft 

forme des relations de toutes ces Familles. IVoldematy pea 

3u après la mort de fon Père Conrad^ qui tombe à Tannée 1 304. 

la Fille de Henri fans terre, & en eut deux fifles, ou même 

ent une, qui fut mariée à lùnri de Brunswick. Enfulte wie 

>rénîaturée ayant enlevé cette Princeflc , Woldemar époufa It 

Hennann le Lôngl Cette étroite alliance l'engagea, non fêu- 

i fe charger de la tutelle dé Jean^ frère de fe Fenrnie, mais 

i fe deftiher ce ^ean pour Succefleur, au préjudice d'un au- 

», fils de Henti fans terre, qui étoit fon plus proche agnate; 

r cet effet il promit que les Lettres ou EHplomes quTlaccor- 

iaroîent confînnées par ce ^an , lorsqu'il ^uroit atteint Tâge 

înt. G*cft ce que nous avons vu dans TAfle accordé aux ha- 

bicans 

V \'. . ■ . 

fin e^waget. Vid. Uitmii RcUq. T. VII. f. fo. f|, 

ïâ. T. IL f. igj. 

Af>#4i. Toin.VIIL , ^ . Hhh 
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tihws cle Saitzwedeijt pi 1 30^ qui a été dcé plus faant, ttiffi hkn 
que dans les Lettres doimées .en 131 1; à. ceux de Peentzlflu. Uûc 
part^i^e difpofition ne pût qu'éoTe extrêmement fenfible à Hemiy dç i 
i^tk^y^an. Celui -ci^ plus ardent peut-être que Ton Père, & ue 
a'aççoiBinpdwt pas de la modération avec laquelle il fouffiroit cette ia^ 
j^ice^inena^a que^ dè^ qu'il feroic mort^ il en dreroit raifon pap? la voyo 
à^JS:^m^ ; WQldenmr p'fo) fut pa^/ort émû,.6( perfiOfl^^^QS jRm.pWt 
^(^fifndint,. pour le cpRCfflior de phis en plus i bieoveiUmç^.de fi«i 
Çtocle paternel > qui de(àp]:ouvoit Temportenient de foi^^ls, U le rc^ 
conf^nanda a\ix Eleâeurs „ après la if)on de rEmpeçeyr /£wrf Vlh jtf • 
«ivée ^ X 31 4. pour être élu à i^ ^cç ; mais Tafi^e nit^ réfiîSit pas. Cià 
l^^ampimr conjugal pe c|iwgea rie^ aux fentiniieas de Wùldemar; il conK 
&rva, tc{uîo)«s le même éloignet^ent pour Je pr^m^ ^^^^ fib dq 
fe«r/, & k miême gffe^Ûpn, p<mr rautrè Jejui^ f^ Q0VV4 Allié. Pimh 
fiftant donc dms les arrangemens^ il fit prêter ferment à celui-ci, fib 
^JUpminmy par 1^ habitans de Prentzl^; & nous avonç d^H rap* 



XJ[. Ces divifions lurent alToupies par la mort de Henri , de 
\x^(ù&J^an^ & par celle de l'autre ^^^^^ & de Woldemar lui-mê* 
ifie; cependant eues ne s'éteigmreQt pas entièrement. jignès^'E.'^x&i 
à^ ^fwvl, ^onfitrya une rancune^ qtt'ello n*^oit pas maitrejOê de ca* 
^i^emiàrement, ^qu'elle fit parokre pendant qu'elle gérodt la m- 
celé de fgn petit-fils lUnri. Car, Omm furaom^ m dard^ Henri fon 
Çpoux, y^an m de Woldemar y ayant ôté en 1 304. aux Religieu&s 
de Preûtzlau le droit de patronage qu'elles avoient reçu de BamimL 
Duic de Poméranie, fur toutes les E^lifes du lieu, en leur accordanE^ 
néairfnoins une compenfation ; ^x^^x leur rendit ce droit par des Let^. 
Qtes, où elle marquoit afiez ouvertement fon indignation, & déda» 
roit fans détour que ces Religieufes avoient été injuftement privées de 
leur droit. 

xn. 
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Xtt.^ Où pfeWf enpofe tirer dîyerfcs chpfes qui fçnrent ^cr h 
fildesévenemens, de ce que rapporte Hfigen W, que le fils d'Her^ 
mann fiit empoifonné dans la dix-huidème année^ & de ce qu'on trou- 
ve dans le Chronicon Piêîuratum {ur Yzanéc I548* que ÎVoldfmar lui* 

même eut lieu de craindre4e poilbn. ^ r - : 

'* /, ' 

XŒ. Que & WoUkm» a «Q det» Femnîes^ â eft clair que ce 
^*on avance des remors de confcience dont il fut agité, neft pas j 

deftitué de fondement. Sa première Femme étoit fa parente^ À trop - 
proche, pour qu'il fut aifé d'obtenir difpenfe \ auffî eft-il incertain, \ 

s'il l'a demandée ^ obtenue. .Le contraire efi même probable, i. par 
ie reproche que TAnoiiyme doht nous avons pàtlé, lui fait d'avoirxoa* 
rraâé un mariage illicite \ ce qu'il n'aurdit pas été en droit d'écrire, 
s'il y avoit eu difpenfe. 2. Par ces remors de confcience, qui étoieoi 
d'âucanr plus forts qu'il; ^'étoit marié deux ibis avec fes parantes , Sk * 

clont il auroit dû être exe^npt, s'il avoit demandé & obtenu difpenfe. 
Sa féconde femme étoit i la vérité dans un degré plus éloigné; maii t i^ 

le mariage n'en étoit pas moins dans le cas de la difpenfe, fuivant la 
coutume de ces tems-Ià, & les régler fdvtiVfoit CfQon, ^ laendpiekit 
/é iêptième degré encore illicite. Il obtint cependant celle-ci, fuivant 
le témoignage de Brotuff (»>; mais fa confcience ne fut pas fuffiiam* * j / 

menr rranquillifée par là. 

XIV. Enfin ce qui éft rapporta deé troubles qui obligèrent 
jyolàetnar^^ quitter, fes Etats, peut entrer ici en cdnfidérarioa 
Car toutes ces divifions, ceis diiputcs &' ces animofîtés, durent ni- 
rureilemaot être la fource des plus grands defordres» 

' (jr) f. 0)7. {t£) L. n. e. y. f. 47* 
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